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PRÉFACE. 


JLj!  â Mufique  eft , de  tous  les  beaux 
Arts  , celui  dont  le  Vocabulaire  eft  le  plus 
etendu  , & pour  lequel  un  Didionnaire  eft , 
par  conféquent  , le  plus  utile.  Ainli  , l’on 
ne  doit  pas  mettre  celui  - ci  au  nombre  de 
ces  compilations  ridicules  , que  la  mode 
3u  plutôt  la  manie  des  Didionnaires  mul- 
îplie  de  jour  en  jour.  Si  ce  Livre  eft 
)ien  fait , il  eft  utile  aux  Artiftes.  S’il  eft 
nauvals , ce  n’eft  ni  par  le  choix  du  fujet 
li  par  la  forme  de  l’ouvrage.  Ainli  l’on  au- 
oit  tort  de  le  rebuter  fur  fon  titre.  U faut 
; lire  pour  en  juger. 

L’utilité  du  fujet  n’établit  pas  , j’en  con- 
ens , celle  du  Livre  ; elle  me  juftifie  feu- 
meiit  de  l’avoir  entrepris  , & c’eft  aufli 
•ut  ce  que  je  puis  prétendre  ; car  d’ailleurs , 
fens  bien  ce  qui  manque  à l’exécution, 
ell  ici  moins  un  Didionnaire  en  forme , 
l’un  recueil  de  matériaux  pour  un  Di.c- 
>nnaire  , qui  n’attendent  qu’une  meilleure 


îîiainpour  être  employés.  Les  fondement 
de  cet  ouvrage  furent’  fettés  li  à " la  hâte^-, 
il  y a quinze  ans , dans  l’Encyclopédie  , que , 
quand  j’ai  voulu^le  reprendre  fous  œuvre , 
je  n’ai  pu  àii  donner  la  folîdité  qu’il  auroit 
eue  , fi  j’avois  eu  plus  de  tems  pour  ch 
digérer  le  plan  & pour  l'èxécuter. 

Je  ne-  formai  pas  de  moi-même  cette 
entrêprife  j elle  me  fut  propofée  ; on  ajouta 
que  le  Manufciit  entier  de  l’Encyclopétiie 
devoit-  être  complet  avant  qu’il  en  fat  im- 
primé une  feule  ligne  ; < on  ne  me  donna 
que  trois,  moiç  pour  remplir  ma- tâche  , & 
trois  'ans,  pouvpient  me  fuffîre  à peine  pour 
lire^,  ^extraire  , comparer  & compiler  les 
Auteurs  dont  j’avois  befoin  mais  le  zelc 
de  l’amitié  m’aveugla . fur  l’impofiîbilité 
du  fuccès,  Fidele  à .ma  parole  , aux  dépens 
de  ma  réputation  s je  fis  vite  $c  mal , ne 
pouvant  bien  faire  en  fi  peu  de  tems  ; au 
|jout  de  trois  mois  mon  Manüfcrit  entier 
,fut  écrit , mis  au  net  & livré  ; je  ne  l’aî 
pàs  revu -depuis.  Si  j’avois  travaillé  volume 
à volume  comme'  les*'  autres , cet  elTai , 
mieux  digéré  , eût  pu  relier  dans  l’état  où 
jp  l’aurois  mis.  Je  lie  me  repens  pas  d’avoir 
été  exad  ; mais,  je  me  repens  d’avoir 
été  tenn^aire  , - & d’avoir  plus  promis  ^ quç 
que  je^  ne  pouvois  exécuter. 
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Bleiïe  de  rimperfeclion  de  mes  articles  à 
mefure  que  les  volumes  de  l’Encyclopédie 
paroiflbient,  je  réfoius  de  refondre  le  tout 
fur  mon  brouillon  , & d’en  faire  à loifir  un 
ouvrage  à part  traité  avec  plus  de  foin.  J’é- 
tois  en  recommençant  ce  travail  , à portée-: 
de  tous  les  fecours  néceflaires.  Vivant  au 
milieu  des  Artiftes  & des  Gens  - de  - Lettres , 
je  pouvois  confulter  les  uns  & les  autres. 
M.  l’Abbé  Sallier  me  fournilToit  , de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi , les  livres  & manufcrits 
dont  j’avois  befoin  , & fouvent  je  tirois ,, 
de  fes  entretiens  , des  lumières  plus  fûres 
que  de  mes  recherches.  Je  crois  devoir  à 
la  mémoire  de  cet  honnête  & favant  hom- 
me un  tribut  de  reconnoilfance  que  tous  les 
Gens  - de -Lettres  qu’il  a pu  fervir  partage- 
ront fùrement  avec  moi . ■ . 

Ma  retraite  à la  campagne  m’ôta  toutes 
ces  relTources , au  moment  que  je  conunen- 
çois  d’en  tirer  parti.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
d’expliquer  les  faifbns  de  cette  retraite  : on 
conçoit  que,  dans  ma  façon  de  penfcr.l’efpoir 
de  faire  un  bon  Livre  ûir  la  Mufique  n’en 
étoit  pas  une  pour  me  retenir.  Eloigné  des 
amufemens  de  la  Ville , je  perdis  bientôt 
les  goûts  qui  s’y  rapportoieiit  ; privé  des 
communications  qui  pouvoient  m’éclairer  fur 


Digitized  by  GoogI 


Vin  PREFACE.' 

mon  ancien  objet , j’en  perdis  auflî  toute» 
les  vues  ; & foit  que  depuis  ce  tems  l’Art 
ou  fa  théorie  aient  fait  des  progrès  , n’étant 
pas  même  à portée  d’en  rien  favoir  , je  ne 
ftis  plus  en  état  de  les  fuivre.  Convaincu , 
cependant,  de  l’utilité  du  travail  que  j’a-, 
vois  entrepris , je  m’y  remettois  de  tems  à 
autre , mais  toujours  avec  moins  de  fuccès , 
& toujours  éprouvant  que  les  difficultés  d’un 
Livre  de  cette  efpece  demandent , pour  les 
vaincre  , des  Imnieres  que  je  n’étois  plus 
en  état  d’acquérir  , & une  chaleur  d’intérêt 
que  j’avois  celfé  d’y  mettre.  Eijfin,  défeL 
pérant  d’être  jamais  à portée  de  mieux  faire  , 
& voulant  quitter  pour  toujours  des  idées 
dont  mon  efprit  s’éloigne  de  plus  en  plus  , 
je  me  fuis  occupé,  dans  ces  Montagnes), 
à ralfembler  ce  que  j’avois  fait  à Paris  & k 
Alontmorenci  ; & , de  cet  amas  indigefte  , 
eft  forti  l’efpece  de  Diftioim^re  qu’on  voit 
ici. 

Cet  hiftorique  m’a  paru'  nécelTaife  pour 
expliquer  comment  les  circonftances  m’ont 
forcé  de  donner  en  fi  mauvais  état  un  Livre 
que  j’aurois  pu  mieux  faire  , avec  les  fe-, 
cours  dont  je  fuis  privé.  Car  j’ai  toujours 
cru  que  le  refpecl  qu’on  doit  au  public  n’eft 
p4s  de  Jui  dire  des  fadeurs , mais  de  ne  lui 
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Hen  dire  que  de  vrai  & d’utile  ; ou  du 
moins  qu’on  ne  juge  tel  ; de  ne  lui  rien 
préfentcr  fans  y avoir  donné  ;tous  les  foins» 
dont  on  eft  capable  , & de  croire  qu’en 
faifant  de  fon  mieux , on  ne  fait  jamais  alfez 
bien  pour  lui. 

Je  n’ai  pas  cru  , toutefois  , que  l’état 
d’imperfeftion  où  j’étois  forcé  de  laiifer  cet 
ouvrage  , dût  m’empêcher  de  le  publier  ; 
parce  qu’un  Livre  de  cette  efpece  étant  utile 
à l’Art  il  eft  infiniment  plus  aifé  d’en  faire 
un  bon  fur  celui  que  je  donne  , que  de 
commencer  par  tout  créer.  Les  cormoiflan- 
ces  néceffaires  pour  cela  ne  font  peut-être 
pas  fort  grandes,  mais  elles  font  fort  variées 
& fe  trouvent  rarement  réunies  dans  la  mê- 
me tête.  Ainfî  mes  compilations  peuvent 
épargner  beaucoup  de  travail  à ceux  qui 
font  en  état  d’y  mettre  l’ordre  néceffaire  ; 
& tel  , marquant  mes  erreurs , peut  faire 
un  excellent  Livre  , qui  n’eût  jamais  rien 
fait  de  bon  fans  le  mien. 

J’avertis  donc  ceux  qui  ne  veulent  fouffrir 
que  des  Livres  bien  faits  , de  ne  pas  entre- 
prendre la  Ledlure  de  celui-ci  ; bientôt  ils 
en  feroient  rebutés  : mais  pour  ceux  que 
le  mal  ne  détourne  pas  du  bien  ; ceux  qui 
Défont  pas  tellement  occupés  des  fautes, 
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qu’ils  comptent  pour  rien  ce  qui  les  rachète  ; 
ceux  , enfin , qui  voudront  bien  chercher 
ici  de  quoi  compenfer  les  miennes  , y trou- 
veront peut-être  affez  de  bons  articles  pour 
tolérer  les  mauvais  , & , dans  les  mau- 
vais mêmes , affez  d’obfervations  neuves  & 
vraies , pour  valoir  la  peine  d’être  tirées  & 
choifies  parmi  le  refte.  Les  Muficiens  li- 
fent  peu , & cependant  je  connois  peu  d’Arts 
où  la  ledhire  & la  réflexion  foient  plus  né- 
ceffaires.  J’ai  penfé  qu’un  Ouvrage  de  la 
forme  de  celui-ci  feroitprécifément  celui  qui 
leur  convenoit  , & que  pour  le  leur  rendre 
auflî  profitable  qu’il  étoit  poflible  , il  falloit 
moins  y dire  ce  qu’ils  favent , que  ce  qu’ils 
auroient  befoin  d’apprendre. 

Si  les  Manoeuvres  & les  Croque -Notes 
relevent  fouvent  ici  des  erreurs  , j’efpere  que 
les  vrais  Artiftes  & les  hommes  de  génie  y 
trouveront  des  vues  utiles  dont  ils  fauront 
bien  tirer  parti.  Les  meilleurs  Livres  font 
ceux  que  le  Vulgaire  décrie  , & dont  les 
gens  à talent  profitent  fans  en  parler, 
jri  Après  avoir  expofé  les  raifons  de  la  mé- 
diocrité de  l’Ouvrage  & celles  de  l’utilité 
que  j’eftime  qu’on  en  peut  tirer  , j’aurois 
maintenant  à entrer  dans  le  détail  de  l’Ou- 
vrage même , à donner  un  précis  du  plan 
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que  je  me  fuis  tracé  & de  la  maniéré  dont 
j’ai  tâché  de  le  fuivre.  Mais  à mefure  que 
les  idées  qui  s’y  rapportent  fe  font  effacées 
de  mon  efprit  , le  plan  fur  lequel  je  les  ar- 
rangeois  s’eft  de  même  effacé  de  ma  mémoire., 
Alon  premier  projet  étoit  d’en  traiter  fi  relati- 
vement les  articles , d’en  lier  fi  bien  les  fuites 
par  des  renvois , que  le  tout , avec  la  com- 
modité d’un  Didionnaire,  eut  l’avantage  d’un 
Traité  fuivi  ; mais  pour  exécuter  ce  projet , 
il  eût  fallu  me  rendre  fans  ceffe  préfentes 
toutes  les  parties  de  l’Art , & n’en  traiter 
aucune  fans  me  rappeller  les  autres  ; ce 
que  le  défaut  de  reffources  & mon  goût  at- 
tiédi m’ont  bientôt  rendu  impoffible  , & que 
j’euffe  eu  même  bien  de  la  peine  à faire  , 
au  milieu  de  mes  premiers  guides  , & plein 
de  ma  première  ferveur.  Livré  à moi  feul, 
n’ayant  plus  ni  Savans  ni  Livres  à confulter  ; 
forcé  , par  conféquent , de  traiter  chaque 
article  en  lui-même  , & , fans  égard  à ceux 
qui  s’y  rapportoient , pour  éviter  des  lacu- 
nes. J’ai  dû  faire  bien  des  redites.  Mais 
j’ai  cru  que  dans  un  Livre  de  l’efpece  de 
celui  - ci , c’étoit  encore  un  moindre  mal  de 
commettre  des  fautes , que  de  faire  des  omif- 
lions. 

Je  me  fuis  donc  attaché  fur  - tout  bien 
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compléter  le  vocabulaire  , & non -feule* 
ment  à n’omettre  aucun  terme  technique  , 
mais  à paffer  plutôt  quelquefois  les  limites 
de  l’Art , que  de  n’y  pas  toujours  atteindre  : 
& cela  m’a  mis  dans  la  néceffité  de  parfemer 
fouvent  ce  Didionnaire  de  mots  Italiens  & 
de  mots  Grecs  ; les  uns  tellement  confacrés 
par  l’ufage  , qu’il  faut  les  entendre  même 
dans  la  pratique  ; les  autres , adoptés  de  mê- 
me par  les  Savans , & auxquels  , vu  la  défué- 
tude  de  ce  qu’ils  expriment , on  n’a  pas  donné 
de  fynonymes  en  François.  J’ai  tâché  , ce- 
pendant , de  me  renfermer  dans  ma  réglé , & 
d’éviter  l’excès  de  Broffard  , qui , donnant  un 
Didionnaire  François , en  fait  le  Vocabulaire 
tout  Italien , & l’enfle  de  • mots  abfolument 
étrangers  à l’Art  qu’il  traite.  Car , qui  s’ima- 
ginera jamais  que  la  Vierge,  les  Apôtres  y 
la  Mejfe  » les  Morts , foient  des  termes  de 
Alulique , parce  qu’il  y a des  Mufîques  re- 
latives à ce  qu’ils  expriment  ; que  ces  au- 
tres mots , Page,  Feuillet , Quatre , Cinq , 
Gofier,  Raifon,  J)éja,  foient  aufli  des  termes 
techniques , parce  qu’on  s’en  fert  quelquefois 
en  parlant  de  l’Art  ?' 

Quant  aux  parties  qui  tiennent  à l’Art 
fans  lui  être  eflentielles  & qui  ne  font  pas 
ftbfoluiïient  nécelfahes  à l’intelligence  du 
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reftc  , j’ai  évité  , autant  que  j’ai  pu  , d’y  en- 
trer. Telle  ell  celle  des  Inftrumens  de  Mu- 
fique  , partie  vafte  & qui  rempliroit  feule 
un  Dictionnaire , fur-tout  par  rapport  aux 
Inftrumens  des  Anciens.  M.  Diderot  s’étoit 
chargé  de  cette  partie  dans  l’Encyclopédie, 
& comme  elle  n’entroit  pas  dans  mon  pre- 
mier plan  , je  n’ai  eu  garde  de  l’y  ajouter 
dans  la  fuite  , après  avoir  fi  bien  fenti  la  dif- 
ficulté d’exécuter  ce  plan  tel  qu’il  étoit. 

J’ai  traité  la  Partie  Harmonique  dans  le 
fyftême  de  la  Bafte  - fondamentale  , quoique 
ce  fyftême  , imparfait  & défedueux  à tant 
d’égards  , ne  foit  point , félon  moi  , celui 
de  la  nature  & de  la  vérité,  & qu’il  enréfulte 
un  rempliflage  fourd  & confus,  plutôt  qu’une 
bonneHarmonie.  Mais  c’eftun  fyftême,  enfin; 
c’eft  le  premier,  & c’étoit  le  feul  jufqu’à  celui 
de  M.  Tartini , où  l’on  ait  lié  , par  des  prin.- 
cipes  , ces  multitudes  de  réglés  ifolées  qui 
fembloient  toutes  arbitraires , & qui  faifoient, 
de  l’Art  Harmonique,  une  étude  de  mémoire 
plutôt  que  de  raifonnement.  Le  fyftême,  de 
M.  Tartini  , quoique  meilleur , à mon  avis  , 
n’étant  pas  encore  aufli  généralement  connu , 
& n’ayant  pas , du  moins  en  France  , la  mê- 
me autorité  que  celui  de  M.  Rameau  , 
n’a  pas  dû  lui  être  fubftitué  dans  un  Livre 
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deftiné  principalement  pour  la  Nation  Fran* 
çoife.  Je  me  fuis  donc  contenté  d’expofer 
de  mon  mieux  les  principes  de  ce  fylléme 
dans  un  article  de  mon  Diâionnaire  ; & du 
relie  , j’ai  cru  devoir  cette  déférence  à la 
Nation  pour  laquelle  j’écrivois  , de  préférer 
fon  fentiment  au  mien  fur  le  fond  de  la  Doc- 
trine Harmonique.  Je  n’ai  pas  dù  cependant 
m’abftenir  , dans-  l’occalîon  , des  objedions 
nécelfaires  à l’intelligence  des  articles  que 
j’avois  à traiter  ; c’eût  été  facrifier  l’utilité 
du  Livre  au  préjugé  des  Ledteurs  ; c’eût  été 
flatter  fans  inftruire  , & changer  la  déférence 
en  lâcheté. 

J’exhorte  les  Artiftes  & les  Amateurs  de 
lire  ce  Livre  fans  défiance  , & de  le  juger 
avec  autant  d’impartialité  que  j’en  ai  mis  à 
l’écrire.  Je  les  prie  de  confidérer  que  ne  pro- 
felfant  pas  , je  n’ai  d’autre  intérêt  ici  que  ce- 
lui de  l’Art , & quand  j’en  aurois  , je  de- 
vrois  naturellement  appuyer  en  faveur  de- la 
Alufique  Françoife , où  je  puis  tenir  ' une 
place  contre  l’Itahenne  où  je  ne  puis  être 
rien.  Mais  cherchant  fincérement  le  progrès 
d’un  Art  que  j’aimois  paflTionnément , mon 
plaifir  a fait  taire  ma  vanité.  Les  premières 
habitudes  m’ont  long  -tems  attaché  à la  Mu- 
fique  Françoife , & j’en  étois  enthouliafte 
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ouvertement.  Des  comparaifons  attentives 
& impartiales  m’ont  entraîné  vers  la  Mu- 
lique  Italienne  & je  m’y  fuis  livré  avec  la 
même  bonne-foi.  Si  quelquefois  j’ai  plaifanté, 
c’étoit  pour  répondre  aux  autres  fur  leur 
propre  ton  ; mais  je  n’ai  pas  , comme  eux , 
donné  des  bons  mots  pour  toute  preuve , & 
je  n’ai  plaifanté  qu’après  avoir  raifonné. 
Maintenant  que  les  malheurs  & les  maux 
m’ont  enfin  détaché  d’un  goût  quin’avoit  pris 
fur  moi  que  trop  d’empire  , je  perfifte  , par 
le  feul  amour  de  la  vérité  , dans  les  jugemens 
que  le  feul  amour  de  l’Art  m’avoit  fait  por- 
ter. Mais , dans  un  Ouvrage  comme  celui-ci, 
confacré  à la  Mulîque  en  général,  je  n’en 
connois  qu’une , qui , n’étant  d’aucun  pays  , 
cft  celle  de  tous  ; & je  n’y  fuis  jamais  entré 
dans  la  querelle  des  deux  Mufiques,  que 
quand  il  s’elt  agi  d’éclaircir  quelque  point 
inportant  au  progrès  commun.  J’ai  fait  bien 
des  fautes  , fans  doute  ; mais  je  fuis  alfuré 
que  la  partialité  ne  m’en  a pas  fait  commet- 
tre une  feule.  Si  elle  m’en  fait  imputer  à 
tort  par  les  Lefteurs  , qu’y  puis  - je  faire  ? 
Ce  font  eux  alors  qui  ne  veulent  pas  que 
mon  Livre  leur  foit  bon. 

Si  l’on  a vu  , dans  d’autres  Ouvrages , 
queioues  articles  peu  importans  qui  font  aulli 
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dans  celui  > ceux  qui  pourront  faire  cettè 
remarque  , voudront  bien  fe  rappeller  que  * 
dès  l’année  17^0,  le  manufcrit  eft  forti  de 
mes  mains  fans  que  que  je  fâche  ce  qu’il  eft 
devenu  depuis  ce  tems  - là.  Je  n’accufe  per*, 
fonne  d’avoir  pris  mes  articles  ; mais  il  n’eft 
ffas  jufte  que  d’autres  m’accufent  d’avoir  pris 
les  leurs. 

A Motiei's-Travers i le  20  Décembre  17^4. 

AVERTISSEMENT. 

^^UANDrefpece  grammaticale  des  mots  pouvoit  em» 
bairalTer  quelque  Lefteur,  on  l’a  défignée  par  les  abrévia- 
tions ufitées.  V.  n.  verbe  neutre./,  m.  fubjiantif  mqfcu- 
lin , &c.  On  ne  s’cft  pas  afTeryi  à cette  fpécification  pour 
chaque  article , parce  que  ce  n’eft  pas  ici  un  Didionnaire 
de  Langue.  On  a pris  un  foin  plus  néceflaire  pour  des 
mots  qui  ont  plufieurs  fens  , en  les  diftingant  par  line 
lettre  majufcule  quand  on  les  prend  dans  le  fens  technique, 
& par  Une  petite  lettre  quand  on  les  prend  dans  le  fens  du 
difcours.  Ainfi  ces  mots  : air  & Air  , mefure  & AlefurC., 
note  & Note , tems  & Tems  , portée  & Portée , ne  font 
jamais  équivoques, & le  fens  en  eft  toujours  déterminé  par 
la  maniéré  de  les  écrire.  Quelques  autres  font  plus  embar- 
raftarts , comme  Ton , qui  a dans  l’Art  deux  acceptions 
toutes  différentes.  On  a pris  le  parti  de  l’écrire  en  Italique 
pour  diftinguer  un  Intervalle,  & en  Romain  pour  défigner 
une  Modulation.  Au  moyen  de  cette  précaution  , la  phrafc 
fuivante  , par  exempfe  , n’a  plus  rien  d’équivoque. 

„ Dans  les  Tons  majeurs,  l’intervalle  de  la  Tonique 
» à la  Médiante  eft  compofé  d’un  Ton  majeur  & d’un 
n Ton  mineur. 
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A. 

A »ii  ta , A la  mi  re , ou  fimplement  A ; fixie- 
nie  fon  de  la  Gamme  diatonique  & naturelle, 
lequel  s’appelle  autrement  la.  ( Voyez  Gamme.  ) 
A hattnta.  (Voyez  Mesure'.  ) 

A Livre  ouvert,  ou  A l’ouverture  du  Livre. 
( Voyez  Livre.  ) 

A Tempo.  ( Voyez  Mesure'.  ) 

Acade'mie  de  Musique.  C’clt  ainfî  qu’ou  ap- 
pelloit  autrefois  en  France  , & qu’on  appelle  en- 
core en  Italie , une  alTemblée  de  Mulîciens  ou 
d’Amateurs , à laquelle  les  Franqois  ont  depuis 
donné  le  nom  de  Concert.  (Voyez  Concert.  ) 
Acade'mie  Royale  de  Musique.  C’ell  le 
titre  que  porte  encore  aujourd’hui  l’Opéra  de 
Paris.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  cet  établillcmenc 
célébré , finon  que  de  toutes  les  Académies  du 
Royaume  & du  Monde  c’eft  alTurément  celle  qui 
lait  le  plus  de  bruit.  ( Voyez  Ope^ra,  ) 

Accent.  On  appelle  ainli , félon  l’acception 
lapins  générale,  toute  modification  de  la  voix 
parlante,  dans  la  duree  , ou  dans  le  ton  des  fyU 
labes  & des  mots  donc  le  difeours  efl;  compuféi 
L A 
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ce  qui  montre  un  rapport  très-cxad  entre  îea 
deux  ufages  des  Ac<eiis  & les  deux  parties  de  la 
Mélodie  , favoir  le  Rhythme  & l’Intonation.  Ac- 
centus , dit  le  Grammairien  Sergius  dans  Donat* 
qnafi  ad  canttis.  Il  y a autant  A'Accem  ditFérens 
qu’il  y a de  manières  de  modifier  ainfi  la  voix  i 
& il  y a autant  de  genres  à'Accens  qu’il  y a de 
eaufes  générales  de  ces  modifications. 

On  diftingue  trois  de  ces  genres  dans  le  fim- 
plc  difeours  ; favoir  : Y Accent  grammatical  qui 
renferme  la  réglé  des  Accens  proprement  dits , 
par  lefquels  le  fon  des  fyllabcs  ell  grave  ou  ai- 
gu , & celle  delà  quantité,  par  laquelle  chaque 
fv'llabe  eft  breve  ou  longue  : Y Accent  logique  ou 
rationel , que  plufieurs  confondent  mal-à-propos 
avec  le  précédent  ; cette  fécondé  forte  à' Accent  , 
indiquant  le  rapport,  la  connexion  plus  ou  moins 
grande  que  les  propofitions  & les  idées  ont  en- 
tr’elles  , fe  marque  en  partie  par  la  ponduation  î 
enfin  Y Accent  pathétique  ou  oratoire  , qui , par 
diverfes  inflexions  de  voix,  par  un  ton  plus  ou 
moins  élevé , par  un  parler  plus  vif  ou  plus  lent, 
exprime  les  fentimens  dont  celui  qui  parle  eft 
agité  , & les  communique  à ceux  qui  l’écoutent. 
L’étude  de  ces  divers  Accens  & de  leurs  effets 
dans  la  langue  doit  être  la  grande  affaire  du  Mu- 
ficien  , & Denis  d’Halicarnaffe  regarde  avec  rai- 
fon  Y Accent  en  général  comme'  la  femence  de 
toute  Mufique.  Auflî  devons- nous  admettre  pour 
une  maxime  incontcftable  que  le  plus  ou  moins 
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$ Accent  efl:  la  vraie  caure  qui  rend  les  langues 
plus  ou  moins  muficales  : car  quel  feroitle  rap- 
port de  la  Mufique  au  difcours  , fi  les  tons  de  la 
voix  chantante  n’imitoient  les  Accens  de  la  pa- 
role ? D’où,  il  fuit  que  , moins  une  langue  a de 
pareils  Accens,  plus  la  Mélodie  y doit  être  mo- 
notone, languiflante'&  fade;  à moins  qu’elle 
cherche  dans  le  bruit  & la  force  des  fons  le  char- 
me qu’elle  ne  peut  trouver  dans  leùr  variété. 

Quant  à V Accent  pathétique  & oratoire , qui 
• efl:  l’objet  le  plus  immédiat  de  la  Mufique  imita- 
tive du  théâtre  , on  ne  doit  pas  oppofer  à la  ma- 
xime que  je  viens  d’établir,  qup  tous  les -hom- 
mes étant  fiijets  aux  mêmes  paffîbns  doivent  eq 
avoir  également  le  langage:  car  autre  chofe  eft 
V Accent  univerfel  de  la  Nature  qui  arrache  à tout 
homme  des  cris  inarticulés,  & autre  choie 
cent  de  la  langue,  qui  engendre  la  Mélodie  par- 
ticulière à une  Nation.  La  feule  différence  du 
plus  ou  moins  d’imagination  & de  fenfibilité 
qu’on  remarque  d’un  peuple  à l’autre  en  doit  in- 
troduire une  infinie  dans  l’idiome  accentué,  (i 
j’ofe  parler  ainfi.  L’Allemand  , par  exemple  , 
haulTe  également  & fortement  la  voix,  dans  1^ 
colere  ; il  crie  toujours  fur  le  même  ton  l’Ita- 
lien, que  mille  mou vemens  divers  agitent  ra* 
pidement  & fucceffivement  dans  le  même  cas,  -nio*  ' 
difie  fa  voix  de  mille  nlanieres.  Le  même  fon4 
de  pafîîon  régné  dans  fan  amc  ; mais  . quelle  va* 
fiété  d’exprefEons  dans  {es 'Accens  & .djin^ 
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langage  ! Or  c’eft  à cette  feule  variété , quani 
le  Muficien  fait  l’imiter,  qu’il  doit  l’énergie  & 
la  grâce  de  fon  chant. 

Mallieureufement  tous  ces  Accem  divers  j qui 
s’accordent  parfaitement  dans  la  bouche  de  l’O- 
rateur , né*  font  pas  li  faciles  à concilier  fous  la 
plume  du  Muficien  déjà  fi  gêné  par  les  réglés 
particulières  de  fon' Art.  On  ne  peut  douter  que 
i'a  Mufiqiie  la  plus  parfaite  ou  du  moins  la  plus 
cxprelîive,  ne  foit  celle  où  tous  les  Accens  font 
le  plus  exadement  obfervés;  mais- ce  qui  rend 
ce  concours  fi  difficile  clique  trop  de  régies  dans 
cèt  Art  fiant  fujettes  à fe  contrarier  mutuellement, 
& fe  contrarient  d’autant  plus  que  la  langue  etl 
moins  muficale  ; car  nulle  ne  l’ell  parfaitement 
autrement  ceux  qui  s’en  fervent  chanteroient  au 
lieu 'd'é^parlér. 

Gette  extrême  difficulté  de  fuivre  à la  fois  les 
réglés  de  tous  les  Accem  oblige  donc  fouvent  le 
Compôfiteur  à donner  la’  préférence  à l’une  ou 
à ’l’autre,  félon  les  divers  genres  de  Mufique 
qu’il  traite.'  Ainfi  les  airs  de  Danfe  exigent  fur- 
tout  ïm  Accent  rhy thmique  & cadencé , dont-en 
chaque?  Nation  le'caracleré  eft,  détermmé  par  la 
\?L\\gué.'  V Accent  grammatical  doit  être  le  pre- 
mier bonfulté  dans  le  Récitatif,  pour  rendre  plus 
fet^ble  Ta'rticulafio'n  dés  mots  , fujette  à fe  per- 
iîr'é’[)ar  la  rapidité'  du  débit,  dans  laréfonnance 
ttatnïéfiiique  : vdcÀi- V Accent  paffionné  l’emporte 

fon- tour  dans  Ics-Aïrs- dramatiques;  & tous 
deux  y font  fuboirdoAnés , fur-touD  dans  la'Sym- 
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phonie  , à une  troifieme  forte  à* Accent , qu’on 
pourroit  appeller  miifical , & qui  cft  en  quelque 
forte  déterminé  par  l’efpece  de  Mélodie  que  le 
Mulicien  veut  approprier  aux  paroles. 

En  effet  le  premier  & principal  objet  de  tou-l 
te  Miifique  eft  de  plaire  à l’oreille  ; ainfi  tout 
Air  doit  avoir  un  chant  agréable  : voilà  la  pre- 
mière loi,  qu’il  n’eft  jamais  permis  d’enfreindre. 
L’on  doit  donc  premièrement  confulter  la  Mé- 
lodie & l’/fccew^  mufical  dans  le  deffein  d’un  Air 
quelconque.  Enfuite , s’il  eft  queftion  d’un  chant 
dramatique  & imitatif,  il  faut  chercher  l'Accent 
pathétique  qui  donne  au  fentiment  fon  expref- 
lion  , & l'Accent  rationel  par  lequel  le  Muficieix 
rend  avec  jufteffe  les  idées  du  Poëte  ; car  pour 
infpirer  aux  autres  la  chaleur  dont  nous  fommes 
animés  en  leur  parlant , il  faut  leur  faire  enten- 
dre ce  que  nous  difons.  L'Accent  grammatical 
cft  néceffaire  par  la  même  raifon  ; & cette  réglé , 
peut  être  ici  la  derniere  en  ordre  , n’eft  pas 
moins  indifpenfable  que  les  deux  précédentes  , 
puifque  le  feus  des  propofitions  & des  phrafes 
dépend  abfolument  de  celui  des  mots  : mais  le 
Muficicn  qui  fait  fa  langue  a rarement  befoin  de 
fonger  à cet  Accent  ; il  ne  fauroit  chanter  fon 
Air  fans  s’appercevoir  s’il  parle  bien  ou  mal , & 
il  lui  fuflfit  de  favoir  qu’il  doit  toujours  bien  par- 
ler. Heureux  , toutefois  , quand  une  Mélodie 
flexible  & coulante  ne  ceffe  jamais  de  fe  prêter 
à ce  qu’exige  la  langue  ! Les  Muficiens  François 
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ont  en  particulier  des  fecours  qui  rendent  fur  ce 
point  leurs  erreurs  impardonnables , & fuf-tout 
le  traité  de  la  Profodie  Françoifc  de  M.  l’Abbé 
d’Olivet , qu’ils  devroient  tous  confulter.  Ceux 
qui  feront  en  état  de  s’élever  plus  haut  pour- 
ront étudier  la  Grammaire  de  Port-Koyal  &les 
iavantes  notes  du  Philofophe  qui  l’a  commen- 
tée. Alors  en  appuyant  l’ufage  fur  les  réglés  & 
les  réglés  fur  les  principes , ils  feront  toujours 
fins  de  ce  qu’ils  doivent  faire  dans  l’emploi  de 
V Accent  grammatical  de  toute  efpece. 

Qiiant  aux  deux  autres  fortes  à'Accensy  on 
peut  moins  les  réduire  en  réglés , & la  pratique 
en  demande  moins  d’étude  & plus  de  talent.  On 
lie  trouve  point  de  fang  - froid  le  langage  des 
paflîons , & c’eft  une  vérité  rebattue  qu’il  faut 
être  ému  foi-mème  pour  émouvoir  les  autres. 
Rien  ne  peut  donc  fuppléer  dans  la  recherche  de 
V Accent  pathétique  à ce  génie  qui  réveille  à vo- 
lonté tous  les  fentimens  , & il  n’y  a d’autre  Art 
''  en  cette  partie  que  d’allumer  en  fon  propre 

coeur  le  feu  qu’on  veut  porter  dans  celui  des  au- 
tres. (Voyez  Génie.  ) Eli- il  queftion  de  V Ac- 
cent ratio nel  : l’Art  a tout  aullî  peu  de  prife 
pour  le  faifir  , par  la  raifon  qu’on  n’apprend 
point  à entendre  à des  fourds.  Il  faut  avouer  aufli 
que  cet  Accent  eft  moins  que  les  autres  du  ref- 
fort  de  ‘la  Mufique  , parce  qu’elle  eft  bien  plus 
le  langage  des  fens  que  celui  de  l’cfprit.  Donnez 
donc  au  Muficien  beaucoup  d’images  ou  de  fen- 
tijieus  & peu  de  ftmples  idées  à rendre:  car  il 
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n’y  a que  les  pafllons  qui  chantent  j Pentcnde- 
îuent  ne  fait  que  parler. 

Accent.  Sorte  d’agrément  du  Chant  Franqois 
qui  fe  notoit  autrefois  avec  la  Mulique  , mais  que 
les  Maîtres  de  Goût-du-Chant  nrarquent  aujour- 
d’hui feulement  avec  du  crayon , jufqu’à  ce  que 
les  Ecoliers  fâchent  le  placer  d’eux-raèmes.  \J Ac- 
cent ne  fe  pratique  que  fur  une  lyllabc  longue , 

& fert  de  palTàgc  d’une  Note  appuyée  à une  au- 
tre Note  non  appuyée  , placés  fur  le  même  de- 
gré ; il  confifte  en  un  coup  de  gofier  qui  é'eve*- 
le  fon  d’un  degré,  pour  reprendre  à l’inftant  fur 
la  Note  fuivante  le  même  fon  d’où  l’on  eft  parti. 
Plulieurs  donnoient  le  nom  de  Plainte  à VAc-  , 
cent.  Voyez  le  figne  & l’effet  de  V Accent , Çtlan- 
che  B.  Figure  13.  ) 

Accens.  Les  Poètes  emploiemt  fouvent  ce 
mot  au  pluriel  pour  lignifier  le  Chant  même , & 
l’accompagnent  ordinairement  d’une  épithete 
comme  dotcx  , tendres , trijîes  Accens.  Alors  ce 
mot  reprend  exaélement  le  fcns  de  fa  racine  ; car 
il  vient  de  canere  , cantus , d’où  l’on  a fait  Ac- 
centtis  , comme  Concentus. 

Accident.  Accidentel.  On  appelle 
ou  Sigsies  Accidentels  les  Bémols  Dièfcs  ou  Bé- 
quarres  qui  fe  trouvent,  par  accident , dans  le 
courant  d’un  Air  , & qui,  par  conléquent,  n’é- 
tant pas  à la  Clef , ne  fe  rapportent  pas  au  Mo- 
de ou  Ton  principal.  (Voyez  Diese  , Bémol, 
Ton,  Mode,  Cle?  transposée.) 
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. Ou  appelle  auffî  Lignes  AccUentclies  , celles 
qu’on  ajoute  au-deflus  ou  au-deflbus  de  la  Portée 
pour  placer  les  Notes  qui  pafient  fun  étendue. 
C\"oyez  Ligne  , Porte'e.  ) 

Accolade.  Trait  perpendiculaire  aux  Lignes, 
tire  à la  marge  d’une  partition,  & par  lequel  on 
joint  eniemblc  les  Portées  de  toutes  les  Parties. 
Comme  toutes  ces  Parties  doivent  s’exécuter  en 
même  tems,  on  compte  les  Lignes  d’une  Parti- 
tion , non  par  les  Portées  , mais  par  les  Accola- 
Acf , Si  tout  ce  qui  eft  compris  fous  une  Accola- 
de., ne  forme  qu’une  feule  Ligne.  ( Voyez  Par- 
tition. ) 

Accompagnateur.  Celui  qui  dans  un  Con- 
cert accompagne  de  l’Orgue , du  Clavcffin  , ou 
de  tout  autre  iiiflrument  d’accompagnement. 
( Voyez  Acco.mpagnement.  ) 

Il  faut  qu’un  bon  Accompagnai em-  foit  grand 
ÎMiilicien  , qu’il  fâche  à forkl  l’Harmonie  , qu’il 
tonnoilfc  bien  fon  Clavier  , qu’il  ait  l’oreille  fen- 
lible,  les  doigts  fouples  & le  goût  fur. 

C’efi:  à V Accompagnateur  de  donner  le  ton  aux 
Voix  & le  mouvement  à l’Orcheflre.  La  premiè- 
re de  ces  fondions  exige  qu’il  ait  toujours  feJus 
lui  doigt  la  Note  du  Chant  pour  la  refrapper  au 
îiefoin  & füutcnir  ou  remettre  la  Voix , quand 
elle  foiblit  ou  s’égare.  La  fécondé  exige  qu’il 
marque  la  BaOe  & fon  Accompagnement  par  des 
coups  fermes  , égaux , détachés  & bien  réglés  à 
tous  égards , afin  de  bien  faire  fciuir  la  Mefurs 
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anx  Concertans , fur  - tout  au  commencement 
des  Airs. 

On  trouvera  dans  les  trois  Articles  fuivant  les 
détails  qui  peuvent  manquer  à celui  ci. 

Accompagnement.  C’eft  l’exécution  d’une 
Harmonie  complété  & régulière  fur  un  Inftru- 
ment  propre  à la  rendre , tel  que  l’Orgue  , le  Cla- 
vclTin  , le  Théorbe , la  Guitarre,  &c.  Nous  pren- 
drons ici  le  ClavclTin  pour  exemple;  d’autant  plus 
qu’il  eft  prefque  le  feul  Inflrument  qui  foit  de- 
meuré en  ufage  pour  V Accompagnement. 

On  y a pour  guide  une  des  Parties  de  la  AIu- 
fique  , qui  ed  ordinairement  la  Balle.  On  touche 
cette  Balfe  de  la  main  gauche,  & de  la  droite 
l’Harmonie  indiquée  par  la  marche  de  la  Baffe  , 
par  le  chant  des  autres  Parties  qui  marchent  en 
même  tems,  par  la  Partition  qu’on  a devant  les 
yeux  , ou  par  les  chiffres  qu’on  trouve  ajoutés  à 
la  Baffe.  Les  Italiens  meprifent  les  chiffres  ; la 
Partition  même  leur  eft  peu  néceffaire;  la  promp- 
titude & la  fineffe  de  leur  oreille  y fupplée , & 
ils  accompagnent  fort  bien  fans  tout  cet  appa- 
reil. Mais  ce  n’ed  qu’.à  leur  difpofition  naturelle 
qu’ils  font  redevables  de  cette  facilité,  & les 
autres,  Peuples  , qui  ne  font  pas  nés  comme  eux 
pour  la  Mufique  , trouvent  à la  pratique  de  VAc~ 
compagnement  des  obftacles  prefque  infurmorlta- 
bles.  11  faut  des  huit  à dix  années  pour  y*réuf- 
lir  paffablement.  Qiielles  font  donc  les  caufes 
qui  retardent  ainü  l’avancement  des  élèves  & 
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«mbarrafTent  fi  long-tems  les  Maîtres , fi  la  Teulo 
difficulté  de  l’Art  né  fait  point  cela  ? 

Il  y en  a deux  principales  : l’une  dans  la  maniè- 
re de  chiffrer  les  Baffes  : l’autre  dans  la  métho- 
de de  VAccompagnemmt.  Parlons  d’abord  de-,  la 
première. 

Les  Signes  dont  on  fe  fert  pour  chiffrer  les 
Baffes  font  en  trop  grand  nombre  : il  y a fi  peu 
d’Accords  fondamentaux  ! Pourquoi  faut-il  tant 
de  chiffres  pour  les  exprimer  ? Ces  mêmes  Si- 
gnes font  équivoques  , obfcurs , infuffifans.  Par 
exemple,  ils  ne  déterminent  presque  jamais  l’ef- 
pece  des  Intervalles  qu’ils  expriment,  ou  , qui 
piseft,  ils  en  indiquent  d’une  autre  efpece.  ©n 
barre  les  uns  pour  marquer  des  Dièfes  ; on  en 
barre  d’autres  pour  marquer  des  Bémols  : les  In- 
tervalles Majeurs  & les  Superflus  , même  les  Di- 
minués s’expriment  fouvent  de  la  même  manié- 
ré : quand  les  chiffres  font  doubles  , ils  font  trop 
eonfus  ; quand  ils  font  fimplcs  , ils  n’offrent 
prefque  jamais  que  l’idée  d’un  feul  Intervalle  ; 
de  forte  qu’on  en  a toujours  plulieurs  à fous- 
entendre  & à déterminer. 

Comment  remédiera  ces  inconvéniens  ? Fau- 
dra-t-il multiplier  les  Signes  pour  tout  exprimer? 
Mais  on  fe  plaint  qu’il  y en  a déjà  trop.  Faudra- 
t-il  les  réduire  ? On  laiffera  plus  de  chofes  à de- 
viner* à l’Accompagnateur,  qui  n’eft  déjà  que 
trop  occupé  ; & dès  qu’on  fait  tant  que  d’em- 
ployer des  chiffres , il  faut  qu’ils  puiffent  tout 
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dire.  Que  faire  donc  ? Inventer  de  nouveaux 
Signes , perfeélionner  le  Doigter  , & faire  des 
Signes  & du  Doigter  deux  moyens  combinés  qui 
® concourent  à foulager  l’Accompagnateur.  Ceft  co 
que  M.  Rameau  a tenté  avec  beaucoup  de  faga- 
citc  , dans  fa  DilTertation  fur  les  différentes  mé* 
thodes  d’ Accompagnement.  Nous  expoferons  aux 
mots  Chiffres  & Doigter  les  moyens  qu’il  propofc. 
Palfons  aux  méthodes. 

Comme  l’ancienne  Mufique  n’étoit  pas  fi  com- 
pofée  que  la  nôtre , ni  pour  le  Chant , ni  pour 
l’Harmonie  , & qu’il  n’y  avoit  guere  d’autre 
Balfe  que  la  fondamentale , tout  V Accompagne- 
ment ne  confîftoit  qu’en  une  fuite  d’ Accords  par- 
faits , dans  lefquels  l’Accompagnateur  fubftituoit 
de  tems  en  tems  quelque  Sixte  à la  Quinte , félon 
que  l’oreille  le  conduifoit  : ils  n’en  favoient  pas 
davantage.  Aujourd’hui  qu’on  a varié  les  Modu- 
lations , renverfé  les  Parties  , furchargé , peut- 
être  gâté  l’Harmonie  par  des  foules  de  DilTon- 
iiances , on  ell  contraint  de  fuivre  d’autres  Ré- 
glés. Campion  imagina,  dit-on  , celle  qu’on  ap- 
pelle Réglé  de  l’Odave  ; (Voyez  Réglé  de 
l’Octave.  ) & c’eft  par  cette  méthode  que  la  plu- 
'part  des  Maîtres  enfeignent  encore  aujourd’hui 
Y Accompagnement. 

Les  Accords  font  déterminés  par  la  Règle  de 
rOdave , relativement  au  rang  qu’occupent  les 
Notes  de  la  Baffe , & à la  marche  qu’elles  fui- 
vent  dans  un  Ton  donné.  Ainfi  le  Ton  étant 
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connu , la  Note  de  la  Bafle-continue  auflî  coiï- 
Tiue , le  rang  de  cette  Note  dans  le  Ton  , le 
rang  de  la  Note  qui  la  précède  immédiatement , 

& le  rang  de  la  Note  qui  la  fuit , on  ne  fe  trom-  0 
pera  pas  beaucoup,  en  accompagnant  par  la  Ré- 
glé de  rOdlave  , fi  le  Compofiteur  a fuivi  l’Har- 
rnonie  la  plus  fimple  & la  plus  naturelle  ; mais 
c’eft  ce  qu’on  ne  doit  guere  attendre  de  la  Mufi- 
que  d’aujourd’hui , fi  ce  n’eft  peut-être  en  Italie 
où  l’Harmonie  paroitfe  fimplifier  à mefure  qu’el- 
le s’altere  ailleurs.  De  plus , le  moyen  d’avoir 
toutes  ces  chofes  inceflamment  préfentes , & tan- 
dis que  l’Accompagnateur  s’en  inftruit , que  de- 
viennent les  doigts  ? A peine  atteint-on  un  Ac- 
cord , qu’il  s’en  offre  un  autre , & le  moment 
de  la  réflexion  eft  précifément  celui  de  l’exécu- 
tion. Il  n’y  a qu’une  habitude  confommée  de 
Mufique , une  expérience  réfléchie  , la  lacilitc 
de  lire  une  ligne  de  Mufique  d’un  coup-d’œil, 
qui  puilfent  aider  en  ce  moment.  Encore  les  plus 
habiles  fe  trompent-ils  avec  ce  fecours.  Qi>e  de 
fautes  échappent  , durant  l’execution,  à l’Ac- 
compagnateur le  mieux  exercé  ! 

Attendra-t-on  même  pour  acsompagner,  que 
l’oreille  foit  formée  ; qu’on  fâche  lire  aifément . 

& rapidement  toute  Mufique  ; qu'on  puilfe  dé- 
brouiller , à livre  ouvert , une  Partition  ? Mais , 
en  fût- on  là,  on  auroit  encore  befoin  d’une  ha- 
bitude du  Doigter  fondée  fur  d’autres  principes 
à'  Accompignement  que  ceux  qu’on  a donnés  juf- 
qu’à  M.  Rameau. 
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Les  Maîtres  zélés  ont  bien  fend  rinfuffifance 
de  leurs  Réglés.  Pour  y fuppléer , ils  ont  eu  re- 
cours à l’énumération  & à la  defcription  des 
Confonnances  dont  chaque  DilTonnancc  fe  pré- 
pare , s’accompagne  & lé  fauve  dans  tous  les 
différenscas  : détail  prodigieux  que  la  multitude 
des  Dilfonnances  & de  leurs  combinaifons  fait 
alTcz  fentir , & dont  la  mémoire  demeure  ac- 
cablée.’ 

Plufieurs  confeillent  d’apprendre  la  Compofî- 
tion  avant  de  palfer  à Accompagnemeiit  : comme 
Il  ï Accompagnement  n’étoit  pas  la  Compofition 
même,  à l’invention  près  , qu’il  faut  de  plus  au 
Compofiteur.  C’eft  comme  Ci  l’on  propofoit  de 
commencer  par  fe  faire  Orateur  pour  apprendra 
à lire.  Combien  de  gens , au  contraire  , veu- 
lent qu’on  commence  pur  V Accompagnement  à ap- 
prendre la  Compofition  ? & cet  ordre  eft  alfuré-’ 
ment  plus  raifonnable  & plus  naturel. 

La  marche  de  la  Balfe , la  Réglé  de  l’Odave  » 
la  manière  de  préparer  & fauver  les  Diffonnan- 
ces , la  Compofition  en  général  , tout  cela  ne 
concourt  guere  qu’à  montrer  la  fuccelfion  d’ua 
Accord  à un  autre  , de  forte  qu’à  chaque  Ac- 
cord , nouvel  objet , nouveau  fujet  de  réflexion.' 
Qiiel  travail  continuel  ? Quand  l’efprit  fera-t-il  aC. 
^ez  inftruit  ? Quand  l’oreille  fera- 1- elle  aflez 
exercée , pour  que  les  doigts  ne  foient  plus  ar- 
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Telles  font  les  difficultés  que  M.  Rameau  s'cll 
propofé  d’applanic  par  fes  nouveaux  Chiffres, 

& par  fes  nouvelles  Réglés  à' Accompagnement. 

Je  tâcherai  d’expofer  en  peu  de  mots  les  prin- 
cipes fur  lefquels  fa  méthode  eft  fondée. 

Il  n’y  a dans  l’Harmonie  que  des  Confonnan- 
ces  & des  Diffonnances.  Il  n’y  a donc  que  des 
Accords  confonnans  & des  Accords  diffonnans. 

Chacun  de  ees  Accords  eft  fondamentalement 
divifé  par  Tierces.  ( C’eft  le  fyftème  de  M.  Ra- 
meau. ) L’Accord  confonnant  eft  compofé  de 
trois  Notes,  comme  y ut  mi  fol  i & le  dilfonnant 
de  quatre  , comme,  fol  fi  re  fa  : lailTant  à part 
la  fuppofidon  & la  fufpenfion , qui , à la  place 
des  Notes  dont  elles  exigent  le  retranchement,  ' 
enintroduifent  d’autres  comme  par. licence  : mais 
V Accompagnement  n'en  porte  toujours  que  quatre. 

( Voyez  Supposition  & Suspension.  ) 

Ou  des  Accords  confonnans  fe  fuccedent , ou 
des  Accords  diflbnnans  font  fuivis  d’autres  Ac- 
cords diffonnans,  ou  les  confonnans  & les  dif-  , 
fonnans  font  entrelaces. 

L’Accord  confonnant  parfait  ne  convenant 
qu’à  la  Tonique,  la  fucceffion  des  Accords  coiv 
fonnans  fournit  autant  de  Toniques  , & par  con- 
féquent  autant  de  changemens  de  Ton. 

Les  Accords  diffonnans  fe  fuccedent  ordinai- 
rement dans  un  même  Ton  , fi  les  Sons  n’y  font 
point  altérés.  La  Diffonnance  lie  le  fens  har- 


Digitized  by  G<  ••  >gli 


A C C. 


i’cil 

es, 

cin- 

lan- 

dcs 

*• 

lent 
Ra- 
I de 
laiit 
part 
lace 
nt, 
lais 
:rc. 


ou 

Ac- 

dif. 


ant 

in- 

)n- 


ai- 

int 

ir- 


«T 

îîionique  ; un  Accord  y fait  dcfîrer  l’autre  , & 
fentir  que  la  phrafe  n’eft  pas  finie.  Si  le  Ton 
change  dans  cette  fucceflion,  ce  changement  eft 
toujours  annoncé  par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol. 
Qiunt  à la  troifieme  fucceflion  , favoir  l’entre- 
lacement des  Accords  confonnans  & dilTonnans, 
M.  Rameau  la  réduit  à deux  cas  feulement , & 
il  prononce  en  général , qu’un  Accord  confon- 
nant  ne  peut  être  immédiatement  précédé  d’au- 
cun autre  Accord  diflbnnant , que  celui  de  fep- 
tiçme  de  la  Dominante-Tonique,  ou  de  celui  de 
Sixte- Quinte  de  la  Sous-Dominante;  excepté 
dans  la  Cadence  rompue  & dans  les  fufpenfions  ; 
encore  prétend  - il  qu’il  n’y  a pas  d’exception 
quant  au  fond.  lime  femble  que  l’Accord  parfait 
peut  encore  être  précédé  de  l’Accord  de  Septiè- 
me diminuée  & même  de  celui  de  Sixte  fuper- 
flue;  deux  Accords  originaux,  dont  le  dernier 
ne  fe  renverfe  point. 

Voilà  donc  trois  textures  différentes  des  phra- 
fes  harmoniques,  i.  Des  Toniques  quifefucce- 
dent  & forment  autant  de  nouvelles  Modula- 
tions. 2.  Des  diffonnances  qui  fe  fuccedent  or- 
dinairement dans  le  même  Ton.  3.  Enfin  des 
ConJfonnances  & des  Diffonnances  qui  s’entrela- 
cent , & où  la  Confonnance  eft , félon  M.  Ra- 
meau , néceffairement  précédée  de  la  Septième  de 
la  Dominante  , ou  de  la  Sixte-Quinte  de  la  Sous- 
Dominante.  Que  refte-t-il  donc  à faire  pour  la 
facilité  de  V Accomfagitement , finon  d’indiquer  à 
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l’Accompagnateur  quelle  cil;  celle  de  ces  textu- 
res qui  régné  dans  ce  qu’il  accompagne  ? Or 
c’eft  ce  que  M.  Rameau  veut  qu’on  exécute  avec 
des  caraéteies  de  Ion  inventimi. 

Un  feul  ligne  peut  aifement  indiquer  le  Ton 
la  Tonique  & fon  Accord. 

De-là  fe  tire  la  connoillancc  des  Dièfes  & des 
Bémols  , qui  doivent  entrer  dans  la  compofitioii 
des  Accords  d’une  Tonique  à une  autre. 

La  fuccelîion  fondamentale  par  Tierces , ou 
par  Quintes,  tant  en  montant  qu’en  defeendant, 
donne  la  pi'emiere  texture  des  phrafes  harmoni- 
ques, toute  compofée  d’Accords  confonnans. 

La  fucce.fion  fondamentale  par  Quintes  ou 
par  Tierces , en  defeendant , donne  la  féconde 
texture  , compofée  d’Accords  dilfonnans  , favoir  , 
des  Accords  de  Septième  ; & cette  fuccelîion 
donne  une  Harmonie  defeendante. 

L’Harmonie  afeendante  ett  fournie  par  une 
fuccelfion  de  Quintes  en  montatft  ou  de  Qiiartcs 
en  defeendant , accompagnées  de  la  Dilfonnan- 
ce  propre  à cette  fuccelfion  , qui  elt  la  Sixte- 
ajoutée;  & c’ell  la  troilieme  texture  des  phra- ^ ^ 
fes  harmoniques.  Cette  derniere  n’avoit  jui'qu’id 
été  ohfervce  par  perfonne,  pas  même  par  M. 
Rameau , quoiqu’il  en  ait  découvert  le  principe 
dans  la  cadence  qu’il  appelle  Irrégulière.  Ainll , 
par  les  Règles  ordinaires,  l’Harmonie  qui  naît 
d’une  fuccelfion  de  Dilfonnances , dcfcend  toiK 
jours , quoique  félon  les  vrais  principes,  & félon 
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la  raifon  , elle  doive  avoir,  en  montant,  une 
progreffion  tout  aufli  régulière  qu’en  deicendant. 

Les  Cadences  fondamentales  donnent  la  qua- 
trième texture  de  phrafes  harmoniques  , où  les 
Confonnances  & les  Dilfonnances  s’entrelacent- 

Toutes  ces  textures  peuvent  être  indiquées 
par  des  caractères  (impies  , clairs  , peu  nombreux» 
qui  puilTent,  en  même  tems  , indiquer,  quand 
il  le  faut , la  Dilfonnance  en  général  ; car  l’eL. 
pece  en  e(l  toujours  déterminée  par  la  texture 
même.  On  commence  par  s’exercer  fur  ces  tex- 
tures prifes  féparément  ; puis  on  les  fait  fuccé- 
der  les  unes  aux  autres  fur  chaque  Ton  & fur 
chaque  Mode  fucceliivement. 

Avec  ces  précautions  , M.  Rameau  prétend 
qu’on  apprend  plus  d’Accompagnement  en  lix 
mois  qu’on  n’en  apprenoit  auparavant  en  fix  ans  , 
& il  a l’expérience  pour  lui.  ( Voyez  Chiffres 
& Doigter,  ) 

A l’égard  de  la  maniéré  d’accompagner  avec 
intelligence , comme  elle  dépend  plus  de  l’ufago 
& du  goût  que  des  réglés  qu’on  en  peut  donner  , 
je  me  contenterai  de  faire  ici  quelques  obferva- 
tions  générales  que  ne  doit  ignorer  aucun  Ac- 
compagnateur. •* 

I.  Quoique  dans  les  Principes  de  M.  Rameau  , 
l’on  doive  toucher  tous  les  Sons  de  chaque  Ac- 
cord , il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  toujours 
cette  Réglé  à la  lettre.  Il  y a des  Accords  qui 
feroient  infupportables  avec  tout  ce  remplilfage* 
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Dans  la  plupart  des  Accords  diflonnans , fur-toirt 
dans  les  Accords  par  fuppofition  , il  y a quelque 
Son  à retrancher  pour  en-diminuer  la  dureté  : ce 
Son  ert  quelquefois  la  Septième,  quelquefois  la 
Quinte  j quelquefois  l’une  & l’aucre  lé  retran- 
chent. On  retranche  encore  allez  fouvent  la 
Quinte  ou  l’Odlave  de  la  Balîc  dans  les  Accords 
dilfonnans  , pour  éviter  des  Odaves  ou  des 
Quintes  de  fuite  qui  peuvent  faire  un  mauvais 
effet , fur-tout  aux  extrémités.  Par  la  même  rai- 
fon  , quand  la  Note  fenlible  cft  dans  la  Baffe, 
on  ne  la  met  pas  dans  V Accompjgnement  , & 
l’on  double  , au  lieu  de  cela  , la  Tierce  ou  la 
Sixte  de  la  main  droite.  On  doit  éviter  aulîî 
les  Intervalles  de  Seconde  , & d’avoir  deux  doigts 
joints  ; car  cela  fait  uite  Diffonnance  fort  dure, 
qu’il  faut  garder  pour  quelques  occafions  où  l’ex-. 
prelîion  la  demande.  En  général  on  doitpenfer, 
en  accompagnant , que  quand  ÎV^  Rameau  veut 
qu’on  remplilfe  tous  les  Accords , il  a bien  plus 
d’égard  à la  méchanique  des  doigts  & à fon  fyllè- 
me  particulier  à' Accompagminent , qu’a  la  pureté 
de  l’Harmonie.  Au  lieu  du  bruit  confus  que  fait 
un  pareil  Accompagnemeut , il  faut  chercher  à 
le  rendre  agréable  & fonore  , (S;  faire  qu  il  nour- 
riffe  & renforce  la  Baffe,  au  lieu  de  la  couvrir 
& de  l’étouffer. 

Qiie  fi  l’on  demande  comment  ce  retranche- 
ment de  Sons  s’accorde  avre  la  définition  de 
V Accompagne-, nen(  par  une  Harmonie  complété. 
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je  réponds  que  ces  retranchemens  ne  font,  dans 
le  vrai , qu’hypothétiques  & feulement  dans  le 
Syfirême  de  M.  Rameau  ; que  , fuivant  la  Natu* 
re  , GES  Accords  , en  apparence  ainfi  mutilés  « 
ne  font  pas  moins  complets  que  les  autres  , puif- 
que  les  Sons  qu’en  y fuppofe  ici  retranchés  les 
rendroient  choquans  & fouvent  infnpportables  î 
qu’en  effet  les  Accords  ditfonnans  ne  font  poinc 
remplis  dans  le  fyftème  de  M.  Tartini  comme 
dans  celui  de  M.  Rameau  , que  par  conféquent 
des  Accords  défeélucux  dans  celui-ci  font  com~ 
plets  dans  l’autre  ; qu’enfin  le  bon  c;oût  dan.« 
l’exécution  demandant  qu’on  s’écarte  fouvent  de 
la  réglé  générale  , & V Accompagnement  le  plus 
régulier  n’étant  pas  toujours  le  plus  agréable  , la 
définition  doit  dire  la  règle , & l’ufage  appren- 
dre quaud  on  s’en  doit  écarter. 

1 1.  On  doit  toujours  proportionner  le  bruic 
de  V Accompagnement  au  caractère  de  la  Mufique 
& à celui  des  Inftrumens  ou  des  Voix  que  l’oît 
doit  accompagner.  Ainfi  dans  un  Chœur  on  frap- 
pe de  la  main  droite  les  Accords  pleins  j de  In 
gauche  on  redouble  l’Octave  ou  la  Quinte  , quel- 
quefois tout  l’Accord.  On  en  doit  faire  autant: 
dans  le  Récitatif  Italien  j car  les  fons  de  la  BalTc 
n’y  étant  pas  foutenus  ne  doivent  fe  faire  en- 
tendre qu’avec  toute  leur  Harmonie,  & de  ma- 
niéré à rappeller  fortement  & pour  long-tem<î 
l’idée  de  la  Modulation.  Au  contraire , dans  un 
Ait  lent  & doux  , quand  on  n’a  qu’une  voix  foi- 
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ble  ou  un  feul  Inftrument  à accompagner  ^ on 
retranche  des  Sons , on  arpégé  doucement , on 
prend  le  petit  Clavier.  En  un  mot , on  a tou- 
jours attention  que  V Accompagnement , qui  n’eft 
fait  que  pour  foutenir  & embellir  le  Chant , ne 
le  gâte  & ne  le  couvre  pas. , 

III.  Quand  on  frappe  les  mêmes  touches  pour 
prolonger  le  Son  dans  une  Note  longue  ou  une 
Tenue  . que  ce  foit  plutôt  au  commencement  de 
la  Mefure  ou  du  Tems  fort,  que  dans  un  autre 
moment  : on  ne  -doit  rebattre  qu’en  marquant 
bien  la  Mefure.  Dans  le  Récitatif  Italien  , quel- 
que durée  que  puifle  avoir  une  Note  de  Bafle, 
il  ne  faut  jamais  la  frapper  qu’une  fois  & forte- 
ment avec  tout  fon  Accord  j on  refrappe  feule- 
ment l’Accord  quand  il  change  fur  la  même  No- 
te : mais  quand  un  Accompagnement  de  Violons 
régné  fur  le  Récitatif , alors  il  faut  foutenir  la 
Bafle  & en  arpéger  l’Accord, 

IV.  Quand  on  accompagne  de  la  Mufique  vo- 
cale , on  doit  par  ï Accompagnement  foutenir  la 
VoLv  , la  guider  , lui  donner  le  Ton  à toutes 
les  rentrées , & l’y  remettre  quand  elle  déton- 
ne : l’Accompagnateur  ayant  toujours  le  Chant 
fous  les  yeux  & l’Harmonie  préfentc  à l’efpric, 
eft  chargé  fpécialement  d’empêcher  que  la  Voix 
ne  s’égare.  ( Voyez  Accompagnateur.) 

V.  On  ne  doit  pas  accompagner  de  la  même 
maniéré  la  Mufique  Italienne  ^ la  Franqoife. 
Dans  celle-ci  , il  faut  foutenir  les  Sons , les  ar- 
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péger  gracieufement  & continuellement  de  bas 
en  haut , remplir  toujours  l’Harmonie  autant 
qu’il  fe  peut , jouer  proprement  la  Bafle  ; en  un 
mot,  lè  prêter  à tout  ce  qu’exige  le  genre.  Au 
contraire  , en  accompagnant  de  l’Italien , il  faut 
frapper  fimplcment  & détacher  les  Notes  de  la 
Balfc;  n’y  faire  ni  Trills  ni  Agrémens,  lui  con- 
ferver  la  marche  égale  & fimple  qui  lui  con- 
vient ; V Accompagnement  doit  être  plein  , fec  & 
fans  arpéger  , excepté  le  cas  dont  j’ai  parlé  nu- 
méro 3 , & quelques  Tenues  ou  Points-d’Orgue. 
On  y peut , fans  fcrupule  , retrancher  des  Sons  : 
mais  alors  il  faut  bien  choifir  ceux  qu’on  fait 
entendre  ; en  forte  qu’ils  fe  fondent  dans  l'Har- 
monie 8c  fe  marient  bien  avec  la  Voix.  Les  Ita- 
liens ne  veulent  pas  qu’on  entende  rien  dans 
Y Accompagnement , ni  dans  la  Ralfe , qui  puifle 
diftraire  un  moment  l’oreille  du  Chant , & leurs 
Accompagnemens  font  toujours  dirigés  fur  ce  prin- 
cipe, que  le  plaiiir  & l’attention  s’évaporent  eu 
fe  partageant. 

VI.  Quoique  Y Accompagnement  de  l’Orgue  foit 
le  même  que  celui  du  Claveinn , le  goût  en  eft 
très-différent.  Comme  les  Sons  de  l’Orgue  font 
foutenus , la  marche  en  doit  être  plus  liée  & 

moins  fautillante  : il  faut  lever  la  main  entière 

• • 

le  moins  qu’il  fe  peut;  glilîér  les  doigts  d’une 
touche  à l’autre,  fans  tÿer  ceux  qui,  dans  la  pla- 
ce où  ils  font,  peuvent  fervir  à l’Accord  où  l’on 
paffe.  Rien  n’cll  fi  défagréable  que  d’entendre 
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liacher  fur  l'Orgue  cette  efpcce  A'' Accompagne- 
'tnent  fec,  arpégé,  qu’on  e(t  force  de  pratiquer 
fur  le  Clavdfin.  (V’^oyez  le  mot  Doigter.)  Eu 
général  l’Orgue,  cct  Iiiilrumcnt  li  fonore  & lî 
inajellueux,  ne  ü’atlbcie"  avec  aucun  autre,  & 
3ie  fait  qu’un  mauvais  clfct  dans  \ Accompagne^ 
mené , fi  ce  n’ei’t  tout  au  plus  pour  fortifier  les 
fvippicnes  cS;  las  Chueurs. 

M.  Rameau  , dans  lès  Erreurs  fur  la  Aliifi- 
qiie  , vient  d’établir  ou  du  moins  d’avancer  un 
aiouveau  Principe  , desnt  il  me  cenfure  fort  de 
jî’avoir  pas  parlé  dans  l’Encyclopédie;  favoir, 
cjue  V Accompagnement  repréfente  le  Corps  Sonore. 
Comme  j’examine  ce  Principe  dans  un  autre  écrit, 
je  me  dirpenferai  d’en  parler  dans  cet  article  qui 
3i’eft  déjà  que  trop  long.  Mes  difputes  avec  M. 
'Rameau  font  les  chofes  du  monde  les  plus  inuti- 
3es  au  progrès  de  l’Art,  & par  conféquenc  au 
l>ut  de  ce  Didionnairc, 

Accomeagnebient  , cft  encore  toute  Partie 
tle  Balfe  ou  d’autre  Infirument , qui  efi  compo- 
f'éc  fous  un  Chant  pour  y faire  Harmonie.  Ainfi 
un  Solo  de  V'iolon  s’accompagne  du  Violoncelle 
(OU  du  Claveiîln  , & un  Accompagnement  de  Flûte 
fe  marie  fort  bien  avec  la  Voix.  L’Harmonie  de 
l'Accompagnement  ajoute  à l’agrément  du  Chant 
en  rendant  les  Sons  plus  fûrs  , leufctîet  plus 
doux  ; la  Modulation  plus  fenfible  , & portant 
à l’oreille  un  témoignage  *de  jullelfe  qui  la  flatte. 
).ly  a même,  par  rapport  aux  V^oix,  une  forte 
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rsifon  de  les  faire  toujours  accompagner  de  quel- 
qué  Inlkument,  foie  en  Partie  , foit  à l'Uniflbn. 
Car,  quoique  plufieurs  prétendent  qu’en  chan- 
tant la  Voix  fe  modifie  naturellement  félon  les 
loix  du  tempérament,  ( Voyez  Tem^e^ramiiNT  ) 
cependant  l’expérience  nous  dit  que  les  Voix  les 
plus  iultes  & les  mieux  exercées  bnt  bien  de  la 
peine  à fe  maintenir  long-tems  dans  la  jiiftelfedii 
Ton,  quand  rien  ne  les  y foutient.  A force  de 
chanter  on  monte  ou  l’on  defeend  inlenfible- 
ment , & il  e't  très-rare  qu’on  fe  trouve  exaéte- 
ment  en  finiifant  dans  le  Ton  d’où  l’on  étoit  par- 
ti. C’elf  pour  empêcher  ces  variations  que  1 Har- 
monie d’un  Inilrument  eft  employée  ; elle  main- 
tient la  Voix  dans  le  même  Diapafon , ou  l’y 
rappelle  aulfi-tôt,  quand  elle  s’égare.  La  Balfe 
efi:  de  toutes  les  Parties  la  plus  propre  à \' Ac^ 
compagnet)ie»t  , celle  qui  foutient  le  mieux  la 
Voix  , Si  fatisfdit  le  plus  l’oreille  ; parce  qu’il 
n’y  en  a point  dont  les  vibratiohsfoient  fi  fortes, 
fi  déterminantes  , ni  qui  taiife  moins  d’équivoque 
dans  le  jugement  de  l’Harmonie  fondamentale, 
Accomp.'VGNER  , V.  a,  & «.  C’eft  en  général 
jouer  les  Parties  d’Accomp"'gncment  dans  l’exé- 
cution d’un  morceau  de  Mufique  i c’eft  plus  par- 
ticuliérement , fur  un  Inftrument  convenable  , 
frapper  avec  chaque  Note  de  la  Balfe  les  Ac- 
cords qu’elle  doit  porter  , & qui  s’appellent 

l’Accompagnement.  J’ai  fuffifamracnt  expliqué 
xîans  les  précédens  articles  en  quoi  confifte  cet 
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'Aecompagncment.  J’ajouterai  feulement  que  ce 
mot  même  avertit  celui  qui  accompagne  dans  un 
concert  qu’il  n’elt  charge  que  d’une  partie  accef- 
ibirc  , qu’il  ne  doit  s’attacher  qu’à  en  faire  va- 
loir d’autres  , que  li  - tôt  qu’il  a la  moindre  pré- 
tention pour  lui  même,  il  gâte  l’exécution  & 
impatiente  à la’  fois  les  Concertans  & les  Audi- 
teurs : plus  il  croit  fe  faire  admirer , plus  il  fc 
rend  ridicule , & lî-tùt  qu’à  force  de  bruit  ou 
ù’ornemens  déplacés , il  détourne  à foi  l’atten- 
tion duc  à la  partie  principale  , tout  ce  qu’il 
tnontre  de  talent  & d’exécution,  montre  à la 
fois  fa  vanité  & ion  mauvais  goût.  Pour  Accom- 
pagner tlvcc  intelligence  & avec  appiaudiifement, 
il  ne  faut  fonger  qu’à  foutenir  & faire  valoir  les 
Parties  elfentielles , & c’eft  exécuter  fort  habi- 
lement la  lienne  que  d’en  faire  fentir  l’elfet  fans 
la  laiffer  remarquer. 

Accord,  f.  m.  Union  de  deux  ou  plulieurs 
Sons  rendus  à •la’fois  , & formant  enfemble  un 
tout  harmonique. 

L’Harmonie  naturelle  produite  par  la  Réfon- 
nance  d’un  Corps  foiiore  eft  compofée  de  trois 
Sons  dilîércns  , fans  compter  leurs  Odaves  ; lef- 
qucls  forment  entr’eux  VAccord  le  plus  agréa- 
ble & le  plus  parfait  que  l’on  puiü’e  entendre  ; 
d’où  on  l’appelle  par  excellence  Accord  parfait. 
Ainlî  pour  rendre  complété  l’Harmonie , il  faut 
que  chaque  Accord  foit  au  moins  compofé  de  trois 
Sons.  AulH  les  Miifîci^ns  trouvent  - ils  dans  le 
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Trio  la  perfedion  harmonique , foit  parce  qu’ils 
y emploient  les  Accords  en  entier  , foit  parce 
que  dans  les  occafions  où  ils  ne  les  emploient 
pas  en  entier , ils  o*nt  l’art  de  donner  le  change 
à l’oieille,  & de  lui  perfuader  le  contraire , en 
lui  préfentant  les  Sons  principaux  des  Accords  ^ 
de  maniéré  à lui  faire  oublier  les  autres.  ( V’’oyez 
Trio.  ) Cependant , l’Odave  du  Son  principal 
produifant  de  nouveaux  rapports  & de  nouvel- 
les Confonnances  par  les  eomplémens  des  Inter- 
valles, (Voyez  Comple'mem)  onajoute  ordi- 
nairement cette  Odave  pour  avoir  l’enfemble 
de  toutes  les  Confonnances  dans  un  même  Ac- 
cord. (Voyez  CoNSONNANCE.)  De  plus  , l’ad-1 
dition  de  la  Diifonnance , (Voyez  Dissonnance) 
produifant  un  quatrième  Son  ajouté  à C Accord 
parfait , c’eft  une  néceffité  , fi  l’on  veut  remplir 
V Accord  , d’avoir  une  quatrième  Partie  pour 
exprimer  cette  DiiTonnance.  Aiulî  la  fuite  des 
Accords  ne  peut  être  complété  & lice  qu’au 
moyen  de  quatre  Parties. 

On  divife  les  Accords  en  parfaits  & impar- 
faits. h'Accord  parfait  eft  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , lequel  eft  compofé  du  Son  fon- 
damental au  grave,  de  fa  Tierce,  de  fa  Quin- 
te, & de  fon  Odave  ; il  fe  fiibdivife  en  Majeur 
ou  jVIineur,  félon  l’cfpece  de  fa  Tierce.  (Voyez 
Majeur  , Mineur.  ) Quelques  Auteurs  don- 
nent aulîî  le  nom  de  parfaits  à tous  les  Accords  , 
même  Diifonnans,  dont  le  Son  fondamental  ell  an 
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grave.  Les  Accords  itnp?rfaits  font  ceux  où  ro- 
gne la  Sixte  au  lieu  de  la  Qiiinte,  & en  général 
tous  ceux^ù  le  Son  grave  n’eft  pas  le  fondamen- 
tal. Us  dénominations , quî  ont  été  données 
avant  que  l’on  connût  la  BalTe  - fondamentale  , 
lont  fort  mal  appliquées:  celles  à' Accords  di- 
rects ou  renverfés  font  beaucoup  plus  convena- 
b-es  dans  le  même  fens.  ( Voyez  Renvlrse- 

M£N  I . ) 


Les  Accords  fe  divifem  encore  en  Confon- 
rans  & Didonnaus.  Les  Accords  Confonnans  font 
parlait  & fes  dérivés  : tout  autre  Ac- 
cord  eft  Diltonnant.  Je  vais  donner  une  Table 
t es  uns  & des  autres  , félon  le  fyftème  de  M. 
Kameau.  ^ 


^ CB  X,  je: 

_ De  tous  les  Accords  reçus  dans  l’Harmonie. 

ACCORDS  FONDAMENTAUX. 


ACCÜRU  PARFAIT , ET  SES  DE'RIVE'S. 

Le  Son  fondamental  , Sa  en-, 

au  Grave  ûaiierce,  Sa  Quinte, 

^ au  grave.  au  grave. 


Accord  Parfait.  i\ecord  de  Sixte.  .Accord  de  Sixte- 

Quarte. 

Cet  conftitue  le  Ton  , & ne  fe  fait  que 

fur  la  Tonique,:  fa  Tierce  peut  être  Majeure  ou 
-Alineure,  & c’eftelle  qui conÜitue  le  Mode. 


i 
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ACCORD  SENSIBBLE  OU  DOMINANT , 

• ET  SES  DE'RIVE'S. 

Le  Son  fondamen-  Sa  Tierce , Sa  Quinte  , Sa  Septième  r 
tal , au  grave.  au  gfave.  au  grave.  au  grave. 


i 

Hj p] 

• J 

Acconl  Son-  De  'FaufTe-  De  Petite-Sixte  De  Triton.  J 
fihle.  Quinte.  majeure. 

Aucun  des  Sons  de  cec  Accord  ne  peut  s’altérer- 

ACCORD  DE  SEPTIEME,  ET 

SES  DE'RIVE'S. 

Le  Son  fondamen-  Sa  Tierce,  Sa  Quinte,  Sa  Septième, 
tal,  au  grave,  au  grave.  au  grave,  au  grave. 


Accord  de  De  Grande-  De  Petite-Sixte  De  Seconde 

Septième.  Sixte.  mineure. 

La  Tierce  , la  Qiiinte , & la  Septième  peu 
vent  s’altérer  dans  cet  Accord. 

ACCORD  DE  SEPTIEME  DIMINUEE. 

E T S E S D E'  R I V E'  S. 

Le  Son  fondamen-  Sa  Tierce,  Sa  Quinte,  Sa  Septième 
tal , au  grave.  au  grave.  au  grave.  au  grave. 


Accord  de  De  Sîxte  mijcu-  De  Tierce  tnU  De  Seconde 
Septième  re&Faulle-  neure  & luperfiue. 

diminuée.  Quinte.  Triton. 

Aucun  des  Sons  de  cet  Accord  ne  peut  s’altérer. 
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ACCORD  DE  SIXTE  AJOUTE'E^ 

ETSES  DE' RIVE' S. 

Le  Son  fondamental.  Sa  Tierce  , Sa  Quinte,  Sa  Sixte, 
au  grave.  au  grave.  ■ au  grave.  au  grave. 


Accord  de  Six- 
te ajoutée. 


.V. 


|i  TT 

— ,! 

— -! 

De  Seconde  De  Septie. 
joute».  ajoutée.  me  ajoutée. 

Je  joins  ici  par-tout  le  mot  ajouté  pour  diftin- 
guer  cec^W&fes  renverfés  des  produdions 
Jemblables  de  VAccord  de  Septième. 

^ Ce  dernier  renverfement  de  Septième  ajoutée 
Deft  pas  admis  par  M.  Rameau,  parce  que  ce 
lenvcrfement  forme  un  Accord  de  Septième, 
& que  \ Accord  de  Septième  eft  fondamental. 
Cette  raifon  paroît  peu  folide.  Il  ne  faudroic 
donc  pas  non  plus  admettre  la  Grande-Sixte  corn- 
«le  un  renverfement;  puifque  dans  les  propres 
principes  de  M.  Rameau  ce  même  Accord  eft 
fouvent  fondamental.  Mais  la  pratique  des  plus 
grands  Muficiens  , & la  fienne  même  dément 
I excluhon  qu  il  voudroit  établir. 

ACCORD  D£  SIXTE  SUPERFLUE, 


-J 


.11. 

Cet  Accord  ne  Te  renverfe  point,  & aucun  de 
ies  Sons  ne  peut  s’altérer.  Ce  n’eft  proprement 
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qu’un  Accord,  de  Petite  - Sixte  majeure  , dièfée 
par  accident , & dans  lequel  on  lubltitue  quel- 
quefois la  Quinte  à la  Quarte. 


ACCORD  PAR 

^ Voyez  SUPPüSlilON.  ) 

ACCORD  DE  NEUVIEiME,  ET  SES 
DE'RIVE'S.  . 

Le  Son  fuppo-  LeSon  fomlamcn-  Sa  Tiercé,  Sa  Septième, 
fé  , au  grave.  tal , au  grave.  au  grave.  au  grave. 


~*r 

ji ^ 

O 

XX 


Acconi  lie  Neu-  De  Septième  De  Sixte-  De  Septième 
vieme.  & Sixte,  s Quarte  èc  & Seconde , 

Quinte. 

C’eR  un  Accord  de  Septième  auquel  on  ajoute 
un  cinquième  Son  à la  Tierce  au  - delTous  du 
fondamental.  \ 

On  retranche  ordinairement  la  Septième,  c’efl:- 
à-dire,  la  Qiiinte  du  Son  fondamental,  qui  eft 
ici  la  Note  marquée  en  noir } dans  cet  état  V Ac- 
cord de  Neuvième  peut  fe  renverfer  en  retran-’ 
chant  encore  de  l’Accompagnement  l’Odave  de 
la  Note  qu’on  porte  à la  BalTe. 

ACCORD  DE  Quinte  superflue, 

— — 


-fc> 


C’eft  l’/4cco>*rI  fenfible  d’un  Ton  Mineur,  au- 
delTous  duquel  on  fait  entendre  la  Médiante  : ainlî 
c’eft  un  véritable  de  Neuvième.  Mais  il 
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ne  Te  rcnverfe  point,  à eau  Pc  'de  la  Qiiarte  di- 
minuée que  donneroit  avec  la  Note  fenfible  le  Son 
fiippoPé  porté  à l’aigu  , laquelle  Qiiattc  eftun  In- 
tervalle banni  de  l’Harmonie. 

ACCORD  D’ONZIEME  OU  QUARTE. 

LeSon  fup-  Jdem,  en  retran-  Le  Son  fon-  Sa  Septième  , 
poFc,  au  shant  deux  damental  , au  grave,  j 
grave.  Soiiv.  au  grave. 

cz> 


>_ 


Aceord  de  Neu- 
vième & Quarto. 


Accord  de  De  Septième  De  Seconde 

Quarte.  & Quarte.  & Quinte. 

C’eft  un  Accord  de  Septième , au-deflbus  du- 
quel on  ajoute  un  cinquième  Son  à la  Qiiinte  du 
fondamental.  On  ne  frappe  guere  cet  Accord 
plein , à caufe  de  fa  dureté  : on  en  retranche  or- 
dinairement la  Neuviemè  & la  Septième  , & pour 
le  renverPer  , ce  retranchement  c(t  indiPpcnPable. 

ACCORD  DE  SEPTIE.AIE  SUPERFLUE. 


I < i: 

C’eft  V Accord  dominant  fous  lequel  la  BaiTe 
fait  la  Tonique. 

ACCORD  DE  SEPTIEME  SUPERFLUE 

ET  .SIXTE  MJNbUllE. 


— t — r 


Ccd;  V Accord  de  Septième  diminuée  fur  la 
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Note  fenfiblc , fous  lequel  la  Bafle  fait  la  Tonique. 

Ces  deux  derniers  Accords  ne  fe  renverfent 
point,  parce  que  la  Note  fenfible  & la  Tonique 
s’entendroient  enfemble  dans  les  Parties  fupérieu- 
res  ; ce  qui  ne  peut  fe  tolérer. 

Qiioique  tous  les  Accords  foient  pleins  & com- 
plets dans  cette  Table  , comme  il  le  fidloit  pour 
montrer  tous  leurs  Elémens  , ce  n’eft  pas  à dire 
qu’il  faille  les  employer  tels.  On  ne  le  peut  pas 
toujours  , & on  le  doit  très- rarement.  Quant  aux 
Sons  qui  doivent  être  préférés  félon  la  place  & 
l’ufage  des  Accords  j c’eft  dans  ce  choix  exquis 
& nécelfaire  que  confifte  le  plus  grand  art  du 
Compofiteur.  (Voyez  Composition,  MtToDiE, 
Effet  , Expression  , &c.  ) 

FLV  DE  LA  TABLE  DES  ACCORDS. 


Nous  parlerons  aux  mots  Harmonie  , Bas- 
se-Fondamentale , Composition,  &c.  de  la 
maniéré  d’employer  tous  ces  Accords  pour  en 
former  une  Harmonie  régulière.  J’ajouterai  feu- 
lement ici  les  obfervations  fuivantes. 

I.  C’eft  une  grande  erreur  de  penfer  que  le 
choix  des  renverfemens  d’un  même  Accord  foie 
ilidilférent  p^r  l’Harmonie  ou  pour  l’exprdfion. 

11  n’y  a pas  un  de  ces  renverfemens  qui  n’ait  fon  ' 
caraclere  propre.  Tout  le  monde  fent  l’oppofi- 
tion  qui  fe  trouve  entre  la  douceur  de  la  Fau(fe-> 
Qiiinte  & l’aigreur  du  Triton , & cependant  l’un 
de  ces  Intervalles  eft  renverfé  de  l’autre.  II  en 
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eft  de  même  de  la  Septième  dimîniicc  & de  la 
Seconde  fupcrflué  , delà  Seconde  ordinaire  & 
de  la  Septième.  Qui  ne  fait  combien  la  Qiiinte 
eft  plus  fonore  que  la  Quarte  ? V Accord  de 
Grande-Sixte  & celui  de  Petite-Sixte  mineure, 
font  deux  faces  du  même  Accord  fondamental  ; 
mais  de  combien  l’une  n’eft-elle  pas  plus  harmo- 
nieufe  que  l’autre  ? V Accord  de  Petite-Sixte  ma-  • 
jeure,au  contraire,  n’eft-il  pas  plus  brillant 
que  celui  de  fauffe  Quinte  ? Et  pour  ne  parler 
que  du  plus  fimple  de  tous  les  Accords,  confi- 
dércz  la  majefté  de  Y Accord  parfait , la  douceur 
de  VAccord  de  Sixte , & la  fadeur  de  celui  de 
Sixte-Quarte  i tous  cependant  compofés  des  mê- 
mes Sons.  En  général  les  Intervalles  fuperflus , 
les  Dièfcs  dans  le  haut , font  propres  par  leur 
dureté  à exprimer  l’emportement , la  colere  & 
les  palTions  aiguës.  Au,  contraire  , les  Bémols  à 
Pai^TU  & les  Intervalles  diminués  forment  une 
Harmonie  plaintive  , qui  attendrit  le  coeur.  C eft 
une  multitude  d’obfervations  femblables , qui  , 
l’orfqu’un  habile  Muficien  fait  s’en  prévaloir  , le 
rendent  maître  des  aftedions  de  ceux  qui  l’é- 
coutent. 

II.  Le  choix  des  Intervalles  fimples  n’eft  gue- 
re'moins  important  que  celui  àe&^ccords  poâ: 
la  place  où  l’on  doit  les  employer.  C’eft , par 
exemple  , dans  le  bas  qu’il  faut  placer  les  Quin- 
tes & les  Oclavcs  par  préférence , dans  le  haut 
les  Tierces  Si  les  Sixtes.  Tranfpofez  cet  ordre  , 
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vous  gâterei  l’Harmonie  en  laiflant  les  mêmes 
Accords. 

III.  Enfin  l’on  rend  les  Accords  plus  harmo- 
nieux encore , en  les  rapprochant  par  de  petits 
Intervalles,  plus  convenables  que  les  grands  à la 
capacité  de  l’oreille.  C’eft  ce  qu’on  appelle  rel- 
ferrer  l’Harmonie,  & que  fi  peu  de  Muficiens 
favent  pratiquer.  Les  bornes  du  Diapafon  des 
voix  font  une  raifon  de  plus  pour  relferrer  les 
Chœurs.  On  peut  aifurer  qu’un  Chœur  eft  mal 
fait , lorfque  les  Accords  divergent  , lorfque  les 
Parties  crient , fortent  de  leur  Diapafon  & font 
fi  éloignées  les  unes  des  autres  qu’elles  femblent 
n’avoir  plus  de  rapport  entre  elles. 

On  appelle  encore  Accord  l’état  d’un  Inftru- 
ment  dont  les  Sons  fixes  font  entr’eux  dans  tou- 
te la  jufteffe  qu’ils  doivent  avoir.  On  dit  en  ce 
fens  qu’un  Indrument  ell  à' Accord,  qu’il  n’ell 
pasà'Accord,  qu’il  garde  ou  ne  garde  pas  fon 
Accord.  La  même  exprellion  s’emploie  pour 
deux  Voix  qui  chantent  enfemble , pour  deux 
Sons  qui  fe  font  entendre  à |a  fois , foit  à l’U- 
nilTon  , foit  en  Contre  - parties. 

Accord  Dissonnant,  faux  accord  , accord 
FAUX  , font  autant  de  différentes  chofes  qu  il  ne 
faut  pas  confondre.  Accord  dijfomant  ell  celui 
qui  contient  quelque  Dilfonnance  ; Accord  faux , 
celui  dont  les  Sons  font  mal  accordes  , & ne 
gardent  pas  entr’eux  la  jufteffe  des  Interval- 
es  } faux  Accord,  celui  qui  choque  l’oreille , 
Tome  L C 
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parce  qu’il  e(l  mal  compofé,  & que  les  Sons  , 
quoique  juftes , n’y  forraeiiE  pas  un  tout  har- 
monique. 

Accorder  des  Inftrumens,  c’eft  tendre  ou 
lâcher  les  cordes  , allonger  ou  raccourcir  les 
tuyaux  , augmenter  ou  diminuer  la  mafle  du 
Corps  fonore,  jufqu’à  ce  que  toutes  les  parties 
de  rinllrument  foient  au  Ton  qu’elles  doivent 
avoir. 

VoüT  Accorder  un  Inftrument,  il  faut  d’abord 
fixer  un  Son  qui  ferve  aux  autres  de  terme  de  com- 
paraifon.  C’eft  ce  qu’on  appelle , prendre  ou 
donner  le  Ton.  (Voyez  Ton.)  Ce^Son  cft  ordi- 
nairement I’h^  pour  l’Orgue  & le  Claveflîn  , le 
la  pour  le  Violon  & la  BalTe,  qui  ont  ce /a  fur 
une  corde  à vuide  & dans  un  Medium  propre  à 
être  aifément  faifi  par  l’oreille. 

A l’égard  des  Flûtes , Hautbois  , Baflbns  , & 
autres  Inftrumens  à vent , ils  ont  leur  Ton  à- 
peu- près  fixé,  qu’on  ne  peut  guère  changer 
qu’en  changeant  quelque  pièce  de  l’Inftrument. 
On  peut  encore  les  allonger  un  peu  à l’emboî- 
tiire  des  pièces  , ce  qui  bailfe  le  Ton  de  quel- 
que chofej  mais  il  doit  néceflairement  réfulter 
des  tons  faux  de  ces  variations  , parce  que  la 
i 11  rte  proportion  eft  rompue  entre  la  longueur 
'totale  de  l’Inftrument  & les  diftances  d’un  trou 
à l’autre. 

Qiiand  le  Ton  eft  déterminé  , on  y fait  rap- 
porter tous  les  autres  Sons  de  l’Inftrument , lef- 
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quels  doivent  être  fiiés  par  l’Accord  félon  les 
Intervalles  qui  leur  conviennent.  L’Orgue  & le 
Clavellîn  s'accordent  par  Quintes  , jufqu’à  ce  que 
la  Partition  foit  faite , & par  Oc'taves  pour  le 
refte  du  Clavier  j la  BalTe  & le  V’^iolon  par  Quin- 
tes ; la  Viole  & la  Guitarre  par  Quartes  & par 
Tierces,  &c.  En  général  on  choifit  toujours  des 
Intervalles  confonnans  & harmonieux  , aânque 
l’oreille  en  faitilfe  plus  aifément  la  juftefle. 

Cette  juftelTe  des  Intervalles  ne  peut , dans  la 
pratique  , s’obferver  à toute  rigueur,  & pour 
qu’ils  puilfent  tons  s' Accorder  entr’eux  , il  faut 
que  chacun  en  particulier  fouffre  quelque  altéra- 
tion. Chaque  efpece  d’Iiiftrurnent  a pour  cela 
fes  réglés  particulières  & fa  méthode  d' Accorder» 
(Voyez  Tempe'rament.) 

On  obferve  que  les  Inftrumens  dont  on  tire 
le  Son  par  infpiration  , comme  la  Flûte  & le 
Hautbois , montent  infenfiblement  quand  on  a 
joué  quelque  tems;  ce  qui  vient  , félon  quel- 
ques - uns  , de  l’humidité  qui , Portant  de  la  bou- 
che avec  l’air,  les  renfle  & les  raccourcit;  ou 
plutôt  , fuivant  la  Doélrine  de  M.  Euler , c’eft 
que  la  chaleur  & la  iféfradion  que  l’air  reçoit 
pendant  l’infpiration  rendent  fes  vibrations  plus 
fréquentes  , diminuent  fon  poids  , & augmentant 
ainfi  le  poids  relatif  de  l’Atmofphere  , rendent 
le  Son  un  peu  plus  aigu. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  caufe , il  faut , en 
Accordant , avoir  égard  à l’effet  prochain  , & 
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forcer  un  peu  le  vent  quand  on  donne  ou  reçoit 
le  Ton  forces  Inftrumens  ; car  pour  relier  d’Ac- 
cord  durant  le  Concert , ils  doivent  être  un  peu 
trop  bas  en  commençant. 

Accordeur  ,f.  m.  On  appelle  Accoràeurs 
guc  ou  de  Clavelîîn  , ceux  qui  vont  dans  les 
Eglifes  ou  dans  les  maifons  accommoder  & ac- 
corder  ces  Inftrumens , & qui,  pour  l’ordinaire, 
en  font  aulFi  les  Fadeurs. 

Acoustique  , f.  Dodrine  ou  Théorie  des 
Sons.  (Voyez  Son.)  Ce  mot  eft  de  l’invention 
de  M.  Sauveur,  & vient  du  Grec  ecKova,  j’entends. 

\J Acoujiique  eft  proprement  la  Partie  théori- 
que de  la  Mulique  ; c’ell  elle  qui  donne  ou  doit 
donner  les  raifonsdu  plailir  que  nous  font  l’Har- 
monie & le  Chant , qui  détermine  les  rapports 
des  Intervalles  harmoniques  , qui  découvre  les 
affedions  ou  propriétés  des  cordes  vibrantes  , 
&c.  (Voyez  Cordes  , Harmonie.  ) 

Acoujiique  eft  auffi  quelquefois  adjedif  ; on 
dit  : l’Organe  Acoujiique  , un  Phénomène  Acoiif- 
tique , &c. 

Acte  , f.  m.  Partie  d’un  Opéra  féparée  d’une 
autre  dans  la  repréfentation  par  un  cfpace  appellé 
Entre-Ade.  (Voyez  Entre -Acte.) 

L’unité  de  tems  & de  lieu  doit,  être  aulfi  ri- 
goureufement  oblervée  dans  un  ABe  d'Opéra  que 
dans  une  Tragédie  entière  du  genre  ordinaire , 
& même  plus  , à certains  égards  -,  car  le  Poète 
ne  doit  point  donnera  un  Aded’Opéra  une  du- 
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réc  hypothétique  plus  longue  que  celle  qu’il  a 
réellement,  parce  qu’on  ne  peut  fuppofer  que  ce 
qui  fe  pafle  fous  nos  yeux  dure  plus  long-tems 
que  nous  ne  le  voyons  durer  en  effet  : mais  il 
dépend  du  Muficien  de  précipiter  ou  ralentir 
l’adion  jufqu’à  un  certain  point , pour  augmen- 
ter la  vraisemblance  ou  l’intérêt;  liberté  qui  l’o- 
blige à bien  étudier  la  gradation  des  pallions 
théâtrales  , le  tems  qu’il  faut  pour  les  dévelop- 
per , celui  où  le  progrès  eft  au  plus  haut  point, 
& celui  où  il  convient  de  s’arrêter  pour  prévei 
nir  l’inattention  , la  langueur  , l’épuifement  du 
Spedateur.  Il  n’eft  pas  non  plus  permis  de  chan- 
ger de  décoration  & de  faire  fauter  le  théâtre 
d’un  lieu  à un  autre  , au  milieu  d’un  Æe  , mê- 
me dans  le  genre  merveilleux  ; parce  qu’un  pa- 
reil faut  choque  la  raifon  , la  vérité,  la  vfai- 
femblance  , & détruit  l’illufion  que  la  première 
loi  du  Théâtre  eft  de  favbrifer  en  tout.  Quand 
donc  l’adion  eft  interrompue  par  de  tels  chan- 
gemens  , le  Muficien  ne  peut  fivoir  ni  comment 
il  les  doit  marquer  , ni  ce  qu’il  doit  faire  de 
fon  Orcheftre  pendant  qu’ils  durent,  à moins 
d’y  repréfenter  le  même  cahos  qui  reghc  alors 
fur  la  Scène.  * ' 

Qiielquefois  le  premier  A&e  .d’un  Opéra  ne 
tient  point  à l’adion  principale  & ne  lui  fert  que 
d’introdudion.  Alors  il  s’appelle  Prologue.  (Voyez 
ce  mot.  ) Comme  le  Prologue  ne  fait  pas  partie 
de  la  Picce , on  ne  le  compte  point  dans  le  nom-- 
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bre  des  ABes  qu’elle  contient  & qui  eft  fouvent 
de  cinq  dans  les  Opéra  François  , mais  toujours 
de  trois  dans  les  Italiens.  (Voyez  Ope'ra  ) 

Acte  DE  cadence,  ell  un  mouvement  dans 
une  des  Parties,  & fur>  tout  dans  la  Baûe  , qui 
oblige  toutes  les  autres  Parties  à concourir  à 
former  une  Cadence , ou  à l’éviter  exprelTément. 
(Voyez  Cadence,  Eviter.) 

Acteur  , / m.  Chanteur  qui  fait  un  rôle 
dans  la  reprcfentation  d’un  Opéra.  Outre  tou- 
tes les  qualités  qui  doivent  lui  être  communes 
avec  l’Aîear  dramatique , il  doit  en  avoir  beau- 
coup de  particulières  pour  réuflîr  dans  fon  Art. 
Ainfi  il  ne  fuffit  pas  qu’il  ait  un  bel  organe  pour 
la  parole,  s’il  ne  l’a  tout  auffi  beau  pour  le  Chant  ; • 
car  il  n’y  a pas  une  telle  liaifon  entre  la  voix 
parlante  &da  voix  chantante  , que  la  beauté  de 
l’une  fuppofe  toujours  celle  de  l’autre.  Si  l’on 
pardonne  à un  Adeur  le  défaut  de  quelque  qua- 
lité qu’il  a pu  fc  flatter  d’acquérir,  on  ne  peut 
lui  pardonner  d’ofer  fe  deftiner  au  Théâtre , def- 
titué  des  qualités  naturelles  qui  y font  néceflai- 
res  , telles  entre  autres  que  la  voix  dans  un. 
Chanteur.  iVlais  par  ce  mot  voix  , j’entends  moins 
Ja  force  du  timbre,  que  l’étendue,  lajuftefle,  & 
la  flexibilité.  Je  penfe  qu’un  Théâtre  dont  l’ob- 
jet eft  d'émouvoir  le  cœur  par  les  Chants,  doit 
être  interdit  à ces  voix  dures  & bruyantes  qui  ne  ^ 
font  qu’étourdir  les  oreilles  ; & que  , quelque 
peu  de  voix  que  puifle  avoir  un  ABeuv , s’il  l’a 
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jufte , touchante  , facile  , & fiiffifammcnt  étcn. 
due , il  en  a tout  autant  qu’il  faut  ; il  faura  tou- 
jours bien  fe  faire  entendre  j s’il  fait  fe  faire 
écouter. 

Avec  une  voix  convenable  VA&eiir  doit  l’a- 
voir cultivée  par  l’Art , & quand  fa  voix  n’en 
auroit  pas  befoin  , il  en  auroit  befoin  lui  - même 
pour  faifir  & rendre  avec  intelligence  la  partie 
muficale  de  fes  rôles.  Rien  n’eft  plus  infuppor- 
table  & plus  dégoûtant  que  de  voir  un  Héros 
dans  les  tranfports  des  paflîons  les  plus  vives  , 
contraint  & gêné  dans  fon  rôle , peiner  & s’aifu- 
jettir  en  écolier  qui  répété  mal  fa  leqon  ; mon- 
trer , au  lieu  des  combats  de  l’Amour  & de  la 
I V ertu  , ceux  d’un  mauvais  Chanteur  avec  la  Me- 

fure  & l’Orcheftre,  & plus  incertain  fur  le  Ton. 
que  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre.  Il  n’y  a ni 
chaleur  ni  grâce  fans  facilité , & l’AiSfeur  dont 
le  rôle  lui  coûte , ne  le  rendra  jamais  bien. 

Il  ne  fuffic  pas  à l’Aâfenr  d’Opéra  d’être  un 
excellent  Chanteur  , s’il  n’ell  encore  un  excel- 
lent Pantomime } car  il  ne  doit  pas  feulement 
faire  fentir  ce  qu’il  dit  lui  - même , mais  auffi 
ce  qu’il  lailTe  dire  à la  Symphonie.  L’Orcheftre  ne 
rend  pas  un  fentiment  qui  ne  doive  fortir  de  fon 
ame  ; fes  pas , fes  regards  , fon  gefte  , tout  doit 
s’accorder  fans  cefle  avec  la  Mufique , fans  pour- 
tant qu’il  paroifle  y fonger  j il  doit  iiitérelfer 
toujours  , même  en  gardant  le  ftleiice  , & quoi- 
qu’occupé  d’un  rôle  difficile , s’il  lailîe  un  inf- 
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tant  oublier  le  Pcrfonnage  pour  s’occuper  du 
Chanteur , ce  n’eft  qu’un  Muficien  fur  la  Scene  ; 
il  n’eft  plus^A7«<r.  Tel  excella  dans  les  autres 
' Parties  , qui  s’eft  fait  liftier  pour  avoir  négligé 
celle  - ci.  Il  n’y  a point  d'ASeur  à qui  l’on  ne 
puilfe  , à cet  égard  , donner  le  célébré  Cbajfé 
pour  modèle.  Cet  excellent  Pantomime  , en  met- 
tant toujours  fon  Art  au-delfus  de  lui , & s’effor- 
çant toujours  d’y  exceller , s’eft  ainll  mis  lui- 
mème  fort  au  - dclTus  de  fes  Confrères  ; Acfteur 
unique  & homme  eftimable,  il  laîffera  l’admira- 
tion & le  regret  de  fes  talens  aux  Amateurs  de 
fon  Théâtre  , & un  fouvenir  honorable  de  fa 
perfonne  à tous  les  honnêtes  gens. 

Adagio  , adv.  Ce  mot  écrit  à la  tête  d’un  Air 
déligne  le  fécond , du  lent  au  vite , des  cinq 
principaux  degrés  de  Mouvement  diftingucs  dans 
la  Alullque  Italienne.  ( V'^oyez  MouvtMENT.  ) 
Adagio  eft  un  adverbe  Italien  qui  lignifie  ,àL'aife  , 
fofément , & c’eft  aufll  de  cette  maniéré  qu’il 
faut  battre  la  Mcfure  des  Airs  auxquels  il  s’ap- 
plique. 

Le  mot  Adagio  fe  prend  quelquefois  fubftan- 
tivement,  & s’applique  par  métaphore  aux  mor- 
ceaux de  Mufique  dont  il  détermine  le  mouve- 
ment : il  en  eft  de  même  des  autres  mots  fem- 
blables.  Ainll , l’on  dira  : un  Adagio  de  Tartini , 
un  Andaute  de  S.  Martino , un  Allegro  de  Lo- 
catelli,  &c. 
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Affettuoso,  ad],  fris  adverhialement.  Ce  mot 
écrit  à la  tète  d’un  Air  indique  un  mouvement 
moyen  entre  X'Andante  & V Adagio , & dans  le 
caraélere  du  Chant  une  expreflîon  affi^ueule  & 
douce. 

Agoge^  Conduite.  Une  des  fubdivifions  de 
l’ancienne  Mélopée  , laquelle  donne  les  réglés 
de  la  marche  du  Chant  par  degrés  alternative- 
ment conjoints  ou  disjoints,  foit  en  montant. 
Toit  en  defcendant.  (Voyez  Me'lope'e.  ) 

Martianus  Cappella  donne  , après  Ariftide 
Quintilien , au  mot  Agogé , un  autre  feus  que 
j’expofe  au  mot  Tirade. 

Agre'mens  du  Chant.  On  appelle  ainfi  dans 
la  Mufique  Françoife  certains  tours  de  gofier  & 
autres  ornemens  affedés  aux  Notes  qui  font  dans 
telle  ou  telle  pofition , félon  les  réglés  prefcri- 
tes  par  le  goût  du  Chant.  ( Voyez  Goût  du 
Chant.  ) 

Les  principaux  de  ces  Agrémens  font  l’Ac- 
CENT  , le  Coule',  le  Flatte',  le  Martelle- 
MENT  , la  Cadence  pleine,  la  Cadence  bri- 
se'e  , & le  Port  DE  Voix.  Vo}'ez  ces  articles 
chacun  en  fon  lieu  } & la  Planche  B,  Figure  1 3. 

Aigu  , adj.  Se  dit  d’un  Son  perqant  ou  élevé 
par  rapport  à quelque  autre  Sf>n.  (Voyez  Son.) 

En  ce  fens  , le  mot  Aigu  eft  oppofé  au  mot 
Grave.  Plus  les  vibrations  du  corps  fonore  font 
fréquentes , plus  le  Son  eft  Aigu. 
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Les  Sons  conlîdérés  fous  les  rapports  êü Aigus 
& de  Graves  font  le  fujet  de  l’Harmonie.  (Voyez 
Harmonie,  Accord.) 

Ajoutée  , ou  Acquife , ou  Surmméraire , àdj. 
pris  fiibjiauïivement.  C’étoit  dans  la  Mulique 
Grecque  la  Corde  ou  le  Son  qu’ils  appelloient 
Proslambanomenos.  {Voyez  ce  mot.) 

• Sixte-ajoutée  eft  une  Sixte  qu’on  ajoute  à l’Ac- 
cord parfait  , & de  laquelle  cet  Accord  ainfl 
augmenté  prend  le  nom.  ( V'oyez  Accord  & 
Sl^TÈ.  ) 

Air.  Chant  qu’on  adapte  aux  paroles  d’une 
Chanfon , ou  d’une  petite  Piece  de  Poéfie  pro- 
pre à être  chantée , & par  extenlîon  l’on  appelle 
' Air  la  chanfon  même. 

Dans  les  Opéra  l’on  donne  le  nom  à' Airs  à 
tous  les  Chants  mefurés  pour  les  diftinguer  du 
Récitatif  , & généralement  on  appelle  Air  tout 
morceau  complet  de  Mufique  vocale  ou  inftru- 
mentale  formant  un  Chant , foit  que  ce  morceau 
falfe  lui  feul  une  Piece  entière , foit  qu’on  puiffe 
le  détacher  du  tout  dont  il  fait  partie , & l’exé- 
cuter féparément. 

Si  le  fujet  ou  le  Chant  eft  partagé  en  deux  Par- 
ties , ï'Air  s’appelle  Duo  ,•  fi  en  trois , Trio , &c. 

Saumaife  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  œra  $ 
& Burette  eft  de  fon  fentiment , quoique  Ménage 
le  combatte  dans  fes  étymologies  de  la  Langue 
Françoife. 
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Les  Romains  avoient  leurs  fignes  pour  le 
Rhythme  ainfi  que  les  Grecs  avoient  les  leurs; 
& ces  fignes , tirés  auflî  de  leurs  caradleres  , fe 
nommoient  non-feulement  numerus , mais  encore 
ara , c’eft  - à - dire , nombre , ou  la  marque  du 
nombre , numeri  nota , dit  Nonnius  Marcellus. 
C’eft  en  ce  fens  que  le  mot  ara  fe  trouve  em- 
ployé dans  ce  Vers  de  Lucile: 

H^c  ejf  ratio  ? Pervcrja  ara  I Summa  fubduïîa  improbè! 

Et  Sextus  Rufus  s’en  eft  fervi  de  même. 

Or  quoique  ce  mot  ne  fe  prît  originairement 
que  pour  le  nombre  ou  la  Mefure  du  Chant  i 
dans  la  fuite  on  en  fit  le  même  ufage  qu’on  avoit 
fait  du  mot  numerus , & l’on  fe  fervit  du  mot 
ara  pour  défigner  le  Chant  même  ; d’où  eft  ve- 
nu , félon  les  deux  Auteurs  cités , le  mot  Fran- 
çois Air , & ritalien  Aria  pris  dans  le  mèpie 
fens. 

Les  Grecs  avoient  plufieurs  fortes  Airs 
qu’ils  appelloient  Nomes  ou  Chanfons.  (Voyez 
Chanson.  ) Les  Nomes  avoient  chacun  leur  ca- 
radere  & leur  ufage , & plufieurs  étoient  pro- 
pres à quelque  Inftrument  particulier,  à-peu-près 
comme  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Pièces 

ou  Sonates. 

« 

La  Mufique  moderne  a diverfes  efpeces  à' Airs 
qui  conviennent  chacune  à quelque  efpece  de 
Danfe  dont  ces  Airs  portent  le  nom.  (Voyez 
Menuet,  Gavotte,  Musette,  Passepied,  &c.) 
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Les  Airs  de  nos  Opéra  font , ponr  ainfi  dire 
la  toile  ou  le  fond  fur  quoi  fe  peinent  les  ta- 
bleaux de  la  Mufique  imitative  ; la  Mélodie  eft 
le  delTein , l’Harmonie  eft  le  coloris  ; tous  les 
objets  pktorefques  de  la  belle  nature,  tous  les 
fentimens  réfléchis  du  cœur  humain  font  les  mo- 
delés que  l’Artifte  imite  j l’attention , l’intérêt , 
le  charme  de  l’oreille , & l’émotion  du  cœur , 
font  la  fin  des  ces  imitations.  ( Voyez  Imita- 
tion.) \Jn  Air  favant  & agréable , un  ..■f/r  trou- 
vé par  le  Génie  & compofé  par  le  Goût , eft  lé 
chef-d’œuvre  de  la  Mufique  ; c’eft-là  que  fe  dé- 
veloppe une  belle  voix  , que  brille  une  belle 
Symphonie  j c’eft-là  que  la  palîîon  vient  infenfi- 
blement  émouvoir  l’ame  par  le  fens.  Après  un 
bel  Air , on  eft  fatisfait  , l’oreille  ne  defire  plus 
rien  ; il  refte  dans  l’imagination  , on  l’emporte 
avec  foi,  on  le  répété  à volonté  ; fans  pouvoir 
en  rendre  une  feule  Note  on  l’exécute  dans  fon 
cerveau  tel  qu’on  l’entendit  au  Spectacle  ; on 
voit  la  Scene  , l’Adeur , le  Théâtre  -,  on  entend 
l’accompagnement  , l’applaudifement.  Le  véri- 
table Amateur  ne  perd  jamais  les  beaux  Airs' 
qu’il  entendit  en  fa  vie;  il  fait  recommencer' 
l’Opéra  quand  il  veut. 

Les  paroles  des  Airs  ne  vont  point  toujours’ 
de  fuite , ne  fe  débitent  point  comme  celles  du 
Récitatif;  quoiqu’alfez  courtes  pour  l’ordinaire , ’ 
elles  fe  coupent , fe  répètent , fe  tranfpofent  au 
gré  du  Compofitcur  : elles  ne  font  pas  une  nar- 
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ration  qui  pafle  ; elles  peignent , ou  tm  tableau 
qu’il  faut  voir  fous  divers  points  de  vue , ou  un 
fentiment  dans  lequel  le  cœur  fe  complaît , du- 
quel il  ne  peut  , pour  ainfi  dire , fe  détacher , 
& les  différentes  phrafes  de  VAir  ne  font  qu’au- 
tant  de  maniérés  d’envifager  la  'meme  image. 
Voilà  pourquoi  le  fujet  doit  être  un.  C’eft  par 
ces  répétitions  bien  entendues,  c’eft  par  ces  coups 
redoublés  qu’une  expreffîon  qui  d’abord  n’a  pu 
vous  émouvoir,  vous  ébranle  enfin,  vous  agi- 
te , vous  tranfporte  hors  de  vous,  & c’eft  enco- 
re par  le  même  principe  que  les  Roulades , qui , 
dans  les  Airs  pathétiques  paroiifent  fi  déplacées, 
ne  le  font  pourtant  pas  toujours  : le  cœur  prefle 
d’un  fentiment  très-vif  l’exprime  fouvent  par  des 
Sons  inarticulés  plus  vivement  que  par  des  pa- 
roles. (Voyez  NhUME.  ) 

La  forme  des  Airs  eft  de  deux  efpeces.  Les 
petits  Airs  font  ordinairement  compofés  de  deux 
Reprifes  qu^on  chante  chacune  deux  fois  i mais 
les  grands  Airs  d’Opérafont  le  plus  fouvent  en 
Rondeau.  (Voyez  Rondeau.) 

Al  Segno.  Ces  mots  écrits  à la  fin  d’un  Air 
en  Rondeau,  marquent  qu’il  faut  reprendre  la 
première  Partie,  non  tout-à-fait  au  commence- 
ment, mais  à l’endroit  où  eft  marqué  le  renvoi. 

Alla  breve.  Terme  Italien  qui  marque  une 
forte  de  Mefure  à deux  Temps  fort  vite  & qui 
fe  note  pourtant  avec  une  Ronde  ou  fémi-breve 
par  Temps.  Elle  n’eft  plus  guere  d’ufage  qu’e.ij 
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Italie,  & feulement  dans  la  Mufique  d’Eglife 
Elle  répond  aflez  à ce  qu’on  appelloit  en  Fran- 
ce du  Gros -fa. 

Alla  Zoppa.  Terme  Italien  qui  annonce  un 
mouvement  contraint , & fyncopant  entre  deux 
Temps,  fans  fyncoper  entre  deux-Mefures  j ce 
qui  donne  aux  Notes  une  marche  inégale  & com- 
me boiteufe.  C’eft  un  avertiflement  que  cette 
même  marche  continue  ainfi  jufqu’àlafin  de  l’Air. 

Alllgro',  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot 
Italien  écrit  à la  tète  d’un  Air  , indique , du  vite 
au  lent , le  fécond  des  cinq  principaux  degrés  de 
Mouvement  diftingués  dans  la  Mufique  Italienne. 
Allegro  , fignifie  gai  ,•  & c’eft  aulix  l’indication 
d’un  mouvement  gai , le  plus  vifde  tous  après  le 
frefto.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que 
ce  mouvement  ne  foit  propre  qu’à  des  fujets  gais  ; 
il  s’applique  fouvent  à des  tranfports  de  Fureur , 
d’emportement , & de  défefpoir  , qui  n’ont  rien 
moins  que  de  la  gaieté.  (Voyez  MoBvement.) 

Le  diminutif  Allegretto  indique  une  gaieté  plus 
modérée  , un  peu  moins  de  vivacité  dans  la 
Mefure. 

Allemande  , f.  f.  Sorte  d’Air  ou  de  Pièce 
de  Mufique  dont  la  Mufique  eft  à quatre  Temps 
& fe  bat  gravement.  Il  paroît  par  fon  nom  que 
ce  earaderc  d’Air  nous  eft  venu  d’Allemagne, 
quoiqu’il  n’y  foit  point  connu  du  tout.  V Alle- 
mande en  Sonate  eft  par  - tout  vieillie  , & à peine 
les  Muficiens  s’en  fervent  - ils  aujourd’hui  : «eux 


l 


. DIgitized  by  Google 


A N A. 


47 

qui  s’en  fervent  encore , lui  donnent  un  mou- 
vement plus  gai. 

Allemande  > eft  auflî  l’Air  d’une  Danfe  fort 
commune  en  Suilfe  & en  Allemagne.  Cet  Air, 
ainii  que  la  Danfe , a beaucoup  de  gaieté  , il  fe 
bat  à deux  temps. 

Altus.  Voyez  Haute  - Contre. 

Amateur  , celui  qui , fans  être  Miifîcien  de 
profeffion,  fait  fa  Partie  dans  un  Concert  pour 
fon  plaifir  & par  amour  pour  la  Mufique. 

On  appelle  encore  Amateurs  Ceux  qui , fans 
favoir  la  Mufique  , ou  du  moins  fins  l’exercer , 
s’y  connoilfent , ou  prétendent  s’y  connoitre , & 
fréquentent  les  Concerts. 

Ce  mot  eft  traduit  de  l’Italien  Dilettante. 

Ambitus,  f.in.  Nom  qu’on  donnoit  autre- 
fois à l’étendue  de  chaque  Ton  ou  Mode  du  gra- 
ve à l’aigu  ; car  quoique  l’étendue  d’un  Mode  fût 
en  quelque  maniéré  fixée  à deux  Odtaves  , il  y 
avoit  des  Modes  irréguliers  dont  Y Ambitus  excé- 
doit  cette  étendue , & d’autres  imparfaits  où  il 
n’y  arrivoit  pas. 

Dans  le  Plain  - Chant , ce  mot  eft  encore  ufité  : 
mais  Y Ambitus  des  Modes  parfaits  ny  eft  que 
d’une  Odave  : ceux  qui  la  palfent  s’appellent  Mo- 
des fuperflus  i ceux  qui  n’y  arrivent  pas , Modes 
diminués.  (Voyez  Modes  , Tons  de  l’Eglise.  ) 

Amoroso.  Voyez  Tendrement. 

Anacamptos.  Terme  de  la  Mufique  Grecque , 
qui  fignifie  une  fuite  de  Notes  rétrogrades , ou 
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procédant  de  l’aigu  au  grave  ; c’eft  le  contraire 
de  VEuthia.  Une  des  parties  de  l’ancienne  Mé- 
lopée ponoitziiiVile nom  à' Anacamptofa.  (Voyez 
ME'LOPt'E-  ) 

Andante  , aâj.  pris  fubjlantivement.  Ce  mot 
écrit  à la  tète  d’un  Air  défigne  , du  lent  au  vi- 
te , le  troilieme  des  cinq  principaux  degrés  de 
Mouvement  diftingués  dans  la  Mufique  Italien- 
ne. Andante  eft  le  Participe  du  verbe  Italien  An- 
dare , aller.  Il  caradtérife  un  mouvement  marqué 
fans  être  gai , & qui  répond  à-peu-près  à celui 
qu’on  défigne  en  François  par  le  mot  Gracieu- 
fement.  (Voyez  Mouvement.) 

Le  diminutif  Andantino  indique  un  peu 
moins  de  gaieté  dans  la  Mefure  : ce  qu’il  faut 
bien  remarquer  , le  (^minutif  Larghetto  fignifiant 
tout  le  contraire.  (Voyez  Largo.) 

Anonner  , V.  n.  C’ell:  déchiffrer  avec  peine 
& en  héfitant  la  Mufique  qu’on  a fous  les  yeux. 

Antienne  , f.f.  En  «Latin , Antiphona.  Sorte 
de  Chant  ufité  dans  l’Eglife  Catholique. 

Les  Antiennes  ont  été  ainfi  nommées  parce  que 
dans  leur  origine  on  les  chantoit  à deux  chœurs 
qui  fe  répondoient  alternativement , & l’on  com- 
prenoit  fous  ce  titre  les  Pfeaumes  & les  Hymnes 
que  l’on  chantoit  dans  l’Eglife.  Ignace  , Difciple 
des  Apôtres  , a été , félon  Socrate , L’Auteur  de 
cette  maniéré  de  chanter  parmi  les  Grecs  , & 
Ambroife  l’a  introduite  dans  L’Eglife  Latine. 

, Théo- 
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Théocbret  en  attribue  l’invention  à Diodore  & 
à Flavien. 

Aujourd’hui  la  fignification  de  ce  terme  eft 
reftreinte  à certains  pallliges  courts  tirés  de  l’E- 
criture, qui  conviennent  à la  Fête  qu’on  célé- 
bré, & qui  précédant  les  Pfeaumes  & Cantu 
ques , en  règlent  l’intortation. 

L’on  a auflî  conferve  le  nom  ^Antiennes  à 
quelques  Hymnes  qu’on  chante  en  l’honneur  de 
la  Vierge  , telles  que  Regina  Cœli  ,•  Sahe  Re- 
gina,  ^c. 

Antiphonie,  f.  f.  Nom  que  donnoient  les 
Grecs  à cette  efpece  de  Symphonie  qui  s’exécu- 
toit  par  diverfes  voix  ou  par  divers  Inftrumens 
àl’Odave  ou  à la  double  Odave,  par  oppolî- 
tion  à celle  qui  s’exécutoit  au  fimple  UnilFon  , 
& qu’ils  appelloicnt  Homophonie.  ( Voyez  Sym- 
phonie , Homophonie.  ) 

Ce  mot  vient  d’A’vr^'  contre  , & de  , 
voix  î comme  qui  diroit  oppojitio»  de  voix. 

Antiphonier  ou  Antjphonaire  , f.  m.  Li- 
vre qui  contient  en  Notes  les  Antiennes  & au- 
tres Chants  dont  on  ufe  dans  l’Eglife  Catholique. 

Apothetüs.  Sorte  de  Noràe  propre  aux  Flû- 
tes dans  l’ancienne  Mulique  des  Grecs. 

Apotome  , f.  m.  Ce  qui  relie  d’un  Ton  ma- 
jeur après  qu’on  en  a retranché  un  Limma  , qui 
eft  un  Intervalle  moindre  d’un  Comma  que  le 
Semi-Ton  majeur.  Par  conféquent , V Apotome  eft 
Tome  L D 
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d’un  Comma  plus  grand  que  le  Semi-Ton  moyciii 
(Voyez  Gomma,  Semi-Ton. ) 

Les  Grecs  qui  n’ignoroienc  pas  que  le  Ton 
majeur  ne  peut , par  des  divilions  rationellcs  * 
fe  partager  en  deux  parties  égales  , le  partageoient 
inégalement  de  plulîeurs  maniérés.  ( Voyez  In- 
tervalle. ) 

De  l’une  de  ces  divifions  , inventées  par  Py- 
thagore  , ou  plutôt,  par  Philolaüsfon  Difciple, 
réfultoit  le  Dièfe  ou  Limma  d’un  côté  ,&  de  l’au- 
tre VAfotome , dont  la  raifon  eft  de  2048  à 2187- 

La  génération  de  cet  Apotome  fe  trouve  à la 
Septième  Quinte  ut  Dièfe  en  commençant  par 
ut  naturel  ; car  la  quantité  dont  cet  ut  Dièfe 
furpalfe  Vut  naturel  le  plus  rapproché , eft  pré- 
cifément  le  rapport  que  je  viens  de  marquer. 

Les  Anciens  donnoient  encore  le  même  nom  - 
à d’autres  Intervalles.  Ils  appelloicnt  Apotome 
majeur  un  petit  Intervalle  que  M.  Rameau  ap- 
pelle Quart  de  Ton  enharmonique  , lequel  eft 
formé  de  deux  Sons  en  raifon  de  I2Ç  à I28. 

Et  ils  appelloient  Apotome  mineur  l’Intervalle 
de  deux  Sons  en  raifon  de  2025  ^ 2048  i Inter- 
valle encore  moins  fcnfible  à l’oreille  que  le 
précédent. 

Jean  de  Mûris  & fes  Comtemporains , don- 
nent par-tout  le  nom  à' Apotome  au  Sémi- Ton 
mineur,  celui  de  , Dièfe  au  Sémi-Ton  majeur. 

Appréciable,  adj.  Les  Sons  Appréciables  {ont 
ceux  dont  on  peut  trouver  oy  fentir  l’UniiTon  & 
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calculer  les  Intervalles.  M.  Euler  donne  un  eFpace 
de  huit  Odaves  depuis  le  Son  le  plus  aigu  juf- 
qu’au  Son  le  plus  grave  Appréciables  à notre 
oreille  : mais  ces  Sons  extrêmes  n’étant  guere 
agréables  , on  ne  paffe  pas  communément  dans  la 
pratique  les  bornes  de  cinq  Odaves , telles  que 
les  donne  le  Clavier  à Ravallement.  Il  y a auffi 
un  degré  de  force  au-delà  duquel  le  Son  ne  peut 
plus  s' Apprécier.  On  ne  fauroit  Apprécier  le  Son 
d’une  grolfe  cloche  dans  le  clocher  même  ; il 
faut  en  diminuer  la  force  en  s’éloignant,  pout 
le  diftinguer.  De  même  les  Sons  d’une  voix  qui 
crie  , ceflent  d’être  Appréciables  i c’ell  pourquoi 
ifccux  qui  chantent  fort  font  fujets  à chanter  faux. 
A l’égard  du  bruit , il  ne  s' Apprécie  jamais  j & 
c’eft  ce  qui  fait  fa  différence  d’avec  le  Soit. 
( Voyez  Bruit  & Son.  ) 

Apygni  , aJj.  plur.  Les  Anciens  appelloient 
ainlî  dans  les  Genres  épais  trois  des  huit  Sons 
fiables  de  leur  fyftême  ou  Diagramme  , lefquels 
ne  touchoient  d’aucun  côté  les  Intervalles  ferrés  j 
favoir  la  Proslambanomene  , la  Néte  Synnémé- 
non  , & la  Néte  Hyperboléon. 

Ils  appelloient  auffi  Kpycnos  ou  mn  - épais  lé 
Genre  Diatonique,  parce  que  dans  les  Tetracor- 
des  de  ce  Genre  la  fomme  des  deux  premiers 
Intervalles  étoit  plus  grande  que  le  troifieme. 
( Voyez  Epais,  Genre, Son,  Tetracorde.) 
Arbitrio.  Voyez  Cadenza. 

\ D a 
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Arco  > Archet,  f.  tu.  Ces  mots  Italiens  CoS 
VArco , marquent  qu’après  avoir  pincé  les  cordes 
il  faut  reprendre  Y Archet  à l’endroit  où  ils  font 
écrits. 

Ariette  , yr/.  Ce  diminutif,  venu  de  l’Ita- 
lien , lignifie  proprement  pe/*/  Air  } mais  le  fens 
de  ce  mot  eft  changé  en  France , & l’on  y donne 
le  nom  ^Ariettes  à de  grands  morceaux  de 
Mufique  d’un  mouvement  pour  l’ordinaire  aflez 
gai  & marqué,  qui  fe  chantent  avec  des  Accompa- 
gnemens  de  Symphonie , & qui  font  communé- 
ment en  Rondeau.  ( Voyez  Air  , Rondeau.) 

AriOso  , aàj,  pris  adverbialement.  Ce  mot  Ita- 
lien à la  tète  d’un  Air  , indique  une  maniéré  de 
Chant  foutenue  , développée  , & alFedée  aux 
grands  Airs. 

Aristoxe'niens.  Sede  qui  eut  pour  Chef 
Ariftoxene  de  Tarcnte  , Difciple  d’Ariftote , & 
qui'  étoit  oppofée  aux  Pythagoriciens  fur  la  Mc- 
fure  des  Intervalles  & fur  la  maniéré  de  détermi- 
ner les  rapports  des  Sons , de  forte  que  les  Arif- 
toxéniens  s’en  rapportoieiit  uniquement  au  juge- 
ment de  l’oreille  , & les  Pythagoriciens  à la  pré- 
cifion  du  calcul.  (Voyez  Pythagoriciens.) 

Armer  la  clef.  C’eft  y mettre  le  nombre 
de  Dièfes  ou  de  Bémols  convenables  au  Ton  & 
au  Mode  dans  lequel  on  veut  écrire  de  la  Mu- 
fique. (Voyez  Bémol,  Clef,  Diese.  ) 
Arpe'ger,  V.  n.  C’ell  faire  une  fuite  d’Arpè^ 
ges.  ( yoyez  l'Article  fuivant.  ) 
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ArPEGGIO  , ARPEGE,  OU  ARPe'gEMENT  ,f.  m.' 
Maniéré  de  faire  entendre  fuccefllvement  & ra- 
pidement les  divers  Sons  d’un  Accord,  au  lieu 
de  les  frapper  tous  à la  fois. 

Il  y a des  Inftrumens  fur  lefquels  on  ne  peut 
former  un  Accord  plein  qu’en  Arpégeant  j tels 
font  le  Violon , le  Violoncelle , la  Viole , & tous 
ceux  dont  on  joue  avec  l’Archet  ; car  la  con- 
vexité du  Chevalet  empêche  que  l’Archet  ne 
puilTe  appuyer  à la  fois  fur  toutes  les  cordes. 
Pour  former  donc  des  Accords  fur  ces  Inftru- 
mens  , on  eft  contraint  d’Arpéger,  & comme  on 
ue  peut  tirer  qu’autant  de  Sons  qu’il  y a de  cor- 
des , VArptge  du  Violoncelle  ou  du  Violon  ne 
fauroit  être  eompofé  de  plus  de  quatre  Sons.  Il 
faut  pour  Arpéger  que  les  doigts  foient  arranges 
chacun  fur  fa  corde , & que  \! Arpège  fe  tire  d’un 
feul  & grand  coup  d’Archet  qui  commence  forte- 
ment fur  la  plus  grofle  corde , & vienne  finir  en 
tournant  & adoucilfant  fur  la  Chanterelle.  Si 
les  doigts  ne  s’arrangeoient  fur  les  cordes  que 
fuccefllvement , ou  qu’on  donnât  plufîeurs  coups 
d’Archet,  ce  ne  feroit  plus  Arpéger  ; ce  feroit 
palTer  très  - vite  plufieurs  Notes  de  fuite. 

Ce  qu’on  fait  fur  le  Violon  par  néceflîté  , on 
le  pratique  par  goût  fur  le  Claveflîn,  Comme  on 
ne  peut  tirer  de  cet  Inllrument  que  des  Sons  qui 
ne  tiennent  pas , on  eft  obligé  de  les  refrapper  ' 
fur  des  Notes  de  longue  durée.  Pour  faire  du-  ' 
r«r  un  Accord  plus  long  - tems , on  le  frappe 
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en  Arpégeant , commenqant  par  les  Sons  bas  » 
& cbfervant  que  les  doigts  qui  ont  frappé  les 
premiers  ne  quittent  point  leurs  touches  que 
tout  V Arpège  ne  foit  achevé , afin  que  l'on  puilfe 
entendre  à la  fois  tous  les  Sons  de  l’Accord. 
( V'oyez  Accompagnement.  ) 

Arpeggio  eft  un  mot  Italien  qu’on  a francifé 
dans  celui  à' Arpège.  Il  vient  du  mot  Arpa , à 
caufe  que  c’eft  du’jeu  de  la  Harpe  qu’on  a tiré 
l’idée  de  V Arpégement. 

Arsis  & Thesis.  Termes  de  Mufique  & de 
Prolodie.  Ces  deux  mots  font  Grecs.  Arfis  vient 
du  Verbe  atftco  t tollo  , j’éleve  , & marque  l’élé- 
vation de  la  voix  ou  de  la  main  ; l’abailTement 
qui  fuit  cette  élévation  eft  ce  qu’on  appelle  , 
çntru  depofitio  , remijjïo. 

Par  rapport  donc  à la  Mefure  , per  Arjtn 
lignifie , en  levant , ou  durant  le  premier  temps  ; 
fer  ihefin  , en  baijfant,  ou  durant  le  dernier  temps. 
Sur  quoi  l’on  doit  obferver  que  notre  maniéré 
de  marquer  la  Mefure  eft  contraire  à celle  des 
Anciens  j car  nous  frappons  le  premier  temps  & 
levons  le  dernier.  Pour  ôter  toute  équivoque  » 
on  peut  dire  cpx' Arfis  indique  le  tetnps  fort  , 8c 
Thefis  \e  temps  faible.  ( Voyez  MESURE , Temps, 
Battre  la  Mesure.  ) 

Par  rapport  à la  voix  , on  dit  qu’un  Chant , 
un  Contre-Point,  une  Fugue,  fontpej*  Tbefin y 
quand  les  Notes  montent  du  grave  à l’aigu  ; per 
Arfin , quand  elles  defeendent  de  l’aigu  au  grave. 
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iFugue  fer  Arfm  & Thefm  , efl:  celle  qu’on  ap, 
pelle  aujourd’hui  Fugue  reuverfce  ou  Contre- 
Fugue,  dans  laquelle  la  réponfe  fe  fait  en  fena 
contraire  ; c’eft-à-dire,  en  defeendant  fi  la  Guide 
a'  monté  , & en  montant  û la  Guide  a defeendu* 
( Voyez  Fugue.) 

Assai.  Adverbe  augmentatif  qu’on  trouve  af. 
fez  fouvent  joint  au  mot  qui  indique  le  mouve- 
ment d’un  Air.  Aiiifi  prejli)  Ajfai  , largo  Ajfai , 
fignifient  fort  vite , fort  km.  L’Abbé  Brolfird  a 
fait  fur  ce  mot  une  de  fes  bévues  ordinaires  en 
fubllituant  à fon  vrai  & unique  fens  celui  d’//Mc 
fage  médiocrité  de  lenteur  ou  de  vîtejfe.  Il  a cru 
i^\x' Ajfai  fignifioit  ajfez.  Sur  quoi  l’on  doit  ad- 
mirer la  fingulicre  idée  qu’a  eu  cet  Auteur  de 
préférer  , pour  fon  vocabulaire  , à fa  Langue 
maternelle  une  Langue  étrangère  qu’il  n’enten- 
doit  pas. 

Aubade  , f.  f.  Concert  de  nuit  en  plein'  air 
fous  les  fenêtres  de  quelqu’un.  ( Voyez  Se^re - 
KADE.  ) 

Authentique  ouAüthente  , adj.  Quand 
rOdave  fe  trouve  divifée  harmoniquement  , 
comme  dans  cette  proportion  6.  4 : 3.  c’eft-à-di- 
re , quand  la  Quinte  eft  au  Grave  , & la  Qiiarte 
à l’aigu  , le  Mode  ou  le  Ton  s’appelle  AuthcHti~ 
que  on  Authente  ,•  à la  différence  du  Ton  Plagal 
où  l’Odave  eft  divifée  arithmétiquement,  comme 
dans  cette  proportioa  4.  3.  2 : ce  qui  met  la 
Quarte  au  grave  & la  Quinte  à l’aigu. 
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fa  fi , ou  B fa  h tnt  t ou  fîmplement  B.  Non» 
d J fèpticme  Son  de  la  Gamme  de  l’Arétin  , pour 
lequel  les  Italiens  & les  autres  Peuples  de  l’Eu- 
rope répètent  le  B , difant  B mi  quand  il  eft 
naturel , B/a  quand  il  eft  Bémol  i mais  les  Fran- 
çois l’appellent  Si.  ( Voyez  Si.  ) 

B Mol.  ( Voyez  Bk^mol.  ) 

B Quarre.  ( Voyez  Be^quarre.  ) 

Ballet  > f.  m.  AdUon  théâtrale  qui  fe  repré- 
fente  par  la  Danfe  guidée  par  la  Mulîque.  Ce 
mot  vient  du  vieux  François  Baller , danfer  , 
chanter  , fe  réjouir. 

La  Mufique  d’un  Balltt  doit  avoir  encore  plus 
de  cadence  & d’accent  que  la  Mufique  vocale  , 
parce  qu’elle  eft  chargée  de  fignifier  plus  de  cho- 
fes , que  c’eft  à elle  feule  d’infpirer  au  Danfeur 
la  chaleur  & l’exprelîion  que  le  Chanteur  peut 
tirer  des  paroles  , & qu’il  faut , de  plus  , qu’elle 
fupplée  , dans  le  langage  de  l’ame  & des  paf- 
lîons , tout  ce  que  la  Danfe  ne  peut  dire  aux 
yeux  du  Speélateur. 

Ballet  eft  encore  le  nom  qu’on  donne  en 
France  à une  bizarre  forte  d’Opéra  , où  la  Danfe 
n’eft  guere  rriieux  placée  que  dans  les  autres  , & 
n’y  fait  pas  un  meilleur  eftet.  Dans  la  plupart 
M ces  Ballets  les  Adles  forment  autant  de  fujets 
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difFérens  liés  feulement  entre  eux  par  quelques 
rapports  généraux  étrangers  à l’aélion  , & que  le 
Speélateur  n’appercevrok  jamais  , lî  l’Auteur 
ïi’avoit  foin  de  l’en  avertir  dans  le  Prologue. 

Ces  Ballets  contiennent  d’autres  Ballets  qu’oit 
appelle  autrement  Divertijfemens  ou  Fêtes.  Ce 
font  des  fuites  de  Danfes  qui  le  fuccedent  fans 
fujet , ni  liaifon  entre  elles  , ni  avec  l’adion 
principale , & où  les  meilleurs  Danfeurs  ne  fa- 
vent  vous  dire  autre  chofe  finon  qu’ils  danfent 
bien.  Cette  Ordonnance  peu  théâtrale  fuffit  pout 
un  Bal  où  chaque  Adeur  a rempli  fon  objet  lorf- 
qu’il  s’eft  amufé  lui-mème , & où  l’intérêt  que  le 
Spedateur  prend  aux  perfonnes  le  difpenfe  d’en 
donner  à la  chofe  } mais  ce  défaut  de  fujet  & de 
liaifon  ne  doit  jamais  être  fouffert  fur  la  Scene , 
pas  même  dans  la  repréfentation  d’un  Bal , où 
le  tout  doit  être  lié  par  quelque  adion  fecrete 
qui  foutienne  l’attention  & donne  de  l’intérêt  au 
Spedateur.  Cette  adrefle  d’Auteur  n’eft  pas  fans 
exemple  , même  à l’Opéra  François  , & l’on  eu 
peut  voir  un  très  - agréable  dans  les  Fêtes  véni- 
tiennes , Ade  du  Bal. 

En  général , toute  Danfe  qui  ne  peint  rien 
qu’elle  même  , & tout  Ballet  qui  n’eft  qu’un  Bal , 
doivent  être  bannis  du  Théâtre  lyrique.  En  ef- 
fet , l’adion  de  la  Scene  eft  toujours  la  repré,. 
Tentation  d’une  autre  adion  , & ce  qu’on  y voit 
n’eft  que  l’image  de  ce  qu’on  y fuppofe  ; de 
forte  que  ce  ne  doit  jainais  être  un  tel  ou  un  tel 


«K 


Digitize  ■ by  ^ ■•logk 


B A t:  ' 

Danfeur  qui  fe  préfente  à vous , mais  le  perfon- 
nage  dont  il  eft  revêtu.  Ainfî  , quoique  la  Danfe 
de  Société  puilfe  ne  rien  repréfenter  qu’elle 
même  , la  Danfe  théâtrale  doit  néceffairement 
être  rimitatioB  de  quelque  autre  chofe , de  mê- 
me que  l’Aétcur  chantant  repréfente  un  homme 
qui  parle  , & la  décoration  d’autres  lieux  que 
ceux  qu’elle  occupe. 

La  pire  forte  de  Ballets  eft  celle  qui  roule  fur 
des  fujets  allégoriques  & où  par  conféquent  il 
n’y  a qu’imita tion  d’imitation.  Tout  l’art  de  ces 
fortes  de  Drames  confîfte  à préfenter  fous  des 
images  fenfibles  des  rapports  purement  intellec- 
tuels , & à faire  penfer  au  Speélateur  toute  autre 
chofe  que  ce  qu’il  voit  , comme  fî  , loin  de  l’at- 
tacher à la  Scene  , c’étoit  un  mérite  de  l’en  éloi- 
gner. Ce  genre  exige,  d’ailleurs  , tant  de  fub- 
tilité  dans  le  Dialogue , que  le  Muficien.fe  trouve 
dans  un  Pays  perdu  parmi  les  pointes  , les  al- 
lufions  & les  épigrammes , tandis  que  le  Spedla- 
teur  ne  s’oublie  pas  un  moment  : corqme  qu’on 
faffe , il  n’y  aura  jamais  que  le  fentiment  qui 
puilfe  amener  celui-ci  fur  la  Scene  & l’identifier» 
pour  ainfî  dire , avec  les  Adeurs  ; tout  ce  qui 
n’eft  qu’intelleduel  l’arrache  à la  Piece  , & le 
rend  à lui.même.  Aulïï  voit-on  que  les  Peuples 
qui  veulent  & mettent  le  plus  d’efprit  au  Théâ- 
tre font  ceux  qui  fe  foucient  le  moins  de  l’il- 
lufîon.  Que  fera  donc  le  Mufîcien  fur  des  Dra- 
mes qui  ne  donnent  aucune  prife  à fon  A-rt 
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Si  la  Mufique  ne  peint  que  des  fentimcns  ou  des 
images , comment  rendra  - t - elle  des  idées  pure- 
ment métaphyfiques , telles  que  les  allégories, 
où  l’efprit  eft  fans  ceffe  occupé  du  rapport  des 
objets  qu’on  lui  préfente  avec  ceux  qu’on  veut 
lui  rappeller? 

Quand  les  Compofiteurs  voudront  réfléchir 
fur  les  vrais  principes  de  leur  Art , ils  mettront , 
avec  plus  de  difcernement  dans  le  choix  des 
Drames  dont  ils  fe  chargent  , plus  de  vérité 
dans  l’expreflion  de  leurs  fujets  } & quand  les 
paroles  des  Opéra  diront  quelque  chofe , la  Mu- 
fique apprendra  bientôt  à parler. 

Barbare,  adj.  Mode  Barbare.  Voyez  Lydien. 

Barcarolles  , f.  f.  Sorte  de  Chanfons  en 
Langue  Vénitienne  que  chantent  les  Gondoliers 
à Veiiife.  Quoique  les  Airs  des  Barcarolles  foknt 
faits  pour  le  Peuple  , & fouvent  compofés  par 
les  Gondoliers  mêmes  , ils  ont  tant  de  mélodie 
& un  accent  fi  agréable  qu’il  n’y  a pas  de  Mu- 
ficien  dans  toute  l’Italie  qui  ne  fe  pique  d’en  fa- 
voir  & d’en  chanter.  L’entrée  gratuite  qu’ont 
les  Gondoliers  à tous  les  Théâtres , les  met  à 
portée  -de  fe  former  fans  frais  l’oreille  & le 
goût  ; de  forte  qu’ils  compofent  & chantent  leurs 
Airs  en  gens  qui , fans  ignorer  les  fineffes  de  la 
Mufique , ne  veulent  point  altérer  le  genre  fim- 
ple  & naturel  de  leurs  Barcarolles.  Les  paroles 
de  ces  Chanfons  font  communément  plus  que 
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naturelles  j comme  les  converfations  de  ceux 
qui  les  chantent  : mais  ceux  à qui  les  peintures 
fidelles  des  mœurs  du  Peuple  peuvent  plaire, 
& qui  aiment  d’ailleurs  le  Dialede  Vénitien  , 
s’en  paflionnent  facilement , féduits  par  la  beauté 
des  Airs  j de  forte  que  plufieprs  curieux  en  ont 
de  très  - amples  recueils. 

N’oublions  pas  de  remarquer  à la  gloire  du 
Tafle  , que  la  plupart  des  Gondoliers  favent  par 
cœur  une  grande  partie  de  fon  Poème  de  la  Jé~ 
rufalem  délivrée , que  ‘pluGeurs  le  favent  tout  en- 
tier , qu’ils  paflent  les  nuits  d’été  fur  leurs  bar. 
ques  à le  chanter  alternativement  d’une  barque 
à l’autre , que  c’eft  aflurément  une  belle  Barca- 
rolle  que  le  Poème  du  TalTe  , qu’Homere  feul 
eut  avant  lui  l’honneur  d’etre  ainG  chanté  , & 
que  nul  autre  Poème  Epique  n’en  a eu  depuis  un 
pareil. 

Bardes.  Sorte  d’hommes  très  - Gnguliers , & 
très  - refpedés  jadis  dans  les  Gaules  , lefquels 
étoient  à la  fois  Prêtres  , Prophètes  , Poètes , & 
Muficiens. 

Bochard  fait  dériver  ce  nom  de  Farat , chan- 
ter ; & Camden  convient  avec  Feftus  que  Bardt 
GgniGe  un  Chanteur , en  Celtique  Bord. 

Baripycni  , adj.  Les  Anciens  appelloient  ainll 
cinq  des  huit  Sons  ou  Cordes  fiables  de  leur 
fyftême  ou  Diagramme  ; favoir , l’Hypaté-Hypa- 
tou , l’Hypaté-Mèfon  , la  Mèfe , la  Paramèfe  , 


t 


DIgitized  by  Google 


\ 

\ 

'€%'  B A r! 

& la  Néte-Dièzeugménon.  ( Voyez  Pycni,  Soîf 
Tetracorüe.  ) 

Baryton.  Sorte  de  voix  entre  la  Taille  & la 
Bafle.  ( Voyez  Concordant.  ) 

Baroque.  Une  Mufique  Baroque  eft  célle 
dont  l’Harmonie  eft  confufe  , chargée  de  Modu- 
lations & de  Diflbnnances  , le  Chant  dur  & peu 
naturel , l’intonation  difficile  , & le  Mouvement 
contraint. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  terme  vient 
du  Baroco  des  Logiciens. 

Barre',  C barrée  forte  de  Mefure.  (Voyez  C.)  ' ‘ 

Barres.  Traits  tirés  perpendiculairement  à la 
fin  de  chaque  Mefure , fur  les  cinq  lignes  de  la 
Portée , pour  féparer  la  Mefure  qui  finit  de  celle 
qui  recommence.  Ainfî  les  Notes  contenues  entre 
deux  Barres  forment  toujours  une  mefure  com- 
plété, égale  en  valeur  & en  durée  à chacune 
des  autres  Mefures  comprifes  entre  deux  autres 
Barres  , tant  que  le  Mouvement  ne  change  pas  : 
mais  comme  il  y a plufieurs  fortes  de  Mefures 
qui  différent  confidérablement  en  durée , les 
mêmes  différences  fe  trouvent  dans  les  valeurs 
contenues  entre  deux  Barres  de  chacune  de  ces 
efpeces  de  Mefures.  Ainfi  dans  le  grand  Triple 
qui  fe  marque  par  ce  ligne  ^ & qui  fe  bat  len- 
tement , la  fomme  des  Notes  comprifes  entre 
deux  Barres  doit  faire  une  Ronde  & demie  j,  & 
dans  le  petit  triple  | , qui  fe  bat  Vite , les 
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les  deux  Bm-es  n’enferment  que  trois  Croches  ou 
leur  valeur  : de  forte  que  huit  fois  la  valeur 
contenue  entre  deux  Barres  de  cette  derniere 
Mefure  ne  font  *qu’une  fois  la  valeur  contenue 
entre  deux  Barres  de  l’autre. 

Le  principal  ufage  des  Barres  eft  de  diftin- 
guer  les  Mefures  & d’en  indiquer  le  Frappé  , le- 
quel fe  fait  toujours  fqr  la  Note  qui  fuit  immé- 
diatement la  Barre.  Elles  fervent  aufïi  dans  les  - 
Partitions  à montrer  les  Mefures  correfpondan- 
tes  dans  chaque  portée.  ( Voyez  Partition.  ) 

Il  n’y  a pas  plus  de  cent  ans  qu’on  s’eft  avifé 
de  tirer  des  Barres  de  Mefure  en  Mefure.  Aupa- 
ravant la  Mufique  étoit  fîmple  ; on  n’y  voyoit 
guere  que  des  Rondes  , des  Blanches  & des 
Noires,  peu  de  Croches  , prefque  jamais  de 
Doubles-Croches.  Avec  des  divifions  moins  iné- 
gales , la  Mefure  en  étoit  plus  aifée  à fuivre. 
Cependant  j’ai  vu  nos  meilleurs  Muficiens  em- 
barralfés  à bien  exécuter  l’ancienne  Mulique 
d’Orlande  & de  Claudin.  Ils  fe  perdoient  dans 
la  Mefure  , faute  des  Barres  auxquelles  ils 
ctoient  accoutumés , & ne  fuivoient  qu’avec  pei- 
ne des  Parties  chantées  autrefois  couramment 
par  les  Muficiens  d’Henri  III  & de  Charles  IX. 

Bas  , en  Mufique , fignifie  la  même  ehofe  que 
Grave , & ce  terme  eft  oppofé  à haut  ou  aigu. 
On  dit  ainfi  que  le  Ton  eft  trop  bas,  qu’on 
chante  trop  bas  , qu’il  faut  renforcer  les  Sons 
dans  le  bits.  Bas  fignifie  auffi  quelquefois  douce- 
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ment , à demi-voix  $ & en  ce  fens  il  cil  oppof<i 
à fort.  On  dit  parler  hai  , chanter  ou  fpalmo- 
dier  à BaJfe~vo\x.  Il  chantoit  ou  parloit  fi  iat 
qu’on  avoit  peine  à l’entendre.. 

Coulez  fl  lentement  & murmurez  fi  bas  ^ 

Qu’IlTé  ne  vous  entende  pas. 

La  Motte. 

Bas  fe  dit  encore  , dans  la  fubdivifion  des 
Deflus  chantans , de  celui  des  deux  qui  eft  au- 
deflbus  de  l’autre  i ou  , pour  mieux  dire , Bas- 
delTus  eft  un  Deflus  dont  le  Diapafon  eft  au- 
deflbus  du  ordinaire.  (Voyez  Dessus.} 

Basse.  Celle  des  quatre  Parties  de  la  Mufique 
qui  eft  au-deflbus  des  autres,  la  plus  bafle  de 
toutes , d’où  lui  vient  le  nom  de  BaJJi.  ( Voyez 
Partition.  ) 

La  Bajfe  eft  la  plus  importante  des  Parties 
c’eft  fur  elle  que  s’établit  le  corps  de  l’Harmo- 
nie; aufli  eft-ce  une  maxime  chez  les  Muficient 
que  , quand  la  Bajfe  eft  bonne , rarement  l’Har- 
monie eft  mauvaife.  "" 

Il  y a plufieurs  fortes  de  Bajfes.  Bajfe -foH~ 
âamentale , dont  nous  ferons  un  Article  ci-après. 

Bajfe  - continue  : ainfi  appellce , parce  qu’elle 
dure  pendant  toute  la  Pièce.  Son  Principal  ufa- 
ge  , outre  celui  de  régler  l’Harmonie,  eft  de 
foutenir  la  Voix  & de  conferver  le  Ton.  On 
prétend  que  c’eft  un  Ludovico  Viana , dont  il  en 
refte  un  Traité , qui , vers  le  commencement 

du 


Digitize? 


du  dernier  fiede,  la  mit  le  premier  en  ufage. 

Bajfe  -figurée , qui , au  lieu  d’une  feule  Note , 
en  partage  la  valeur  en  plufieurs  autres»  No- 
tes fous  un  même  Accord.  ( Voyez  Harmonie 
figure'e.  ) 

Bajfe-contrainte  t dont  le  fujet  ou  le  Chant,’ 
borné  à un  petit  nombre  de  Mefures , comme 
quatre  ou  huit , recommence  fans  ceife,  tandis 
que  les  Parties  fupérieures  pourfuivent  leur 
Chant  & leur  Harmonie  , & les  varient  de  dif- 
férentes maniérés.  Cette  Bajfe  appartient  origii 
nairement  aux  Couplets  de  la  Chaconne } mais 
on  ne  s’y  alfervit  plus  aujourd’hui.  La  Bajfe-. 
iontrcùnte  defeendant  diatoniquement  ou  chroma- 
tiquement  & avec  lenteur  de  la  Tonique  ou  de 
la  Dominante  dans  les  Tons  mineurs,  eft  admi- 
rable pour  les  morceaux  pathétiques.  Ces  re- 
tours fréquens  & périodiques  affedent  infenlî- 
blement  l'ame  , & la  difpofent  à la  langueur  & 
à la  trifteife.  On  en  voit  des  exernples  dans  plu- 
lieurs  Seenes  des  Opéra  François.  Mais  fi  ces 
Bajfes  font  un  bon  effet  à l’oreille  -,  il  en  eft 
rarement  de  même  des  Chants  qu’on  leur  adap- 
te , & qui  ne  font,  pour  l’ordinaire,  qu’un  vé- 
ritable accompagnement.  Outre  les  modulations 
dures  & mal  amenées  qu’on  y évite  avec  peine , 
ces  ‘Chants  , retournés  de  mille  maniérés  & ce- 
pendant  monotones , produifent  des  renverfe- 
mens  peu  harmonieux  & font  eux-mêmes  alTez 
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p€u  chantans , en  forte  que  le  DelTus  s’y  ref, 
l'ciit  beaucoup  de  la  contrainte  de  la  Bajfe. 

Bajfe  - chantante  eiï  l’efpece  de  Voix  qui  chan- 
te la  Partie  de  la  Balle.  Il  y a des  Bajfes  - ré~. 
citayites  & des  Bajfes  - ^e  - Chœur  j des  Concor, 
dans  ou  Bajfe-tailles  qui  tiennent  le  milieu  en- 
tre la  Taille  & la  Bajfei  des  Bajfes  proprement 
dites  que  l’ufage  fait  encore  appeller  Bajfe  - taiU 
les  , & enfin  des  Bqjfe-Contres  les  plus  graves  de 
toutes  les  Voix,  qui  chantent  la  Bajfe  fous  la 
Bajfe  même  , & qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  Contre^bajfes  f qui  font  des  Inftrumcns. 

. Basse-Fondamentale  , eft  celle  qui  n’eft  for- 
mée que  des  Sons. fondamentaux  de  l’Harmonie  » 
(le  forte  qu’au  defibus  de  chaque  Accord  elle 
tait  entendre  le  vrai  Son  fondamental  de  cet 
Accord , c’sft-à-dire  celui  duquel  il  détive  par 
les  réglés  de  l’Harmonie.  Par  où  l’on  voit  que 
la  Bajfe  ‘ fondamentale  ne  peut  avoir  d’autre  con- 
texture que  celle  d’une  fucceffion  régulière  & 
fondamentale,  fans  quoi  la  marche  des  Parties 
fupérieures  feroit  roauvaife.  i 
. Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  lavoir  que, 
félon  le  fyftème  de  M.  Rameau  que  j’ai  fuivi 
dans  cet  Ouvrage  , tout  Accord,  quoique  formé 
de  plufieursSons  , n’en  a qu’un  qui  lui  foit  fonda- 
mental > favoir  , celui  qui  a produit  cet  Accord 
& qui  lui  fert  de  Bajfe  dans  l’ordre  diredl  & na- 
turel. Or,  h Bajfe  qui  régné  feus,  toutes  les  au* 
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très  Parties  n’exprirne  pas  toujours  !e*  Sons  fon- 
damentaux des  Accords  : car  entre  tous  les  Sons 
qui  forment  un  Accord , le  Compofiteur  peut 
porter  à la  Bajfe  celui  qu’il  croit  préférable , eu 
égard  àja  marche  de  cette  Bajfe  * au  beau  Chant , 

& fur-tout  à l’expreffion  , comme  je  l’explique.; 
rai  dans  la  fuite.  Alors  le  vrai  Son  fondamental, 
au  lieu  d’ètre  à fa  place  naturelle  qui  eft  la  ‘ Baf^ 
fe , fe  tranfporte  dans  les  autres  Parties , ou  mê- 
me ne  s’exprime'  point  du  tout  j.&un  tel  Accord 
s’appelle  'Accord  renverfé.  Dans  le  fond  un  Ac-. 
cord  renverfé  ne  différé  point  de  l’Accord,  direct 
qui  l’a  produit  î car  ce  font  toujours  les  mêmes 
Sons  : n\ais  ces  Sons  formant  des  combinaifons 
différentes,  on  a long-tcms  pris  toutes. ces  corn- 
binaifons  pour  autant  dAccords  fondamentaux  i 
& on  leur  a donné  difféfens  noms  qu’on  peut 
Voir  au  mot  Accord,  & qui  ont  achevé  de  les 
difUnguer  , comme  fi  la  différence  des  noms  en 
produifoit  réellement  dans  l’efpece. 

M.  Rameau  a montré  dans  fon  Traité  de 
l’Harmonie  , & M.  d’Alembert  , dans  fes  Elé..  , 
mens  de  Mufîque,  a fait  voir  encore  plus  clai» 
rement,  que  plu  fleurs  de  ces  prétendus  Accords 
n’étoient  que  des  renverfemens  d’^un  feul.  Aiafî 
l’Accord  de  Sixte  n’eft  qu’un  Accord  parfait  dont 
la  Tierce  eft  tranfportée  à la  Bajfe  j en  y por- 
tant la  Quinte  on  aura  l’Accord  de  Sixte-Quar- 
te. Voilà  donc  trois  combinaifons  d’un  Accord 
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qui  n’a  que  trois  Sons  ; ceux  qui  en  ont  quatre 
font  fufceptibles  de  quatre  conrbinaifons , cha-, 
que  Son  pouvant  être  porté  à la  Bajfe.  Mais  en 
portant  au  - delfous  de  celle  - ci  une  autre  Bajfe 
qui , fous  toutes  les  combinaifons  d’un  même. 
Accord,  préfente  tou)ours  le  Son  fondamental,, 
il  e(l  évident  qu’on  réduit  au  tiers  le  nombre 
des  Accords  confonnans,  & au  quart  le  nombre 
des  didonnans.  Ajoutez  à cela  tous  les  Accords 
par  fuppolltion  qui  fe  réduifent  encore  aux  mê- 
mes fondamentaux  , vous  trouverez  l’Harmonie 
Amplifiée  à un  point  qu’on  n’eût  jamais  efpéré. 
dans  l’état  de  confulion  où  étoient  fes  réglés 
avant  M.  Rameau.  C’eft  certainement , comme 
l’obferve  cet  Auteur , une  chofe  étonnante  qu’on 
ait  pu  pouder  la  pratique  de  cet  Art  au  point 
où  elle  ell  parvenue  fans  en  connoître  le  lbn>- 
dement , & qu’on  ait  exactement  trouvé  toutes 
les  réglés  fans  avoir  découvert  le  principe  qui 
les  donne. 

' Après  avoir  dit  ce  qu’eft  la  Bajfe  - fondamen- 
tale fous  les  Accords  , parlons  maintenant  de  fa 
marche  & de  la  maniéré  dont  elle  lie  ces  Ac- 
cords  entr’eux.  Les  préceptes  de  l’Art  fur  ce 
i point  peuvent  fe  réduire  aux  fix  réglés  fuivantes. 

I.  La  Bajjè  - fondamentale  ne  doit  jamais  fonner 
d’autres  Notes  que  celles  de  la  Gamme  du 
Ton  où  l’on  eft , ou  de  celui  où  l’on  veut  paf- 
^ fer.  C’ed  la  première  & la  plus  indifpeqfable  do 
toutes  fes  réglés. 
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II.  Par  la  fécondé , fa  marche  doit  être  tel- 
lement foumife  aux  loix  de  la  Modulation , qu’el- 
le ne  laifle  jamais  perdre  l’idée  d’un  Ton  qu’en 
prenant  celle  d’un  autre;  c’eft-à-dire  que  la  Bajfe- 
fondamentale  ne  doit  jamais  être  errante'  ni  laif. 
fer  oublfer  un  moment  dans  quel  Ton  l’on  eft.  . 

III.  Par  la  troifieme  , elle  eft  aflujettie  à la 
liaifon  des  Accords  & à la  préparation  des  Dif-  . 
fonnanccs  : préparation  qui  n’eft  , comme  je  le 
ferai  voir,  qu’un  des  cas  de  la  liaifon,  &qui, 
par  conféquent , n’eft  jamais  néceifaire  quand  la 
liaifon  peut  exifter  fans  elle.  (V^oyez  Liaison  , 
PRtPARIR.  ) 

IV.  Par  la  quatrième  , elle  doit  après  toute 
Diftbnnance  , fuivre  le  progrès  qui  lui  eft  pref. 
crit  par  la  nécelSté  de  la  fauver  (Voyez  Sauver.) 

V.  Par  la  cinquième  , qui  n’eft  qu’une  fuite 

des  précédentes , la  Bajfe  - fondamentale  ne  doit 
marcher  que  par  Intervalles  confonnans;  fi  ce 
n’eft  feulement  dans  un  a<fte  de  Cadence  rom- 
pue, ou  après  un  Accord  de  Septième  dimi- 
nuée , qu’elle  monte  diatoniquement.  Toute  au- 
tre marche  de  la  Bajfe  - fondamentale  eft  mau-  ' 
vaife.  ^ ’ 

VI.  Enfin  , par  la  fixieme , la  Baffè- fondai 
mentale  ou  l’Harmonie  ne  doit  pas  fyncoper , 
mais  marquer  la  Mefure  & les  Tems  par  des 
ehangemens  d’Accords  bien  cadencés  ; en  forte , 
par  exemple  , que  les  Diflbnnanca*  qui  doivent 
être  préparées  le  foient  fur  le  Tems  foible,  mais 
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fur  - tout  que  tous  lr>'  repos  fe  trouvent  fur  le 
Tems  fort.  Cette  fixieine  réglé  foulfre  une  infi- 
nité d’exceptions  : mais,  le  Compoficeur  doit 
pourtant  y fongèr,  s’il  veut  faire  une  Mufique 
où  le  mouvement  foit  bien  marqué , & dont  la 
JVlefure  tombe  avec  grâce. 

Par-toüt  où  ces  réglés  feronç  obfervées  , l’Har- 
. monie  fera  régulière  & fans  faute  ; ce  qui  n’em- 
pèchcra  pas  que  la  Mufique  n’en  puiffe  être  dé- 
teftable.  (Voyez  Composition.) 

Un  mot  d’éclairciflement  fur  la  cinquième  ré- 
glé ne  fera  peut- être  pas  inutile.  Qii’on  retour- 
ne comme  on  voudra  une  Baffe  • fondamen* ale  i 
fl  elle  elt  bien  faite  , on  n’y  trouvera  jamais  que 
ces  deux  chofes  : ou  des  Accords  parfaits  fur 
des  mouvemens  confonnans , lans  lefquels  ces 
I Accords  n’auroient  point  de  liaifen  , ou  des  Ac- 
cords diifonnans  dans  des  aéles  de  Cadence  ; en 
tout  autre  cas  la  Dilfonnance  ne  fauroit  être  ni 
bien  placée  , ni  bien  fauvée. 

Il  fuit  de-là  que  la  Bajfe  - fondamentale  ne  peut 
marcher  régulièrement  que  d’une  de  ces  trois 
maniérés,  i*.  Monter  ou  defeendre  de  Tierce 
ou  de  Sixte.  2®.  De  Quarte  ou  de  Quinte.  3°. 
Monter  diatoniquement  au  moyen  de  la  Dilfon- 
nance qui  forme  la  liaifon  , ou  par  licence  fur 
un  Aceord  parfait.  Qiiant  à la  defeente  diato- 
nique , c’eft  une  marche  abfolument  interdite  à 
h Bajfe  - fondamentale  , ou  tout  au  plus  tolérée 
dans  le  cas  de  deux  Accords  parfaits  conlécu- 
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tîfs  , féparés  par  un  repos  exprime  ou  fous  - en- 
tendu : cette  réglé  n’a  point  d’autre  exception  , 
& c’ell  pour  n’avoir  pas  démêlé  le  vrai  fonde- 
ment de  certains  palfagcs , que  M.  Rameau  a fait 
defeendre  diatoniquement  la  Biffe  -foudatnentale 
fous  des  Accords  de  Septième  ; ce  qui  ne  fe 
peut  en  bonne  Harmonie.  ( Voyez  Cadence  , 
DlSbONNANCE.  ) 

La  Bajfe-fondamentale  qu’on  n’ajoute  que  pour 
fervir  de  preuve  à l’Harmonie  , fe  retranche 
dans  l’exécution , & fouvent  elle  y feroit  un  fort 
mauvais  effet  ; car  elle  eft , comme  dit  très-bien 
M.  Rameau , pour  le  jugement  & non  pour  l’o- 
reille. Elle  produiroit  tout  au  moins  une  mono- 
tonie très-ennuyeufe  par  les  retours  fréquens  du 
même  Accord  qu’on  déguife  & qu’on  varie  plus 
agréablement  en  le  combinant  en  différentes  ma- 
niérés fur  la  Balfe  - continue  ; fans  compter  que 
les  divers  renverfemens  d’Harmonie  fournilfent 
mille  moyens  de  prêter  de  nouvelles  beautés  au 
Chant,  & une  nouvelle  énergie  à l’expreflion; 
(Voyez  Accord,  Renversement.) 

Si  la  Bijfe-fondamentale  ne  fert  pas  à eompo- 
fer  de  bonne  Mufique , me  dira-t-on  i fi  même 
on  doit  la  retrancher  dans  l’exécution  , à quoi 
donc  eft-elle  utile  ? Je  réponds  qu’en  premier 
lieu  elle  fert  de  règle  aux  Ecoliers  pour  appren- 
dre à former  une  Harmonie  régulière  & à dbn- 
ner  à toutes  les  Parties  la  marche  diatonique  & 
élémentaire  qui  leur  eft  prelcrite  par  cette  Baffe- 
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fnn/iMmentale.  Elle  fert , de  plus , commo  je  l’aî 
déjà  dit , à prouver  lî  une  Harmonie  déjà  farce 
eft  bonne  & régulière  ; car  toute  Harmonie  quï 
ne  peut  être  foumife  à une  Ba(fe  - fondamentale 
eft  régulièrement  mauvaife.  Elle  fert  enfin  à 
trouver  une  Bafle-continue  fous  un  Chant  donné  \ 
quoiqu’à  la  vérité  celui  qui  ne  faura  pas  faire 
dircdlcment  une  Balfe  - continue -ne  fera  guere 
mieux  une  Baffe  . fondamentale  y & bien  moins 
encore  faura- 1- il  transformer  cette  Baffe -fonda- 
mentale en  une  bonne  Baife-continue.  Voici  tou- 
tefois les  principales  règles  que  donné  M.  Ra- 
meau pour  trouver  la  Baffe  -fondamentale  d’un 
Chant  donné. 

I.  S’alTurer  du  Ton  & du  Mode  par  lefquels 
on  commence , & de  tous  ceux  par  où  l’on  pafle. 
11  y a aufli  des  réglés  pour  cette  recherche  des 
Tons  , mais  fi  longues  , fi  vagues  , fi  incom- 
plètes , que  l’oreille  eft  formée  , à cet  égard  , 
long-tems  avant  que  les  réglés  foient  apprifes , 
& que  le  ftupide  qui  voudra  tenter  de  les  em- 
ployer , n’y  gagnera  que  l’habitude  d’aller  tou-  • 
jours  Note  à Note , fans  jamais  l'avoir  où  il  eft. 

II.  Elfayer  fucceflivement  fous  chaque  Note 
les  cordes  principales  du  Ton  , commençant  par 
les  plus  analogues , & palfant  jufqu’aux  plus 
éloignées  , lorfque  l’on  s’y  voit  forcé. 

III.  Confidérer  fi  la  corde  choifie  peut  cadrer 
avec  le  Delfus  dans  ce  qui  précédé  & dans 
ce  qui  fuit  par  une  bonne  fucceifion  fonda- 
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mentale , & quand  cela  ne  fe  péut , revenir  fur 
fes  pas. 

IV.  Ne  changer  la  Note  de  Bajje  - fondamen- 
tale que  lorfqu’on  a épuifé  toutes  les  Notes  con- 
fccLitives  du  OefTus  qui  peuvent  entrer  dans  fbn 
Accord , ou  que  quelque  Note  fyncopant  dans 
le  Chant  peut  recevoir  deux  ou  plulîeurs  Notes 
de  BalTe  , pour  préparer  des  Oidbnnances  fau- 
vées  enfuite  régulièrement. 

V.  Etudier  l’entrelacement  des  Phrafes  , les 
fucceflîons  poflîbles  de  Cadences,  foit  pleines  s ‘ 
fyit  évitées  , & fur-  tout  les  repos  qui  viennent 
ordinairement  de  quatre  en  quatre  Mefures  ou 
de  deux  en  deux,  afin  de  les  faire  tomber  tou- 
jours fur  les  Cadences  parfaites  ou  irrégulières. 

VI.  Enfin  , obferver  toutes  les  réglés  don-  • 
nées  ci-devant  pour  la  compofition  de  la  Bajfe- 
fondcmentale.  Voilà  les  principales  obfervations 

à faire  pour  en  trouver  une  fous  un  Chant  don- 
né ; car  il  y en  a quelquefois  plufieurs  de  trou- 
vables : mais , quoi  qu’on  en  puifle  dire , fi  le 
Chant  a de  l’Accent  & du  Caradlere , il  n’y  a 
qu’une  bonne  Bajfe  -fondamentale  qu’on  lui  puifie 
adapter. 

Après  avoir  expofé  fommairement  la  manier* 
de  compofer  une  Baffe  - fondamentale  , il  refteroit 
à donner  les  moyens  de  la  transformer  en'Baffe- 
continue  ; & cela  feroit  - facile , s’il  ne  falloit  re- 
garder qu’à  la  marche  diatonique  & au  beau  Chant 
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d©  cette  BaflTe  : mais  ne  croyons  pas  que  la  Bafffe 
qui  eft  le  guide  & le  foutien  de  l’Harmonie  , l’amc 
& , pour  ainfî  dire , l’interprete  du  Chant  , fe 
borne  à des  réglés  fi  fimples  ; il  y en  a d’autres  qui 
nailTent  d’un  principe  plus  fur  & plus  radical , 
principe  fécond  mais  caché  , qui  a été^fenti  pae 
tous  les  Artiftes  de  génie , fans  avoir  été  déve- 
loppé par  perfonne.  Je  penfe  en  avoir  jetté  le 
germe  dans  ma  Lettre  fur  la  Mufique  Françoife. 
J’en  ai  dit  affcz  pour  ceux  qui  m’entendent  je 
n’en  dirois  jamais  alfez  pour  les  autres,  ( Voyct 
toutefois  Unité'  de  Me'lodie. 

Je  ne  parle  point  ici  du  Syftème  ingénieux  de 
M.  Serre  de  Genève,  ni  de  fa  double  Bajfe- fonda- 
mentale  ,•  parce  que  les  principes  qu’il  avoit  en- 
trevus avec  une  fagacité  digne  d’éloges  , ont  été 
depuis  développés  par  M.  Tartini','"'dans  un  Ou- 
vrage dont  je  rendrai  compte  avant  la  fin  de  ce- 
lui-ci. ( Voyez  SYSTEME.  } 

Batarü.  Nothtif.  C’eft  l’épithete  donnée  paf 
quelques-uns  au  Mode  Hypophrygien , qui  a fa 
finale  en  fi,  & conféquemment  fa  Quinte  faulTc  î 
ee  qui  le  retranche  des  Modes  authentiques  : & 
au  Mode  Eolien , dont  la  finale  eft  en  fa,  & la 
Quarte,  fuperflue  î ce  qui  l’ôte  du  nombre  des 
Modes  plagaux. 

Bâton.  Sorte  de  barre  épailTe  qui  traverfo 
perpendiculairement  une  ou  pluiîeurs  lignes  de 
la  Portée , & qui , félon  le  nonvbre  des  lignes 
qu’il  embraife , exprime  une  plus  grande  o> 
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fnoindre  quantité  de  Mefures  qu’on  doit  paflTer 
en  fîlence. 

Anciennement  il  y avoit  autant  de  fortes  de 
Bâtons  que  de  différentes  valeurs  de  Notes  , de- 
puis la  Ronde  qui  vaut  une  Mefure  , jufqu’à  la 
Maxime  qui  en  valoir  huit , & dont  la  duree  en 
filence  s’évaluôit  par  un  Bâton  qui,  partant  d’une 
ligne , traverfoit  trois  efpaces  & alloit  joindre 
la  quatrième  ligne. 

Aujourd’hui  le  plus  grand  Bâton  eft  de  qua* 
tre  Mefures  : ce  Bâton , partant  d’une  ligne , tra- 
verfe  la  fuivantfr  & va  joindre  la  troifieme  (^Plan- 
che A.fgure  12.)  On  le  répété  une  fois,  deux 
fois  , autant  de  fois  qu’il  faut  pour  exprimer  huit 
Mefures,  ou  douze,  ou  tout  autre  multiple  de  , 
quatre  , & l’on  ajoute  ordinairemêut  au  - deffus 
un  chiflfre  qui  difpcnfe  de  calculer  la  valeur  de 
tous  ces  Bâtons.  Ainfî  les  lignes  couverts  du- 
chiffre  i6  dans  la  même  figure  i2,  indiquent  un 
lilence  de  feize  Mefures  ; je  ne  vois  pas  trop  à 
quoi  bon  ce  double  fîgne  d’une  même  chofe.  Auffi 
les  Italiens,  à qui  une  plus  grande  pratique  de 
la  Mufique  fuggere  toujours  les  premiers  moyens 
d’en  abréger  les  lignes , commencent- ils  à fupprU 
mer  les  Bâtons,  auxquels  ils  fubftituent  le  chiffre 
qui  marque  le  nombre  de  Mefures  à compter. 
Mais  une  attention  qu’il  faut  avoir  alors  , eft  de 
ne  pas  confondre  ces  chiffres  dans  la  Portée  avec 
d’autres  chiffres  femblables.qui  peuvent  marquer 
l’elpece  de  la  Mefure  employée.  Ainfî  , dans  la 
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figure  1 3 , il  faut  bien  diftinguer  le  ligne  du  ti-ois 
Tems  d’avec  le  nombre  des  Paufes  à compter , de 
peur  qu’au  lien  de  31  Mefures  ou  Paufes,  on 
n’en  comptât  331. 

Le  plus  petit  Bâton  e(l  de  deux  Mefures  , A 
traverfant  un  fcul  efpace  , il  s’étend  feulement 
d’une  ligne  à fa  voifine.  (^Même  Planche , figure 
12.) 

Les  autres  moindres  (llences , comme  d’une 
Mefure  , d’une  derai-Mefure , d’un  Tems  , d’un 
demi  - Tems , s’expriment  par  les  mots  de 
Pattfe,  de  demi-Paufe  t de  Soupir  ^ dcd«j».So«- 
pir , &c.  ( Voyez  ces  mots.  ) Il  eft  aifé  de  com- 
prendre qu’en  combinant  tous  ces  lignes  , on 
peut  exprimer  à volonté  des  filences  d’une  durée 
quelconque. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  BiUons  des 
filences , d’autres  Bâtons  précifement  de  même 
figure , qui  fous  le  nom  de  Paufes  initiales  fer- 
voient  dans  nos  anciennes  Mu(?ques  à annoncer 
le  Mode,  c’ell-à.dire  la  Mefure, '&  dont  nous 
parlerons  au  mot  Mode. 

V Bâton  de  Mesure  , e(l  un  Bâton  fort  court , 
ou  même  un  rouleau  de  papier  dont  le  Maître 
de  Mufique  fe  fert  dans  un  Concert  pour  régler 
le  mouvement  & marquer  la  Mefure  & le  Tems. 
(Voyez  Battre  la  Mesure.)  < 

A l’Opéra  de  Paris  il  n’eft  pas  queftion  d’un 
rouleau  de  papier,  mais  d'un  bon  gros  Bâton 
de  bois  bien  dur  , dont  le  Maître  frappe  avec 
force  pour  être  entendu  de  loin. 
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Battement  , f.  tn.  Agrément  du  Chant  Fran- 
çais , qui  condfte  à élever  & battre  un  Trill  fur 
«ne  Note  qu’on’  a commencée  uniment.  Il  y a 
eette  différence  de  la  Cadence  au  battement  ; 
que  la  Cadence  commence  par  la  Note  fupérieu- 
re  à celle  fur  laquelle  elle  eff  marquée  après 
quoi  l’on  bat  alternativement  cette  Note  fppé- 
rieure  & la  véritable  } au  lieu  que  le  Battement 
commence  par  le  fon  même  de  la  Note  qui  le 
porte  i après  quoi  l’on  bat  alternativement  cet- 
te Note  & celle  qui  efl  au-dedus.  Ainh  ces  coups 
de  gofier,  mi  re  mi  re  mi  re  ut  ut  font  une  Ca- 
dence i & ceux  - ci , re  mi  re  mi  re  mi  re  ut  re 
mi  , font  un  Battement. 

BaTtemens  au  pluriel,  Lorfque  deux  Sons 
forts  & foutenus , comme  ceux  de  l’Orgue  , font 
mal  d’accord  & diflbnnent  entr’eux  à l’approche 
d’un  Intervalle  confonnant  ; ils  forment , pat 
fecoulTes-  plus  ou  moins  fréquentes,  des  rende-- 
mens  de  fon  qui  font,  à-peu-près,  à l’oreille, 
l’edet  des  battemens  du  pouls  au  toucher  j c’eft 
pourquoi  M.  Sauveur  leur  a aufli  donné  le  nom 
de  Battemens.  Ces  Battemens  deviennent  d’au- 
tant plus  fréquens  que  l’Intervalle  approche  plus 
de  la  juftelTe  , & lorfqu’il  y parvient  , ils  fe 
confondent  avec  les  vibrations  du  Son. 

M.  Serre  prétend  , dans  fes  Ejfais  fur  les 
Principes  de  P Harmonie  t que  ces  Battemens  pro- 
duits par  la  concurrence  de  deux  Sons , ne  font 
gu’uM  apparence  acoullique,  occaûonnée  par 
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les  vibrations  coïncidentes  de  ces  deux  Sons. 
Ces  Battemeus,  félon  lui,  n’ont  pas  moins  lietr 
lorfque  l’Intervalle  eft  confonnant  J mais  la  rapi-' 
dite  avec  laquelle  ils  fe  confondent  alors  , ns 
permettant  point  à l’oreille  de  les  diftinguer  , il 
en  doit  réfulter,  non  la  ceffation  abfoliie  de. 
ces  .Battemeyu , mais  une  apparence  de  Son  gra* 
Ve  & continu  , une  efpece  de  foible  Bourdon  , 
tel  précifement  que  celui  qui  réfulte,  dans  les 
expériences  citées  par  M.  Serre , & depuis  dé- 
taillées par  M.  Tartini , du  concours  de  deux 
Sons  aigus  & confonnans.  ( On  peut  voir' au 
mot  SyifUnie,  que  des  Diflbmiances  les  donnent 
auflî.  ) ^ Ce  qu’il  y a dè  bien  certain  ” , conti- 
nue M.  Serre , „ c’e^  que  ces  Battemens , ces 
„ vibrations  coïncidentes  qui  fe  fuivent  avec 
„ plus  ou  moins  de  rapidité,  font  e:^âement 
JJ  ifochrones  aux  vibrations  que  ferolt  réelle- 
■„  ment  le  Son  fondamental  , fi , par  le  moyen 
„ d’un  troifieme  Corps  fonorc,  on  le  faifoit  ac- 
,j  tuellement  réfonner.  ” 

Cette  explication,  très-fpécieufe,  n’cft  peut- 
être  pas  fans  difficulté;  car  le  rapport  de  deux 
Sons  n’eft  jamais  pins  compofé  que  quand  il  ap- 
proche de  la  fimplicité  qui  en  fait  une  confon- 
nance  , & jamais  les  vibrations  ne  doivent  coïn-- 
clder  plus  rarement  que  quand  elles  touchent 
prcfque  à l’Ifochronifmc.  D'où  il  fuivroit , ce 
me  femble , que  les  Battement  devroient  fe  ra- 
lentir à mefure  qu’ils  s'accélèrent , puis  fe  réu- 
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uir  tout  d’un  coup  à l’inftanc  que  l’Accord  eft 
jufte. 

L’obfervation  des  Battemens  eft  une  bonnt 
réglé  à confulter  fur  le  meilleur  fyftème  de  Tet»- 
pérament  : (Voyez  Tempe'rament.)  Car  il  eft 
«lair  que  de  tous  les  Tempéramens  pollîblescc* 
lui  qui  laiffe  le  moins  de  Battemens  dans  l’Oc- 
gue  , eft  celui  que  l’oreille  & la  Nature  préfè- 
rent» Or  c’cft  une  expérience  conftante  & re- 
connue de  tous  les  Fadeurs  , que  les  altérations 
des  Tierces  majeures  produifent  des  Battement 
plus  fenlibles  & plus  défagréables  que  celles  des 
Quintes.  Ainfi  la  Nature  elle  même  a choiG. 

Batterie,/./.  Maniéré  de  frapper  & répé- 
ter fucceffivement  fur  diverfes  cordes  d’un  Inf- 
tcument  les  divers  Sons  qui  compofent  un  Ac- 
cord , Si  de  palfer  ainfi  d’Accord  en  Accord  par 
un.  même  mouvement  de  Notes.  La  Batterie 
qu’un  Arpège  continué , mais  dont  toutes  les 
Notes  font  détachées , au  lieu  d’être  liées  comme 
dans  l’Arpège.  j . 

Batteur  de  Mesure.  Celui  qui  bat  la  Me- 
fure  dans  .un  Concert.  Voyez  l’Article  fui  vant. 

Battre  la  Mesure.  C’eft  en  marquer  les 
. Tems  par  des  mouvemens  de  la  main  ou  du 
pied  , qui  en  règlent  la  durée , & par  lefquels 
toutes  les  Mefures  femblables  font  rendues  par- 
faitement égales  en  valeur  chronique  ou  en 
Tems  , dans  l’exécution. 
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11  y a des  Mefures  qui  ne  fe  battent  qu'’à  ua 
Tems,  d’autres  à deux  , à trois  où  à quatre  , ce 
qui  eft  le  plus  grand  nombre  de  Tems  marques 
que  .puifle  renfermer  une  Mefure  : encore  une 
Mefure  à quatre  Tems  peut  - elle  toujours  fe  ré- 
foudre en  deyx  Mefures  à deux  Tems.  Dans  tou- 
tes ces  différentes  Mefures  le  Tems  frappé  eft 
toujours  fur  la  Note  qui  fuit  la  barre  immédia- 
tement i le  Tems  levé  eft  toujours  celui  qui  la 
précédé,  à moins  que  la  Mefure  ne  foit  à un 
feul  Tems , & même  , alors , il  faut  toujours 
fuppofer  le  Tems  foiblc,  puifqu’on  ne  fauroit 
frapper  fans  avoir  levé. 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  viteffe  qu’on  don- 
ne à la  Mefure  dépend  de  plufieurs  chofes.  i®. 
De  la  valeur  des  Notes  qui  compofent  la  Melure. 
On  voit  bien  qu’une  Mefure  qui  contient  une 
Ronde  doit  fe  battre  plus  pofément  & durer  da- 
vantage que  celle  qui  ne  contient  qu’une  Noire. 
a“.  Du  Mouvement  indiqua  par  le  mot  François 
ou  Italien  qu’on  trouve  ordinairement  à la  tèta 
de  l’Air;  Gai,  Vite,  Lent,  Sc,  Tous  ces  mots 
indiquent  autant  de  modifications  dans  te  Mou- 
vement d’une  même  forte  de  Mefure.  3“.  Enfin 
du  caradlere  de  l’Air  même , qui , s’il  eft  bien  • 
fait , en  fera  néceffàirement  femir  le  vrai  Mou- 
vement. 

• Les  Muficiens  François  ne  battent  pas  la  Me- 
fiat  comme  les  Italiens.  Ceux-ci,  dans  la  Me- 
fure 
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fureà  quatre  Tems,  frappent  fucceflîvement  lesr 
deux  premiers  Tems,  & lèvent  les  deux  autres; 
ils  frappent  aullî  les  deux  premiers  dans  la  Me- 
fure  à trois  Tems,  & lèvent  le  troifieme.  Les 
François  ne  frappent  jamais  que  le  premier 
Tems  , & marquent  les  autres  par  différens  mou- 
vemens  de  la  main  à droite  & à gauche.  Cepen- 
dant la  Mullque  Françoife  auroit  beaucoup  plus 
befoin  que  Tltalienne  d’une  Mefure  bien  mar- 
quée ; car  elle  ue  porte  point  fa  cadence  en 
elle-même  ; fes  Mouvemens  n’ont  aucune  préci- 
fîon  naturelle  : on  prefle , on  ralentit  la  Mefure 
au  gré  du  Chanteur.  Combien  les  oreilles  ne 
font-elles  pas  choquées  à l’Opéra  de  Paris  du 
bruit  défagréable  & continuel  que/ait , avec  fort 
bâton , celui  qui  bat  la  Mefure , & que  le  petit 
•Prophète  compare  plaifamment  à un  Bûcheron 
qui  coupe  du  bois  ! Mais  c’ell:  un  mal  inévita- 
ble; fans  ce  bruit  on  ne  pourroic  fentir  la  Me- 
fure; la  Mufique  par  elle-même  ne  la  marque 
pas  : aufli  les  Etrangers  n’apperçoivent-ils  point 
le  Mouvement  de  nos  Airs.  Si  l’on  y fait  atten- 
,tion,l’on  trouvera  que  c’ed  ici  l’une  des  diffé- 
rences fpécifiques  de  la  Mufique  Françoife  à l’I- 
talienne. En  Italie  la  Mefure  ell  l’ame  de  la 
Mufique  ; c’eft  la  Mefure  bien  fentie  qui  lui 
donne  cet  accent  qui  la  rend  fi  charmante;  c’eft 
la  Mefure  aufli  qui  gouverne  le  Muficien  dans 
l’exécution.  Eiv  France , au  contraire , c’eft  le 
Muficien  qui  gouverne  la  Mefure  ; il  l’énerve  & 
Tome  I.  F 
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la  défigure  fans  fcrupule.  Qiie  dis-je  ? Le  feoM 
goût  même  confifte  à ne  la  pas  laifTer  fentir  j 
précaution  dont , au  relie , elle  n’a  pas  grand 
befoin.  L’Opéra  de  Paris  eft  le  fe  feul  Théâtre  d& 
l’Europe  où  l’on  batte  la  Mefure  fans  la  fuivre  j 
par-tout  ailleurs  on  la  fuit  fans  la  battre. 

Il  régné  là-delfus  une  erreur  populaire  qu’un 
peu  de  réflexion  détruit  aifément.  On  s’imagine 
qu’un  Auditeur  ne  bat  par  inllincl  la  Mefure  d’un 
Air  qu’il  entend  que  parce  qu’il  la  fent  vive- 
ment i & c’ell,  au  contraire,  parce  qu’elle  n’cft 
pas  alfez  fenfible  ou  qu’il  ne  la  fent  pas  alfez  , 
qu’il  tâche  , à force  de  mouvemens  des  mains  & 
des  pieds  de  fuppléer  ce  qui  manque  en  ce 
point  à fon  oreille.  Pour  peu  qu’une  Mufiqu» 
donne  piife  à la  cadence,  on  voit  la  plupart  des 
Franqois  qui  l’écoutent  faire  mille  coiitorlîons  &* 
un  bruit  terrible  pour  aider  la  Mefure  à mar- 
cher ou  leur  oreille  à la  fentir.  SublHtuez  des 
Italiens  ou  des  Allemands , vous  n’entendrez 
pas  le  moindre  bruit  & ne  verrez  pas  le  moindre 
gcfte  qui  s’accorde  avec  la  Mefure.  Seroit-ce 
^ peut-être  que  les  Allemands  , les  Italiens  font 

moins  fenfibles  à la  mefure  que  les  Franqois  ? 
11  y a tel  de  mes  Ledeurs  qui  ne  fe  feroit  guè- 
re prelfer  pour  le  dire } mais  , dira-t-il  auffi , 
que  les  Mulîcicns  les  plus  habiles  font  ceux  qui 
fentent  le  moins  la  Mefure  ? 11  eft  incontellable 
que  ce  font  ceux  qui  la  battent  le  moisis;  & 
quand , à force  d’exercice  3 ils  ont  acquis  l’ha- 
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bitude  de  la  fentir  continuellement , ils  ne  la 
battent  plus  du  tout;  c’eft  un  fait  d’expérience 
qui  cfl  fous  les  yeux  de  tout  le  monde.  L’on 
pourra  dire  encore  que  les  mêmes  gens  à qui  je 
reproche  de  ne  battre  la  Mefnre  que  parce  qu’ils 
ne  la  Tentent  pas  aflez , ne  la  battent  plus  dans 
les  Airs  où  elle  n’eft  point  fenfible  ; & je  ré- 
pondrai que  c’efl:  parce  qu’alors  ils  ne  la  Tentent 
point  du  tout.  Il  faut  que  Toreille  foit  frappée 
au  moins  d’un  foible  fentiment  de  Mefure  pour 
que  Tinllindt  cherche  à le  renforcer. 

Les  Anciens  , dit  M.  Burette  , battaient  la 
Mefiire  en  plufieurs  faqons.  La  plus  ordinaire 
confittoit  dans  le  mouvement  du  pied  , qui  s’éle- 
voit  de  terre  & la  frappoit  alternativement , fé- 
lon la  mefure  des  deux  Tems  égaux  ou  inégaux. 
( Voyez  Rhythme.  ) Cétoit  ordinairement  la 
fondion  du  Maître  de  Mulique  appelle  Cory- 
phée , Kopv(pa.7@^ , parce  qu’il  écoit  placé  au  mi- 
lieu du  Chœur  des  Muficiens  & dans  une  fitua- 
tion  élevée  pour  être  plus  facilement  vu  & en- 
tendu de  toute  la  troupe.  Ces  Batteurs  de  Me- 
Ture  Te  nommoient  en  Grec  •îro^oKruTroi,  & 7rci^o~ 
«,à  cauTe  du  bruit  de  leurs  pieds,  çavTovctptoit 
à caufe  de  l’uniformité  du  gelle,  &,  fi  Ton  peut 
parler  ainll,  de  la  monotonie  du  Rhythme  qu’ils 
battoient  toujours  à deux  Tems.  Ils  s’appelloient 
en  Latin  fedarii , podarii,  pedicularii.  Ils  gar- 
nidbient  ordinairement  leurs  pieds  de  certaines 
^aulTures  ou  Tandales  de  bois  ou  de  fer  , delü- 
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nées  à rendre  la  percuffion  rhythmique  plus  écla- 
tante , nommées  en  Grec  KpovTrè^iet , >cpo\j7retXce. , 
Kcav-^sret  & en  Latin  , pediada , fcabella  ou 
fci\biUii , à caufe  qu’elles  refl’embloient  à de  pe- 
tits marche- pieds  ou  de  petites  efcabelles. 

Ils  battoient  la  Meftire , non  - feulement  du 
pied  , mais  auflx  de  la  main  droite  dont  ils  réu- 
nilfoient  tous  les  doigts  pour  frapper  dans  le 
creux  de  là  main  gauche,  & celui  qui  marquoit 
ainlî  le  Rhythme  s’appelloit  Manudu&or.  Outre 
ce  claquement  de  mains  & le  bruit  des  fandales , 
les  Anciens  avoient  encore  , pour  battre  la  Mefu~ 
re,  celui  des  coquilles,  des  écailles  d’huitres  , 
& des  olfemens  d’animaux , qu’on  frappoit  l’un 
contre  l’autre  , comme  on  fait  aujourd’hui  les 
Caftagnettes , le  Triangle  & autres  pareils  Inf. 
.trumens. 

Tout  ce  bruit  fi  défagréablc  & fi  fuperflu  par- 
mi nous , à caufe  de  l’égalité  confiante  de  la  Me- 
fure  , ne  l’étoit  pas  de  même  chez  eux , où  les 
fréquens  changemens  de  pieds  & de  Rhythraes 
exigcoient  un  Accord  plus  difficile  & donnoient 
au  bruit  même  une  variété  plus  harmonieufe  & 
plus  piquante.  Encore  peut-on  dire  que  l’ufage 
de  battre  ainfi  ne  s’introduifit  qu’à  mefure  que  la 
Mélodie  devint  plus  languilfante  , & perdit  de 
fon  accent  & de  fon  énergie.  Plu  s on  remonte, 
moins  on  trouve  d’exemples  de  ces  Batteurs  de 
Mefure , & dans  la  Mufique  de  la  plus  haute  an- 
tiquité l’on  n’en  trouve  plus  du  tout. 
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Be'mol  ou  b Mol  ,f.  m.  Caradere  deMufi- 
que  auquel, on  donne  à-peu-près  la  figuré  d’un  b, 
& qui  fait  abaifler  d’un  fémi-Ton  mineur  la  No- 
te à laquelle  il  eft  Joint.  (Voyez  Semi-Ton.  ) 

Guy  d’Arezzo  ayant  autrefois  donné  des  noms 
àfixdes  Notes  de  l’Odave,  defquelles  il  fit  fon 
célébré  Hexacorde,  lailfa  la  feptieme  fans  autre 
nom  que  celui  de  la  lettre  B qui  lui  eft  propre , 
comme  le  C à l’n;  le  D au  re , &c.  Or  ce  B fe 
chantoit  de  deux  maniérés , favoir , à un  ton 
au-deflus  du  la  , félon  l’ordre  naturel  de  la  Gam- 
me ,ou  feulement  à un  fémi-Ton  du  même  /«, 
lorfqu’on  vouloit  conjoindre  les  Tclracordes  > 
car  il  n’étoit  pas  encore  queftion  de  nos  Modes 
ou  Tons  modernes.  Dans  le  premier  cas,  le  fi 
Tonnant  aflez  durement , à caufe  des  trois  Tons 
confécutifs,  on  jugea  qu’il  faifoit  à l’oreille  un 
effet  femblable  à celui  que  les  corps  anguleux  & 
durs  font  à la  main  : c’eft  pourquoi  on  l’appclla 
B dur  ou  B qua)‘re  , en  Italien  B qiiadro.  Dans 
le  fécond  cas,  au  contraire,  on  trouva  que  \efi 
étoit  extrêmement  doux  j c’eft  pourquoi  on  l’ap- 
pella  B moli  par  la  même  analogie  on  auroit 
pu  l’appeller  aufli  B rond , & en  effet  les  Italiens 
le  nomment  quelquefois  B ritondo. 

Il  y a deux  maniérés  d’employer  le  Bémol i 
l’une  accidentelle , quand  dans  le  cours  du  Chant 
on  le  place  à la  gauche  d’une  Note.  Cette  Note 
eft  prefque  toujours  la  Note  - fenfible  dans  les 
Tons  majeurs,  & quelquefois  la  fîxieme  Note 
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dans  les  Tons  mineurs , quand  la  Clef  n’cfl:  pas 
corredement  armée.  Le  Bémol  accidentel  n’al- 
tere  que  la  Note  qu’il  touche  & celles  qui  la 
rebattent  immédiatement  , ou  tout  au  plus  , 
celles  qui , dans  la  même  Mefiire , fe  trouvent 
fur  le  même  degré  fans  aucun  figne  contraire. 

L’autre  maniéré  e(l  d’employer  le  Bémol  à la 
Clef,  & alors  il  la  modifie,  il  agit  dans  toute 
la  fuite  de  l’Air  & fur  toutes  les  Notes  placées 
' fur  le  niême  degré , à moins  que  ce  Bémol  ne 
foit  détruit  accidentellement  par  quelque  Dièfe 
ou  Béquarre  , ou  que  la  Clef  ne  vienne  à changer. 

La  polftion  des  Bémols  à la  Clef  n’eft  pas 
arbitraire  ; en  voici  la  raifon.  Ils  font  deftinés  à 
changer  le  lieu  des  fémi-Tons  de  l’Echelle  : or 
ces  deux  fémi-Tons  doivent  toujours  garder  en- 
tre eux  des  Intervalles  preferits  j favoir , celui 
d’une  Quarte  d’un  côté , & celui  d’une  Quinte 
dsrl’autre.  Ainfî  la  Note  mi  inférieure  de  foii 
fémi-Ton  fait  au  grave  la  Qiiinte  du  fi  qui  eft 
fon  homologue  dans  l’autre  fémi-Ton,  & à l’ai- 
gu la  Qiiarte  du  mèmeyz,  & réciproquement  la 
Note  fi  fait  au  grave  la  Quarte  du  mi , & à l’ai- 
gu la  Quinte  du  mème»«. 

Si  donc  laüfant,  par  exemple,  le  ^naturel, 
on  donnoit  un  Bémol  aujwi,  le  fémi-Ton  chan- 
geroit  delieu  & fe  trouveroit  defeendu  d’un  de- 
gré entre  le  re  & le  mi  Bémol.  Or,  dans  cette 
pofition,  l’on  voit  que  les  deux  fémi-Tons  ne 
gatJeroient  plus  entre  eux  la  dilhnce  preferite  i 
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car  le  re  qui  fcroit  la  Note  inférieure  de  l’un, 
feroit  au  grave  la  Sixte  du  foii  homologue 
dans  l’autre  ; & à l’aigu , la  Tierce  du  même  fi  ; 
& ce  fi  feroit  au  grave  la  Tierce  du  re,  Sc  à 
l’aigu , la  Sixte  du  même  re.  Ainfi  les  deux  fé- 
nii-Tons  feroient  trop  voilîns  d’un  côté  & trop 
éloignés  de  l’autre. 

V L’ordre  des  Bémols  ne  doit  donc  pas^  com- 
mencer par  mi,  nfpar  aucune  autre  Note  de  l’Oc- 
tave que  par  fi,  la  feule  qui  n’a  pas  le  même  in- 
convénient ; car  bien  que  le  fémi-Ton  y change 
de  place,  &,  celTant  d’être  entre  le  y*  & Vut , 
defcende  entre  le  fi  Bémol  & le  /« , toutefois  l’or- 
dre prefcrit  n’cft  point  détruit  ; \e  la  , dans  ce 
nouvel  arrangement , fe  trouvant , d’un  côté  à la 
Quarte , & de  l’autre  à la  Quinte  du  mi  fon  ho- 
mologue, & réciproquement. 

La  même  raifon  qui  fait  placer  le  premier 
Bémol  fur  le  fit,  fait  mettre  le  fécond  fur  le  mi, 
& ainfi  .de  fuite,  en  montant  de  Quarte  ou  def- 
cendant  de  Quinte  jufqu’auyô/,  auquel  on  s’ar- 
rête ordinairement , parce  que  le  Bémol  de  Vut , 
qu’on  trouveroit  enfuite  ne  différé  point  du  fi 
dans  la  pratique.  Cela  fait  donc  une  fuite  de 
cinq  Bémols  dans  cet  ordre  ; 

I 2 3 4 T 

Si  Mi  La  Re  Sol. 

Toujours , par  la  même  raifon , l’on  ne  fauroA 
employer  les  derniers  Bémols  à la  Clef,  fans 
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employer  auflî  ceux  qui  les  precedent  : ainfi  le 
Bémol  du  vti  ne  fe  pofe  qu’avec  celui  du  fi,  ce- 
lui du /a  qu’avec  les  deux  précédens,  & chacun 
des  fuivans  qu’avec  tous  ceux  qui  le  precedent. 

On  trouvera  dans  l’Article  Clef  une  formule 
pour  favoir  tout  d’un  coup  fi  un  Ton  ou  un  Mc- 
oe  donné  doit  porter  des  Bémols  à la  Clef,  & 
combien. 

Be'moli$er  , V.  a.  Marquer  une  Note  d’un 
"Bémol  ou  armer  la  Clef  par  Bémol.  Bémolifezee 
mi.  11  faut  Bémolifer  la  Clef  pour  le  Ton  de  fit. 

Be'quarre  ou  B QUARRE f)t.  Caraélcre  de 
Mufique  qui  s’écrit  ainfi  ^ , & qui , placé  à la 
gauche  d’une  Note’,  marque  que  cette  Note  , 
ayant  été  précédemment  hauffée  par  un  Dièfe  ou 
bailfée  par  un  Bémol,  doit  être  remife  à foii  éléva- 
tion naturelle  ou  diatonique. 

Le  Béqum-re-  fut  inventé  par  Guy  d’Arezzo. 
Cet  Auteur  , qui  donna  des  noms  aux  fix  pre- 
mières Notes  de  l’Odave,  n’en  laifla  point  d’au- 
tre que  la  lettre  B pour  exprimer  le  fi  naturel. 
Car  chaque  Note  avoit , dès-lors , fa  lettre  cor- 
refpondante;  & comme  le  chant  diatonique  de 
ce  fit  eft  dur  quand  on  y monte  depuis  \efin , il 
l’appella  fimplement  b dur  ,bquarré,  oubquar- 
re , par  une  alluûon  dont  j’ai  parlé  dans  l'Arti- 
cle précédent. 

Le  Béquatre  fervît  dans  la  fuite  à détruire 
Teffet  du  Bémol  antérieur  fur  la  Note  qui  fui- 
voit  le  Béquarre  ; c’eft  que  le  Bémol  fe  plaçant 


Digiti^ed  by  CoogI 


B E Q:  P 

ordinairement  fur  le  fi,  le  Béquarre  qui  venoit 
enfuite , ne  produifoit,  en  détruifant  ce  Bémol , 
que  fon  effet  naturel , qui  étoit  de  repréfenter 
la  Note  fi  lans  altération.  A la  fin  on  s’en  fervit 
par  extenlion  , & faute  d’autre  ligne,  pour  dé- 
truire aulîî  l’effet  du  Dièfe , & c’ell  ainfi  qu’il 
s’emploie  encore  aujourd’hui.  Le  Béquat-re  effa- 
ce également  le  Dièfe  ou  le  Bémol  qui  l’ont 
précédé. 

Il  y a cependant  une  dilHndlion  à faire.  Si 
le  Dièfe  ou  le  Bémol  étoiént  .accidentels , ils 
. font  détruits  fans  retour  par  le  Béquarre  dans 
toutes  les  Notes  qui  le  fuivent  médiatement  ou 
immédiatement  fur  le  même  degré , jufqu’à  ce 
qu’il  s’y  préfente  un  nouveau  Bémol  ou  un  nou- 
veau Dièfe.  Mais  lî  le  Bémol  ou  le  Dièfe  font 
à la  Clef,  le  Béquarre  ne  les  éfface  que  pour  la 
Note  qu’il  précédé  immédiatement , ou  tout  au 
plus  pour  toutes  celles  qui  fuivent  dans  la  même 
Mefure  & fur  le  même  degré  -,  & à chaque  Note 
altérée  à la  Clef  dont  on  veut  détruire  l’altéra- 
tion , il  faut  autant  de  nouveaux  Béquarres.  Tout 
cela  cft  affez  mal  entendu  ; mais  tel  elt  l’ufage. 

Qiielqucs-uns  donnoient  un  autre  fens.au  Bé- 
quarre, & lui  accordant  feulement  le  droit  d’ef- 
facer les  Dièfes  ou  Bémols  accidentels  , lui 
ôtoient  celui  de  rien  changer  à l’état  de  la  Clef  ; 
de  forte  qu’en  ce  fens  fur  un  fa  dièfé,  ou  fur 
,un  fi  bémolifé  à la  Clef,  le  Béquarre  ne  fervi- 
roit  qu’à  d’étruire  un  Dièfe  accidentel  fur  ce  fi , 
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ou  un  Bémol  fur  ce  fa,  & fignificroit  toujours 
le  fa  Dièfe  ou  le  y?  Bémol  tel  qu’il  eft  à la  Clef. 

D’autres , enfin , fe  fervoient  bien  du  Béquar- 
re  pour  effacer  le  Bémol , même  celui  de  la 
Clef,  mais  jamais  pour  effacer  le  Dièfe  : c’eft 
le  Bémol  feulement  qu’ils  employoient  dans  ce 
dernier  cas.  , 

Le  premier  ufagc  a tout- à- fait  prévalu  ; ceux- 
ci  deviennent  plus  rares  , & s’abolilfent  de  jour 
en  jour;  mais  il  eft  bon  d’y  faire  attention  en 
lifant  d’anciennes  Mufiques  , fans  quoi  l’on  fe 
troraperoit  fouvent. 

Bi.  Syllabe  dont  quelques  Muficiens  étran- 
gers fe  fervoient  autrefois  pour  prononcer  le 
fon  de  la  Gamme  que  les  François  appellent  Si. 
(Voyez  Si.) 

Biscrome  , f.  f.  Mot  Italien  qui  fignifie  Tri- 
ples-croches. Quand  ce  mot  eft  écrit  fous  une  fui- 
te de  Notes  égales  & de  plus  grande  valeur  que 
des  Triples-croehes  il  marque  qu’il  faut  divifer 
en  Triples-croches  les  valeurs  de  toutes  ces  No- 
tes , félon  la  divifion  réelle  qui  fe  trouve  ordi- 
- nairement  faite  au  premier  Tems.  C’eft  une  in- 
vention des  Auteurs  adoptée  par  les  copiftes, 
fur-tout  dans  les  Partitions  , pour  épargner  le 
papier  & la  peine.  (Voyez  Crochet.) 

Blanche  , f.  f.  Ceft  le  nom  d’une  Note  qui 
vaut  deux  Noires  ou  la  moitié  d’une  Ronde. 
(Voyez  l’Article  Notes,  & la  valeur  de  lai 
Blanche , Planche  E.  Fig.  .9.) 
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Bourdon.  Bafle-continue  qui  réronne  toujours  ' 
fur  le  même  Ton  , comme  font  communément 
celles  des  Airs  appelles  Mufette.  (Voyez  Point 
d’Orgue.) 

Bourre' E,//.  Sorte  d’Air  propre  à une  Dan- 
fe  de  même  nom  , que  l’on  croit  venir  d’Auver- 
gne, & qui  eft  encore  en  ufage  dans  cette  Pro- 
vince. La  Bourrée  ell  à deux  Tems  gais , & com- 
mence par  une  Noire  avant  le  frappé.  Elle  doit 
avoir,  comme  la  plupart  des  autres  Danfes» 
deux  Parties , & quatre  Mefures,  ou  un  multi-' 
pie  de  quatre  à chacune.  Dans  ce  caraélere 
d’Air  on  lie  allez  fréquemment  la  fécondé  moi- 
tié du  premier  Tems  & la  première  du  fécond, 
par  une  Blanche  fyncopée. 

Boutade  , f.  f.  Ancienne  forte  de  petit  Bal- 
let qu’on  exécutoit  ou  qu’on  paroilToit  exécuter 
impromptu.  Les  Mulîciens  ont  auiïi  quelquefois 
donné  ce  nom  aux  Pièces  ou  idées  qu’ils  exécu- 
toient  de  même  fur  leurs  inftrumens , & qu’oii 
appclloit  autrement  Caprice,  Fantaisie.  Voyez 
ces  mots. 

Brailler,  v.  n.  C’eft  excéder  le  volumede 
fa  voix  & chanter  tant  qu’on  a de  force , eomt 
me  font  au  Lutrin  les  Marguilliers  de  Village , 

& certains  Muficiens  ailleurs. 

Branle,  f.m.  Sorte  de  danfe  fort  gaie  quife 
danfe  en  rond  fur  un  Air  court  & en  Rondeau  ; 
c’ert-à-dire  , avec  un  même  refrain  à la  fin  de 
chaque  Couplet. 
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Bref.  Adverbe  qu’on  trouve  quelquefois  écrit 
dans  d’anciennes  Mufiques  au-delîus  de  la  Note 
qui  finit  une  phrafe  ou  un  Air , pour  marquer 
que  cette  Finale  doit  être  coupée  par  un  fon 
bref  & fec , au  lieu  de  durer  toute  fa  valeur. 

( VoyezCouPER.  ) Ce  mot  eft  maintenant  inu- 
tile , depuis  qu’on  a un  ligne  pour  l’exprimer. 

Breve,/!/.  Note  qui  palTe  deux  fois  plus  vite 
que  celle  qui  la  précédé  : ainli  la  Noire  ell 
£r^ve  après  une  Blanche  pointée  , la  Croche 
après  une  Noire  pointée.  On  ne  pourroit  pas  de 
même  appellcr  Brève,  une  Note  qui  vaudroit 
la  moitié  de  la  précédente  : ainlî  la  Noire  n’ell 
pas  une  Breve  après  la  Blanche  fimple,  ni  la 
Croche  après  la  Noire , à moins  qu’il  ne  foit 
queftion  de  fyncope. 

C’eft  autre  chofe  dans  le  Plain-Chant.  Pour 
répondre  exadement  à la  quantité  des  fyllabes  , 
la  Breve  y vaut  la  moitié  de  la  longue.  De  plus  , 
la  Longue  a quelquefois  une  queue  pour  la  dif- 
tinguer  de  la  Breve  qui  n’en  a jamais  ; ce  qui  eft 
précifément  l’oppofé  de  la  Mufique,  où  la  Ron- 
de , qui  n’a  point  de  queue , eft  double  de  la 
Blanche  qui  en  a une.  (Voyez  Mesure,  Valeur  • 
DES  Notes.  ) 

Breve,  eft  auflî  le  nom  que  donnoient  nos  an- 
ciens Muliciens,  & que  donnent  encore  aujour- 
d'hui les  Italiens  à cette  vieille  figure  de  Note 
que  nous  appelions  Qtiarrée.  Il  y avoit  deux  for- 
tes de  Brèves  i favoir , la  droite  ou  parfaite  , 
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qui  fe  divife  en  trois  parties  égales  & vaut  trois 
Rondes  ou  Sémi-breves  dans  la  Mefure  triple, 
& la  Breve  altérée  ou  imparfaite , qui  fe  divife 
en  deux  parties  égales , & ne  vaut  que  deux  Sé- 
mi-breves dans  la  Mefure  double.  Cette  derniè- 
re forte  de  Breve  eft  celle  qui  s’indique  par  lefî- 
gne  du  C barré,  & les  Italiens  nomment  encore 
alla  Breve  la  Mefure  à deux  Tems  fort  vîtes  , 
dont  ils  fe  fervent  dans  les  Mufiques  da  Capella. 
(Voyez  Alla  Breve.) 

Broderies  , Doubles  , Fleurtis.  Tout  cela 
fe  dit  en  Mufîque  de  plufieurs  Notes  de  goût  que 
le  Muficien  ajoute  à fa  Partie  dans  l’exécution , 
pour  varier  un  Chant  fouvent  répété  , pour  or- 
ner des  Paflages  trop  (impies  , ou  pour  faire 
briller  la  légéreté  de  fon  gofîer  ou  de  fes  doigts. 
Rien  ne  montre  mieux  le  bon  ou  le  mauvais  goût 
d’un  Muficien , que  le  choix  & l’ufage  qu’il  fait 
de  ces  ornemens.  La  vocale  Françoife  eft  fort 
retenue  fur  les  Broderies  i elle  le  devient  même 
davantage  de  jour  en  jour , & fi  l’on  excepte 
le  célébré  Jélyote  & Mademoifelle  Fel , aucun 
Aéleur  Franqois  ne  fe  hafarde  plus  au  Théâtre 
à faire  des  Doubles  j car  le  Chant  François  ayant 
pris  un  ton  plus  traînant  & plus  lamentable  en- 
core  depuis  quelques  années  , ne  les  comporte 
plus.  Les  Italiens  s’y  donnent  carrière  : c’eft 
chez  eux  à qui  “en  fera  davantage  j émulation 
qui  mene  toujours  à en  faire  trop.  Cependant 
l’accent  de  leur  Mélodie  étant  très-feofible , ils 
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n’ont  pas  à craindre  que  le  vrai  Chant  difparoilTe 
fous  ces  ornemens  que  l’Auteur  même  y a 
fouvent  fuppofés. 

A régard  des  Inftruniens,  on  fait  ce  qu’on 
veut  dans  unSo/oj  mais  jamais  Symphonifte  qui 
hrode  ne  fut  foulFert  dans  un  bon  Orcheftre. 

Bruit  , f.  m.  C’eft  , en  général , toute  émo- 
tion de  l’Air  qui  fe  rend  fenfible  à l’organe  au- 
ditif. Mais  en  Mufique  le  mot  Bruit  eft  oppofe 
au  mot  Son  , & s’entend  de  toute  fenfation  de 
l’ouie  qui  n’eft  pas  fonore  & appréciable.  On 
peut  fuppofer , pour  expliquer  la  différence  qui 
fe  trouve  à cet  égard  , entre  le  Bruit  Sc  le  Son- , 
que  ce  dernier  n’eft  appréciable  que  par  le  con- 
cours de  fes  Harmoniques , & que  le  Brtiit  ne 
l’eft  point  parce  qu’il  en  eft  dépourvu.  Mais  ou- 
tre que  cette  maniéré  d’appréciation  n’efl  pas 
facile  à concevoir,  fi  l’émotion  de  l’air,  caufée 
par  le  Son , fait  vibrer  avec  une  corde , les 
aliquotes  de  cette  corde , on  ne  voit  pas  pour- 
quoi l’émotion  de  l’air,  caufée  par  le  Bruit, 
ébranlant  cette  même  corde , n’ébranleroit  pas 
de  même  fes  aliquotes.  Je  ne  fâche  pas  qu’on 
ait  obfervé  aucune  propriété  de  l’air  qui  puiffe 
faire  foupçonner  que  l’agitation  qui  produit  le 
Son , & celle  qui  produit  le  Brait  prolongé , ne 
foient  pas  de  même  nature,  & que  l’aclion  & 
réadion  de  l’air  & du  corps  fonore , ou  de  l’air 
& du  corps  bruyant , fe  faflént  par  des  loix  dif- 
férentes 4ans  l’un  & l’autre  effet. 
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Ne  pourroit-on  pas  conjeéturer  que  le  Bruit 
n’cft  point  d’une  autre  nature  que  le  Son  ; qu’il 
ii’efl:  lui  - même  que  la  fomme  d’uq|  multitude 
confufe  de  Sons  divers , qui  fe  font  entendre  à 
la  fois  & contrarient , on  quelque  forte , mutuel- 
lement leurs  ondulations  ? Tous  les  corps  élafti- 
ques  femblent  ètïe  plus  fonores  à raefure  que 
leur  matière  efl:  plus  homogène,  que  le , degré 
de  cohéfion  eft  plus  égal  par-tout  & que  le 
corps  n’eft  pas  , pour  ainfî  dire , partagé  en  une 
multitude  de  petites  mafles  qui  ayant  des  folidi- 
tés  différentes  , réfonnent  conféquemment  à dif- 
férens  Tons. 

Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit  - il  pas  du  Son  » 
puifqu’il  en  excite  ? Car  tout  Buit  fait  réfonner 
les  cordes  d’un  Claveflîn , non  quelques-unes» 
comme  fait  un  Son , mais  toutes  enfemble  , par- 
ce qu’il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  trouve  fon  unif- 
fon  ou  fes  harmoniques.  Pourquoi  le  Bruit  ne 
feroit-il  pas  du  Son , puifqu’avec  des  Sons  on  fait 
du  Bruit'i  Touchez  à la  fois  toutes  les  touches  d’un 
Clavier , vous  produirez  une  fenfation  totale  qui 
ne  fera  que  du  Bruit , & qui  ne  prolongera  fon 
effet , par  la  réfonnance  des  cordes  , que  com- 
me tout  autre  Bruit  qui  feroit  réfonner  les  mê- 
mes cordes.  Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit-il  pas 
du  Son  , puifqu’unSon  trop  fort  n’cft  plus  qu’un 
véritable  Bruit , comme  une  voix  qui  crie  à 
pleine  tète , & fur-jput  comme  le  Son  d’une 
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grofle  cloche  qu’on  entend  dans  le  clocher  mê- 
me ? Car  il  eft  impoflible  de  l’apprécier , fi  , for- 
tant  du  clocher , on  n’adoucit  le  Son  par  l’éloi- 
gnement. 

Mais,  me  dira -t- on,  d’où  vient  ce  change- 
ment d’un  Son  exceffif  en  Bruit  'f  C’eft  que  la. 
violence  des  vibrations  rend  fenfible  la  réfonnan- 
ce  d’un  fi  grand  nombre  d’aliquotes  , que  le  mé- 
lange de  tant  de  Sons  divers  lait  alors  Ton  eifet 
ordinaire  & n’eft  plus  que  du  Bruit.  Ainfi  les 
aliquotes  qui  réfonnent  ne  font  pas  feulement  la 
moitié,  le  tiers  , le  quart  & toutes  les  confon- 
nances  ; mais  la  feptieme  partie , la  neuvième , 
la  centième , & plus  encore.  Tout  cela  fait  eii- 
femble  un  effet  femblable  à celui  de  toutes  les 
touches  d’un  Clavcflîn  frappées  à la  fois  , & voi- 
là comment  le  Son  devient  Bruit.  , 

On  donne  aulTî , par  mépris  , leno  m de  Bruit 
à une  Mufique  étourdilfante  & confufe  , où  l’on 
entend  plus  de  fracas  que  d’Harmonie , & plus 
de  clameurs  que  de  Chant.  Ce  tiejî  que  du  Bruit. 
Cet  ' Opéra  fait  beaucoup  de  Bruit  ^ peu  d'effet. 

Bucoliasmb.  Ancienne  Chanfon  des  Bergers. 
( Voyez  Chanson.  ) 


C. 
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Cette  lettre  etoit , dans  nos  anciennes  Mu» 
il4ues , le  figne  de  la  Prolation  mineure  impar- 
faite , d’où  la  même  lettre  eft  reftée  parmi  nous 
celui  de  la  Mefurc  à quatre  Tems  , laquelle  ren- 
ferme exadement  Içs  mêmes  valeurs  de  Notes, 
( Voyez  Mode,  Prolation.) 

C Barré.  Signe  de  la  iVlefure  à quatre  Tems 
Vîtes  , ou  à deux  Tems  pofés.  Il  fe  marque  eti 
traverlant  le  C de  haiiil  en  bas  par  une  ligne 
perpendiculaire  à la  Portée. 

C fol  ut  ^ Cfol  fa  ut , ou  iîmplemeiit  C.  Ca- 
radere  ou  terme  de  Mufiquc  qui  indique  la  pre- 
mière Note  de  la  Gamme  que  nous  appelions  «#. 
(V^oyez  Gamme  ) C’eft  aulîî  l’ancien  figne  d’une 
des  trois  Clefs  de  laMufique.  ( Voyez  Clef.  ) 
Cacophonie  J T/*  Union  difcordante  de  plu- 
lîeurs  Sons  mal  choifis  ou  mal  accordés.  Ce  mot 
vient  de  mauvais  ^ & de  (Pcüvyj  Son.  Ainlî 

c’eft  mal  - à-  propos  que  la  plupart  des  Muficiens 
prononcent  L’acapleonie.  Peut-être  feront  ils  , à 
la  fin  , pad'er  cette  prononciation  , comme  ils 
ont  déjà  tait  pafler  celle  de  Colophane. 

Cadence,  f.  f Terminaifon  d’une  phrafe  har- 
monique l'ur  un  repos  ou  fur  un  Accord  parfait , 
ou , ^our  parler  plus  généralement , c’eft  tout 
paflage  d^un  Accord  diflbnnant  à un  Accord  quel- 
Tomt  i , ' ' G 
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conque  ; car  on  ne  peut  jamais  fortir  d’un  A<?-' 
cord  diflbnnant  que  par  un  Ade  de  Cadence.  Or 
comme  toute  phrafe  harmonique  eft  néceflaire- 
ment  liée  par  des  DilTonnances  exprimées  ou 
fous- entendues  , il  s’enfuit  que  toute  l’Harmonie 
n’cft  proprement  qu’une  fuite  de  Cadences. 

Ce  qu’on  appelle  A&e  de  Cadence  , réfulte 
toujours  de  deux  Sons  fondamentaux,  dont  l’un 
annonce  la  Cadence  & & l’autre  la  termine. 

Comme  il  n’y  a point  de  Diflbnnance  fans 
Cadence , il  n’y  a point  non  plus  de  Cadence  fans 
Diflbnnance  exprimée  ou  fous  entendue  ; car 
■pour  faire  fentir  le  repos  , il  faut  que  quelque 
chofe  d’antérieur  le  fufpende  , & ce  quelque 
chofe  ne  peut  être  que  la  Diflbnnance  , ou  le  fen- 
timent  implicite  de  la  Diflbnnance.  Autrement  les 
deux  Accords  étant  également  parfaits  , on  pour- 
roit  fe  repofer  fur  le  premier  ; le  fécond  ne  s’an- 
nonceroit  point  & ne  feroit  pas  néceflaire.  L’Ac- 
cord formé  for  le  premier  Son  d’une  Cadence  doit 
donc  toujours  être  diflbnnant , c’eft-à-dire,  por- 
ter ou  fuppofer  une  Diflbnnance. 

A l’égard  du  fécond , il  peut  être  confonnant 
ou  diflbnnant , félon  qu’on  veut  établir  ou  élu- 
der le  repos.  S’il  ell  confônnant , la  Cadence  eft 
pleine  ; s’il  eft  diflbnnant , la  Cadence  eft  évitée 
ou  imitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  efpcces  de 
Cadences  i ' {•avoir  t Cadence  parfaite  , Cadence  im- 
parfaite'ou  irrégulière  t Cadence  interrompue  y & 
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rompue.  Ce  font  les  dénominations  que 
leur  a donné  M.  Rameau  » & dont  on  verra 
ci-après  les  raifons. 

I.  Toutes  les  fois  qu’après  un  Accord  de  Sep- 
tième la  Balfe  fondamentale  defeend  de  Quinte 
fur  un  Accord  parfait , c’elt  une  Cadence  par- 
faite pleine , qui  procédé  toujours  d’une  Domi- 
nante - tonique  à la  Tonique  : mais  fi  la  Cadence 
parfaite  eft  évitée  par  une  Diflbnnance  ajoutée  à 
la  féconde  Note , on  peut  commencer  une  fé- 
condé Cadence  en  évitant  la  première  fur  cette- 
fécondé  Note  , éviter  derechef  cette  fécondé 
Cadence  & en  commencer  une  troifieme  fur  la 
troifieme  Note  ; enfin  continuer  ainfi  tant  qu’on 
veut , en  montant  de  Qu'arte  ou  defeendant  'de 
Qiiinte  fur  toutes  les  cordes  du  Ton , & cela 
forme  une  fuccellîon  de  Cadences  parfaites  évitées. 
Dans  cette  fucceflion , qui  eft  fans  contredit  la 
plus  harmonique  , deux  Parties , favoir , celles 
qui  font  la  Septième  & la  Qiiinte , defeendent 
fur  la  Tierce  & l’Oclave  de  l’Accord  fuivant  , 
tandis  que  deux  autres  Parties  , favoir,  celles 
qui  font  la  Tierce  & l’Odave  relient  pour  faire , 
à leur  tour  , la  Septitme  & la  Quinte  , & def- 
eendent enfuite  alternativement  avec  les  deux 
autres.  Ainfi  une  telle  fuccelfion  donne  une  har- 
monie defeendante.  Elle  ne  doit  jamais  s’arrêter 
qu’à  une  Dominante-tonique  pour  tomber  en- 
fuite  fur  «la  Tonique  par  une  Cadence  pleine. 
Planche  A.  Fi£.  i,  ^ 
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IL  Si  k Bafle-fondaraentale , au  lieu  de  deC 
cendre  de  Quinte  après  un  Accord  de'^Septierae  , 
defcend  feulement  de  Tierce,  la  Cadence  s’ap- 
pelle inten’ompue  : celle-ci  ne  peut  jamais  être 
pleine  , mais  il  faut  nécelfairement  que  la  fé- 
condé Note  de  cette  Cadence  porte  un  autre  Ac- 
cord diflbnnant.  On  peut  de  même  continuer 
à defcendre  de  Tierce  ou  monter  de  Sixte  pafi 
•des  Accords  de  Septième;  ce  qui  fait  une  deuxieme 
fucceflîon  de  Cadences  évitées  , mais  bien  moins 
parfaite  que  la  précédente  : car  la  Septième , qui 
fe  fauve  fur  la  Tierce  dans  la  Cadence  parfaite , 
fe  fauve  ici  fur  l’Oclave  , ce  qui  rend  moins 
d’Harmonie  & fait  même  fous-  entendre  deux 
Odaves  ; de  forte  qüe  pour  les  éviter , il  faufr 
retrancher  la  Diffonnance  ou  renverfer  l’Har- 
monie. 

Puifque  la  Cadence  mten-ompiie  ne  peut  jamais 
être  pleine  , il  s’enfuit  qu’une  phrafe  ne  peut  fi- 
nir par  elle  ; mais  il  faut  recourir  à la  Cadence 
parfaite  pour  faire  entendre  l’Accord  dominant. 
Fi£.  2.  . 

La  Cadence  interrompue  forme  encore  , par  (a 
fucceflîon*,  une  Harmonie  defeendante;  mais  il 
n’y  a qu’un  feul  Son  qui  defeende.  Les  trois  au- 
tres [reftent  en  place  pour  defcendre , chacun  à 
fon  tour,  dans  une  marche  femblable.  Mème^ 
Figure. 

Quelques-uns  prennent  mal-à-propog  pour  une 
4Sadence  interrompue  \xix  renvetferaent  dè  la  Ca- 
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'dence  parfaite , où  la  Bafle , après  un  Accord  de 
Septième , defeend  de  Tierce  portant  un  Accord 
de  Sixte  ; mais  chacun  voit  qu’une  telle  marche , 
n'’étant  point  fondamentale  , ne  peut  conlUtuec 
une  Cadence  particulière. 

III.  Cadence  rompue  eft  celle  où  la  BalTe  - fon- 
damentale , aw  lieu  de  monter  de  Quarte  après 
un  Accord  de  Septième  , comme  dans  la  Cadence 
parfaite , monte  feulement  d’un  degré.  Cette  Ca~ 
dence  s’évite  le  plus  fou  vent  par  une  Septième 
fur  la  féconde  Note.  Il  eft  certain  qu’on  ne 
peut  la  faire  pleine  que  par  licence , car  alors 
il  y a nécedairement  défaut  de  liailbn.  Voyez 
Fig.  3. 

Une  fucceflîon  de  Cadences  rompues  évitées  eft 
encore  defeendante  f trois  Sons  y defeendent, 
& l’Odave  refte  feule  pour  préparer  la  Dilfon- 
nance  ; mais  une  telle  fucceftion  eft  dure  «mal 
modulée,  & fe  pratique  rarement. 

IV.  Quand  la  Bafle  defeend , par  un  Inter- 
valle de  Quinte , de  la  Dominante  fur  la  Toni- 
que , c’eft , comme  je  l’ai  dit , un  Ade  de  Ca- 
dence parfaite.  Si  au  contraire  la  Bafle  monte 
par  Quinte  de  la  Tonique  à la  Dominante  , c’eft 
un  Ade  de  Cadence  hriguliere  ou  imparfaite. 
Pour  l’annoncer  on  ajoute  une  Sixte  majeure  à 
l’Accord  de  la  Tonique  ; d’où  cet  Accord  prend 
le  nom  de  Sixte-ajoutée.  ( Voyez  Accord.)  Cette 
Sixte  qui  fait  Diflonnance  fur  la  Quinte  , ctt 
aufti  traitée  comme  Diflbnnance  fur  la  Baflb-fou- 
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damentale , & s comme  telle  , obligée  de  fe  faoi 
ver  en  montant  diatoniquement  fur  la  Tierce  do 
l’Accord  fuivant. 

La  Cadence  imparfaite  forme  une  oppofitiott 
prefque  entière  à la  Cadence  parfaite.  Dans  lo 
premier  Accord  de  l’une  & de  l’autre  on  divife 
la  Quarte  qui  fe  trouve  entre  la  Qiiinte  & l’Oc- 
tave par  une  Oiffonnance  qui  y produit  une  nou- 
velle Tierce  , & cette  DÜTonnance  doit  aller  fe 
réfoudre  fur  l’Accord  fuivant , par  une  marche 
fondamentale  de  Quinte.  Voilà  ce  que  ces  deux 
Cadences  ont  dp  commun  ; voici  maintenant  ce 
qu’elles  ont  d’oppofé. 

Dans  la  Cadence  parfaite  , le  Son  ajôuté  fe 
prend  au  haut  de  l’Intervalle  de  Quarte,  auprès 
de  rOclave , formant  Tierce  avec  la  Quinte , &■ 
produit,  une  Diflbnnance  mineure  qui  fe  fauve  et| 
defccndant  i tandis  que  la  Bade  • fondamentale 
monte  de  Quarte  ou  defcend  de  Quinte  de  1^ 
Dominante  à la  Tonique , pour  établir  un  repos 
parfait.  Dans  la  Cadence  imparfaite  , le  Son  ajouté 
fe  prend  au  bas  de  l’Inteiyallc  de  Quarte  auprès 
de  la  Quinte , & formant  Tierce  avec  l’Oélava 
il  produit  une  Didbnnance  majeure  qui  fe  fauve 
en  montant  , tandis  que  la  Bafle-fondamentalo 
defcend  de  Quarte,  ou  monte  de  Quinte  de  la 
Tonique  à la  Dominante  pour  établir  un  repos 
imparfait. 

M.  Rameau , qui  a le  premier  parlé  de  cette 
Çifdence , & ^ui  et)  admet  pluüeurs  renverfemçns. 
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JïOus  défend , dans  fon  Traité  de  PHnrmome,  page 
117,  d’admettre  celui  où  le  Son  ajouté  eft  au, 
grave  portant  un  Accord  de  Septième , & cela  , 
par  une  raifon  peu  folide  donc  j’ai  parlé  au  mot^ 
Accord.  11  a pris  cet  Accord  de  Septième  pour 
fondamental  ; de  forte  qu’il  fait  fauver  une  Sep- 
' tieme  par  une  autre  Septième , une  DilTonnancc 
par  une  Diifonnance  pareille , par  un  mouvement 
femblable  fur  la  BalTe- fondamentale.  Si  une  telle 
maniéré  de  traiter  les  Diflbnnauces  pouvoir  fe 
tolérer,  il  faudroit  fe  boucher  les  oreilles  & jet- 
ter  les  réglés  au  feu.  Mais  l’Harmonie  fous  la- 
quelle cet  Auteur  a mis  une  fi  étrange  Bafle-fon- 
daraentale , eft  vifiblement  renverfée  d’une  Ca~ 
dence  imparfaite , évitée  par  une  Septième  ajou- 
tée fur  la  fécondé  Note.  { Voyez  Fl.  A.  Fig.  4.  ) 
Et  cela  eft  fi  vrai  que  la  BalTe- continue  qui  frap- 
pe  la  Diflbnnance,  eft  néeelfairement  obligée  de 
monter  diatoniquement  pour  la  fauver , fans  quoi 
le  paffage  ne  vaudroit  rien.  J'avoue  que;  dans  le 
même  ouvrage  , page  27Z , M.  Rameau  donne 
un  exemple  ièmblable  avec  ki  vraie  BalTe-fonda- 
mentale  } mais  puifqu’il  improuve , en  termes 
formels  , le  renverfement  qui  réfulte  de  cette 
Bafle , un  tel  paflage  ne  fert  qu’à  montrer  dans 
fon  Livre  une  contradiélion  de  plus  ; &,  bieu 
que  dans  un  ouvrage  pofterieur  , ( Généi-.  Har~ 
mon.  p.  1 8^  ) » le  même  Auteur  femble  recon- 
noitre  le  vrai  fondement  de  ce  paiTage  , il  en 
parle  fi  obfcurément , & dit  encore  fi  nettement 

G 4 


Digitized  by  Google 


c A d; 


i®4  , 

que  la  Septième  eft  faiivée  par  une  autre , qu’oS 
voit  bien  qu’il  ne  fait  ici  qu’entrevoir , & qu’aa 
fond  il  n’a  pas  changé  d’opinion  : de  forte  qu’on 
clt  en  droit  de  rétorquer  contre  lui  le  reprocha 
qu’il  fait  à Malfon  de  n’avoir  pas  fu  voit  la  Ca-r 
dence  imparfaite  dans  un  de  fes  Renverfemens. 

La  même  Cadence  imparfaite  fc  prend  encore 
de  la  fous-Dominante  à la  Tonique.  On  peut  auffi 
l’éviter  & lui  donner , de  cette  maniéré  , une 
fucceifion  de  plufieurs  Notes  , dont  les  Accords 
formeront  une  Harmonie  afeendante  , dans  la- 
quelle la  Sixte  & rOélave  montent  fur  la  Tierce 
& la  Qiiinte  de  l’Accord , tandis  que  la  Tierce, 
& la  Qiiinte  relient  pour  faire  l’Q^lave  & pré- 
parer la  Sixte, 

Nu!  Auteur  , que  je  fâche , n’a  parlé , jufqu’à 
Ai.  Rameau  , dé  cette  afeenfion  harrnonique  i lui- 
nième  ne  la  fait  qu’entrevoir  , & il  eft  vrai 
qu'on  ne  pourroit  ni  pratiquer  une  longue  fuite 
de  pareilles  Cadences , à caufe  des  Sixtes  majeu- 
res qui  élüigncroient  la  Modulation , ni  même 
en  remplir,  fans  précaution,  toute  l’Harmonie. 

Après  avoir  expofé  les  réglés  & la  conftitu- 
tion'  des  diverfes  Cadences  , paiTons  aux  raifons 
queM  d’Alembert  donne,  d’après  M.  Rameau ^ 
de  leurs  dénominations. 

La  Cadence  parfaite  confîfte  dans  une  marcha 
de  Qiiinte  en  defeendant  ; & au  contraire,  l’/»j- 
parfaite  conlifte  dans  une  marche  de  Qiiinte  eu 
fnpntaqt  : en  ypici  la  raifoii.  C^iand  je  dis , m 
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fol , fol  efl:  déjà  renfermé  dans  Vut , puifque  tout 
Son  J comme  ut , porte  avec  lui  fa  douzième , 
dont  fa  Quinte  fol  eftl’Odlave  ; ainfi  , quand  on 
va  dW  à fol,  c’eft  le  Son  générateur  qui  palfe  à 
Ton  produit  de  maniéré  pourtant  que  l’oreille 
dcfire  toujours  de  revenir  à ce  premier  généra- 
teur J ^ contraire,  quand  on  dît  fol  ut  , c’eft 
le  produit  qui  retourne  au  générateur  j l’oreille 
çft  fatisfiüte^^  ne  defîre  plus  rien.  De  plus» 
dans  cette  marche  fol  ut  , le  fol  fe  fait  encore 
entendre  dans  ut  : ainfi  , l’oreille  entend  à la 
fois  le  générateur  & fon  produit!}  au  lieu  que 
dans  la  marche  ut  fol,  l’oreille  qui  , dans  le 
premier  Son  , avoit  entendu  ut  8c  fol,  n’entend 
plus  , dans  le  fécond , que  fol  fans  ut.  Ainfi  la 
jrepos  ou,  la  Cadence  de  folk  utz  plus  de  perfec- 
tion que  la  Cadence  ou  le  repos  d'ut  à fol. 

Il  femble , continue  M.  d’Alembert , que  dans 
les  Principes  de  M.  Rameau  on  peut  encore  ex- 
pliquer l’effet  de  la  Cadence  rompue  8c  de  la  Ca- 
dence interrompue.  Imaginons  , pour  cet  effet, 
qu’après  un  Accord  de  Septième  , fol  fi  re  fa  , 
on  monte  diatoniquement  par  une  Cadence  rom- 
pue k l’Accord  la  ut  mi  fol  i il  eft  vifible  que  cet 
Accord  eft  renverfé  de  l’Accord  de  fous-Domi- 
nante  ut  mi  fol  la  : ainfi  la  marche  de  Cadence 
rompue  équivaut  k cette  fucceflîon  fol  fi  re  fa* 
Ut  mi  fol  la , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  Cadence 
parfaite  , dans  laquelle  ut , au  lieu  d’ètre  traités 
comme  Tonique , el):  rendue  fous  - Dominants, 
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Or  toute  Tonique , dit  M.  d’Alembert , peut  tctti^ 
jours  être  rendue  fous-Dominante , en  changeant 
de  Mode  j j’ajouterai  qu’elle  peut  même  porter 
l’Accord  de  Sixte-ajoutée  , fans  en  changer. 

A l’egard  de  la  Cadence  interrompue  « qui  con- 
lîfte  à defcendre  d’une  Dominante  fur  une  autre 
par  l’Intervalle  de  Tierce  en  cette  forte  , fol  fi 
re  fa , mi  folfi  re  , il  femble  qu’on  peut  encore 
l’expliquer.  En  effet , le  fécond  Accord  mi  fol 
y*  re , eft  renverfé  de  l’Accord  de  fous-Dominante 
fol  fi  re  mi  : ainlî  la  Cadence  interrompue  équi- 
vaut à cette  fucceffion  ^ fol  fi  re  fa  ^ fol  fi  re  mi , 
où  la  Note  fol,  après  avoir  été  traitée  comme 
Dominante , eft  rendue  fous-Dominante  en  chan- 
geant de  Mode  } ce  qui  eft  permis  & dépend 
du  Corapofiteur. 

Ces  cxpUcations  font  ingenieufes  & montrent 
quel  ufage  on  peut  faire  du  Double- emploi  dans 
les  paflages  qui  femblent  s’y  rapporter  le  moins. 
Cependant  l’intention  de  M.  d’Alembert  n’eft  fû- 
rement  pas  qu’on  s’en  ferve  réellement  dans 
ceux-ci  pour  la  pratique  3 mais  feulement  pour 
l’intelligence  du  Renverfement.  Par  exemple  , 
le  Double  - -emploi  de  la  Cadence  interrompue 
fauveroit  la  Diflbnnance  fa  par  la  DilTonnance 
rni , ce  qui  eft  contraire  aux  réglés  , à l’cfprit 
des  réglés,  & fur-tout  au  jugement  de  l’oreille  : 
car  dans  la  fenfation  du  fécond  Accord  , fol  fi 
re  mi  , à la  fuite  du  premier  fol  firefa,  l’o- 
rei%  s’obftine  plutôt  à rejetter  \ere  du  nombre 
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les  Confonnances  , que  d’admettre  le  tnt  pour 
DilTonnant.  En  général , les  Commenqans  doivent 
favoir  que  le  Double-emploi  peut  être  admis  fur 
un  Accord  de  feptieme  à la  fuite  d’un  Accord 
confonnant  ; mais  que  fi  - tôt  qu’un  Accord  de 
feptieme  en  fuit  unfemblable,  le  Double- emploi 
ne  peut  avoir  lieu.  Il  eft  bon  qu’ils  fâchent  en- 
core qu’on  ne  doit  changer  de  Ton  par  nul  au- 
tre Accord  dilTonnant  que  le  fenfible  j d’où  il 
fuit  que  dans  la  Cadence  rompue  on  ne  peut  fup- 
pofer  aucun  changement  de  Ton. 

Il  y a une  autre  efpece  de  Cadence  que  les 
Muficiens  ne  regardent  point  comme  telle,  & 
qui,  félon  la  définition  , en  efi  pourtant  une 
véritable  : c’eft  le  paflage  de  l’Accord  de  Sep- 
tième diminuée  fur  la  Note  fenfible  à l’Accord  de 
la  Tonique.  Dans  ce  paffage , il  ne  fe  trouve 
aucune  Haifon  harmonique  , & c’efi  le  fécond 
exemple  de  ce  défaut  dans  ce  qu’on  appelle  Ca- 
dence.  On  pourroit  regarder  les  tranficions  en- 
harmoniques , comme  des  maniérés  d’éviter  cette 
même  Cadence  , de  même  qu’on  évite  la  Cadence 
parfaite  d’une  Dominante  à fa  Tonique  par  une 
tranfition  chromatique  : mais  je  me  borne  à 
expliquer  ici  les  dénominations  établies. 

Cadence  eft,  en  terme  de  Chant,  ce  batte-' 
ment  de  gofier  que  les  Italiens  appellent  Trillo  • 
que  nous  appelions  autrement  Tremblement  ^ Sc 
qui  fe  fait  ordinairement  fur  la  pénultième  Nota 
phrafç  mufiçale  » d’où , Ikns  doute , il  it . 
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pris  le  nom  de’  Cadence.  On  dit  : Cette  ASrice  •- 
a Vite  belle  Cadence  j ce  Chanteur  bat  mal  lot 
Cadence  , &c. 

Il  y a deux  fortes  de  Cadences  : l’une  eft  la 
Cadence  pleine.  Elle  confifte  à ne  commencer  le 
battement  de  voix  qu’aprcs  en  avoir  appuyé  la 
Note  fupérieure  ; l’autre  s’appelle  Cadence  brifée . 

& l’on  y fait  le  battement  de  voix  fans  aucune 
préparation.  Voyez  l’exemple  de  l’une  & de 
l’autre  , PL  B.  Fig.  13. 

Cadence  (la)  ell  une  qualité  de  la  bonne 
Mulique , qui  donne  à ceux  qui  l’exécutent  ou 
qui  l’écoutent , un  fentiment  vif  de  la  Mefure , 
en  forte  qu’ils  la  marquent  & la  fentent  tomber 
à propos , & fans  qu’ils  y penfent  & comme  par 
inftind.  Cette  qualité  eft  fur-tout  requife  dans 
les  Airs  à danfer.  Ce  Menuet  marque  bien  la  Ca- 
dence , cette  ^ Cbaconne  manque  de  Cadence.  La 
Cadence  , en  ce  fens  , étant  une  qualité , porte 
ordinairement  l’Article  défini  la  , au  lieu  que  la 
Cadence  harmonique  porte , comme  individuelle  , 
l’Article  numérique.  Une  Cadence  parfaite.  Trois 
Cadences  évitées  ^ &c. 

Cadence  fignifie  encore  la  conformité  des  pat 
du  Danfeur  avec  la  Mefure  marquée  par  Tint, 
trument.  Il  fort  de  Cadence  > il  e/i  bien  en  Ca- 
dence. Mais  il  faut  obferver  que  la  Cadence  ne 
fe  marque  pas  toujours  comme  fe  bat  la  Mefure. 
Ainfi , le  Maitre  de  Mufique  marque  le  mouve- 
ment du  Menuet  en  frappant  au  commencement 
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êe  chaque  Mefure  ; au  lieu  que  le  Maitre  à dan- 
fer  ne  bac  que  de  deux  en  deux  Mefures  , parce 
qu'il  en  faut  autant  pour  former  les  quatre  pas 
du  Menuet. 

Cadencé,  aJJ.  Une  Mufique  bien  Cadencée 
cO;  ' celle  où  la  Cadence  ell  fenfible  , où  le 
Rhythme  & l’Harmonie  concourent  le  plus  par- 
faitement qu’il  eft  poflible  à faire  fentir  le  mou- 
vement. Car  le  choix  des  Accords  n’cft  pas  in- 
différent pour  marquer  les  Tems  delà  Mefure, 
& l’on  ne  doit  pas  pratiquer  indifféremment  la 
même  Harmonie  fur  le  Frappé  & fur  le  Levé. 
De  même  il  ne  fufht  pas  de  partager  les  Mefu- 
res en  valeurs  égales , pour  en  faire  fentir  les 
retours  égaux  ; mais  le  Rhythme  ne  dépend  pas 
moins  de  l’Accent  qu’on  donne  à la  Mélodie 
que  des  valeurs  qu’on  donne  aux  Notes  ; car  on 
peut  avoir  des  Tems  très-égaux  en  valeurs  , & 
toutefois  très  - mal  Cadencés  j ce  n’efl  pas  affcz 
que  l’égalité  y foit,  il  faut  encore  qu’on  la  fente. 

Cadenza  , f.  f.  Mot  Italien,  par  lequel  on 
indique  un  point  d’Orgue  non  écrit , & que 
l’Auteur  laiife  à la  volonté  de  celui  qui  exécute 
la  Partie  principalé , afin  qu’il  y fafle , relative- 
ment au  caradlere  de  l’Air  , les  paffages  les  plus 
convenables  à fa  Voix  , à fon  Inftrument,  ou 
à fon  goût. 

Ce  point  d’Orgue  s’appelle  Cadenza , parce 
qu’il  fe  fait  ordinairement  fur  la  première  Note 
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d’une  Cadence  finale , & il  s’appelle  auflî  ArU-i 
trio  , à caufe  de  la  liberté  qu’on  y laifle  à 
l’Exécutant  de  fe  livrer  à fes  idées  , & de  fuivre 
fon  propre  goût.  La  Mufique  Françoife  , fur- 
tout  la  vocale,  qui  eft  extrêmement  fervile,  ne 
lailTe  au  Chanteur  aucune  pareille  liberté , dont 
même  il  feroit  fort  embarralTé  de  faire  ufage. 

Canarder  , v.  n.  C’eft  en  jouant  du  Haut- 
bois , tirer  un  Son  nafillard  & rauque , appro- 
chant du  cri  du  Canard  : c’eft  ce  qui  arrive  aux 
Commenqans  & fur-tout  dans  le  bas  î pour  ne 
pas  ferrer  alfez  l’anche  des  levres.  Il  eft  auffi  très- 
ordinaire  à ceux  qui  chantent  la  Haute-contre  de 
Cnnarder  ; parce  que  la  Haute-contre  eft  une 
Voix  fadice  & forcée , qui  fe  fent  toujours  de 
la  contrainte  avec  laquelle  elle  fort. 

Canarie  ,f.f.  Efpece  de  Gigue  dont  l’Air  eft 
d’un  mouvement  encore  plus  vif  que  celui  de 
la  Gigue  ordinaire  ; c’eft  pourquoi  l’on  le  mar- 
que quelquefois  par  Cette  Da>ife  n’eft  plus 
en  ufage  aujourd’hui.  ( Voyez  Gigue.  ) 

Canevas,/^  m,  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  à 
l’Opéra  de  Paris  des  paroles  que  le  Muficien 
ajufte  aux  Notes  d’un  Air  à parodier.  Sur  ces 
paroles  , qui  ne  fignifient  rien  , le  Poète  en  ajufte 
d’autres  qui  ne  fignifient  pas  grand’ chofe,  où 
l’on  ne  trouve  pour  l’ordinaire  pas  plus  d’efprit 
que  de  feus , où  la  Profodie  Françoife  eft  ridi- 
culement eftropiée  , & qu’on  ^appelle  encore , 
avec  grande  xaifon  , des  Cantvas, 
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Canon  5 f.  m.  C’étoit  dans  la  Mufique  an- 
cienne une  réglé  ou  méthode  pour  déterminer 
les  rapports  des  Intervalles.  L’on  donnoit  aulG 
le  nom  de  Canon  à l’Inftrument  par  lequel  on 
trouvoit  ces  rapports,  & Ptolomée  a donné  le 
même  nom  au  Livre  que  nous  avons  de  lui  fur 
les  rapports  de  tous  les  Intervalles  harmoni- 
ques. En  général  on  appelloit  SeBîo  Canonis , la 
divifîon  du  Monocorde  par  tous  ces  Interval-  . 
les  4 & Canon  univerfalis , le  Monocorde  ainfî 
divifé , ou  la  Table  qui  le  repréfentoit.  (Voyez 
Monocorde.  ) 

Canon  , en  Mufique  moderne , eft  une  forte 
de  Fugue  qu’on  appelle  perpétuelle^  parce  que 
les  Parties  , partant  l’une  après  l’autre , répètent 
fans  cefle  le  même  Chant. 

Autrefois , dit  Zarlin , on  mettoit  à la  tête 
des  Fugues  perpétuelles  , qu’il  appelle  Fugbt  in 
confrguenza  , certains  avertiffemens  qui  mar- 
quoient  comment  il  falloit  chanter  ces  fortes  de 
Fugues , & ces  avertiffemens  étant  proprement 
les  réglés  de  ces  Fugues,  s’intituloient  Caiioni , 
réglés , Canons.  De  - là  prenant  le  titre  pour  la 
chofe,  on  a,  par  métonymie  , nommé  Canon  t 
cette  efpece  de  Fugue. 

, Les  Canons  les  plus  aifés  à faire  & les  plus 
communs,  fe  prennent  à rUniffon  ou  à l’Oda- 
ve;  c’eft-à-dire,  que  chaque  Partie  répété  fur 
le  même  ton  le  Chant  de  celle  qui  la  précédé. 
Pour  compofec  cette  efpece  de  Canon  • il  ne 
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faut  qu’imaginer  un  Chant  à fon  gré  ; y ajoutër  j 
en  Partition , autant  de  Parties  qu’on  veut  j à 
voix  égales  ) puis  , de  toutes  ces  Parties  chan- 
tées fucceflîvement , former  un  feul  Àir  ; tâchant 
que  cette  fuccelîîon  produife  un  tout  agréable  « ' 
foit  dans  l’Harmonie  , foit  dans  le  Chant. 

Pour  exécuter  un  tel  Canon  , celui  qui  doit 
chanter  le  premier , part  feul , chantant  de  fuite 
l’Air  entier  , & le  recommençant  aulfi  - tôt  fans 
interrompre  la  Mcfurc.  Dès  que  celui-ci  a^fini 
le  premier  couplet , qui  doit  fervir  de  fujet  per- 
pétuel , & fur  lequel  le  Canon  entier  a été  com- 
pofé  , le  fécond  entre  , & commence  ce  même 
premier  couplet»  tandis  que  le  premier  entré, 
pourfuit  le  fécond  î les  autres  partent  dé  même 
fucceflîvement , dès  que  celui  qui  les  précédé  eft 
à la  fin  du  même  premier  couplet  : en  recom- 
mençant ainfî , fans  celTe , on  ne  trouve  jamais 
de  fin  générale , & l’on  pourfuit  le  Canon  auilî 
long-tems  qu’on  veut. 

> L’on  peut  encore  prendre  une  Fugue  perpé- 
tuelle à la  Qyinte,  ou  à la  Quarte;  c’elt-à-dîrc, 
que  chaque  Partie  répétera  le  Chant  de  la  précé- 
dente, une  Qyinte  ou  une  Quarte  plus*  haut  ou 
plus  bas.  Il  faut  alors  que  le  Canon  foit  imaginé 
tout  entier,  di prima  intemione ^ comme  difent 
les  Italiens , & que  l’on  ajoute  des  Bémols  ou 
des  Dièfes  aux  Notes , dont  les  degrés  naturels 
ne  rendroient  pas  exadement , à la  Quinte  ou  à 
la  Quarte  , le  Chant  de  la  Partie  précédente. 

On 


Digitized  by  Google 


1 


C A N. 


\ 


Ï13 

On  ne  doit  avoir  égard  ici  à aucune  modulation  j 
mais  feulement  à l’identité  du  Chant  , ce  qui 
rend  la  compofition  du  Canon  plus  difficile  ; car 
à chaque  fois  qu’une  Partie  reprend  la  Fugue , 
elle  entre  dans  un  nouveau  Ton  j elle  en  change 
prefquc  à chaque  Note , & qui  pis  eft , nulle 
Partie  ne  fe  trouve  à la  fois  dans  le  même  Ton 
qu’une  autre , ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  Ca. 
nous,  d’ailleurs  peu  faciles  à fuivre  , ne  font 
jamais  un  effet  agréable  , quelque  bonne  qu’en 
foit  l’Harmonie , & quelque  bien  chantés  qu’ils 
fuient. 

Il  y a une  troifieme  forte  de  Casions  très- 
rares,  tant  à caufe  de  l’exceffive  difficulté,  que 
parce  qu’ordinairement  dénués  d’agrémens , il» 
n’ont  d’autre  mérite  que  d’avoir  coûté  beaucoup 
de  peine  à faire.  C’eft  ce  qu’on  pourroit  appel- 
lcr  double  Canon  renverfé  , tant  par  l’inverlion 
qu’on  y met , dans  le  • Chant  des  Parties  , que 
par  vile  qui  fe  trouve  entre  les  Parties  mêmes  , 
en  les  chantant.  Il  y a un  tel  artifice  dans  cette 
efpece  de  Canons,  que  , foit  qu’on  chante  les 
Parties  dans  l’ordre  naturel , foit  qu’on  renverfe 
le  papier  pour  les  chanter  dans  un  ordre  rétro- 
s-grade , en  forte  que  l’on  commence  par  la  fin, 
& que  la  Baffe  devienne  le  deffus,  on  a tou- 
jours une  bonne  Harmonie  & un  Canon  régulier, 
( Voyex  P/.  D.  Fig.  11.  ) deux  exemples  de 
cette  efpece  de  Canons  tirés  de  Bontempi,  le- 
quel donne  aulix  des  réglés  pour  les  compder. 

Tome  1,  , H 
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Mais  on  trouvera  le  vrai  principe  de  ces  reglci 
au  mot  SYSTEME , dans  l’expofition  de  celui  de 
M.  Tartini. 

Pour  faire  un  Canon  dont  l’Harmonie  foit  un 
peu  variée , il  faut  que  les  Parties  ne  fe  fuivent 
pas  trop  promptement  , que  l’une  n’entre  que 
long-tems  après  l’autre.  Quand  elles  fe  fuivent 
fl  rapidement , comme  à la  Paufe  ou  demi- Pau* 
fe , on  n’a  pas  le  tems  d’y  faire  pafler  plufieurs 
Accords  J & le  Canon  ne  peut  manquer  d’ètre 
monotone  j mais  c’eft  un  moyen  de  faire , fans 
beaucoup  de  peine,  des  Canons  à tant  de  Par- 
ties qu’on  veut  : car  un  Canon  de  quatre  Mefures 
feulement  , fera  déjà  à huit  Parties  fi  elles  f* 
fuivent  à la  demi  - Paufe  , & à chaque  Mefure 
qu’on  ajoutera  , l’on  gagnera  encore  deux  Parties. 

L’Empereur  Charles  VI , qui  étoit  grand  Mu- 
ficien  & compofoit  très-bien , fe  plaifoit  beau- 
coup à faire  & chanter  des  Canons.  L’Italie  eft 
encore  pleine  de  fort  beaux  Canons  qui  ou:  été 
faits  pour  ce  Prince , par  les  meilleurs  Maîtres 
de  ce  pays  - là. 

Cantabile  , adjedif  Italien  , qui  fignifie 
Chantable , commode  à chanter.  Il  fe  dit  de  tous 
les  Chants  dont , en  quelque  Mefure  que  ce  foit  , 
les  Intervalles  ne  font  pas  trop  grands , ni  les 
Notes  trop  précipitées  } de  forte  qu’on  peut  les 
chanter  aifément  fans  forcer  ni  gêner  la  Voix. 
Le  mot  Cantabile  paffe  auffi  peu-à-peu  dans  l’u- 
fage  François.  On  dit  : farlu-moi  du  Cantabile  » 
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tm  heait  Cantabile  me  plaît  plus  qtie  tous  vos  /îirs 
' d'exkiition.  ' ‘ ■ : 

Cantate,  f.  f.  Sorte  de  petit  Poëme 'Lyri- 
que qui  fe  chante  avec  des  Accompagneraens , 
& qui , bien  que  fait  pour  la  chambre , doit  re- 
cevoir du  Mulicien  , la  chaleur  & les  grâces  dè 
la  Mufique  imitative  & théâtrale.  Les  Cantates 
font  ordinairement  compofées  de  trois  Récita- 
tifs, & d’autant  d’Airs.  Celles  qui  font  en  ré- 
cit, & les  Airs  en  maximes,  font  toujours  froi- 
des & mauvaifes  ; le  Muficiert  doit  les  rebuter. 
Les  meilleures  font  celles  où,  dans  une  fituation 
vive  & touchante  , le  principal  perfonnage  parle 
lui- même  ; car  nos  Cantates  {ont  communé- 
ment à voix  feule.  Il  y en  a pourtant  quelques- 
unes  a deux  Voix  en  forme  de  Dialogue , & 
celles  - là  font  encore  agréables , 'quand  on  y fait 
introduire  de  l’intérêt.  Mais  comme  il  faut  tou- 
jours un  peu  d’échafaudage  , pour  faire  une  forte 
d’expofîtion  , & mettre  l’auditeur  au  fait,  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Cantates  ont  palfé 
de  Mode  , & qu’on  leur  a fubilitué  , même  dans 
les  Concerts , des  Scenes  d’Opéra. 

La  Mode  des  Cantates  nous  eft  venue  d’Ita- 
lie, comme  on  le  voit  parleur  nom  qui  eft  Ita- 
lien , & c’eft  l’Italie  auili  qui  les  a profcritcs  la 
première.  Les  Cantates  qu’on  y fait  aujourd’hui  « 
font  de  véritables  Pièces  dramatiques  à plufteurs 
Auteurs , qui  ne  diftèrent  des  Opéra , qu’en  ce 
que  ceux-ci  fe  repréfeatcnt  au  Théat-re  , & que 

U ^ 
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les  Cantates  ne  s’exécutent  qu’en  Concert  : éé 
forte  que  la  Cantate  elt  fur  un  fujet  profane,  ce 
qu’eft  l’Oratorio  fur  un  fujet  facré. 
r ' Cantatille  if.f.  Diminutif  de  Ca«^are , n’eft 
en  effet  qu’une  Cantate  fort  courte  , dont  le 
fujet  eft  lié  par- quelques  vers  de  Récitatif,  en 
deux  ou  trois  Airs  en  Rondeau  pour  l’ordinaire  » 
avec  des  Accompagnemens  de  Symphonie.  Le 
genre  de  la  Cantatille  vaut  moins  encore  que 
-celui  de  la  Cantate  , auquel  on  l’a  fublHtué  parmi 
nous.  Mais  comme  on  n’y  peut  développer  ni 
.paflîcms  ni  tableaux  , & qu’elle  n’eft  fufceptiblc 
•que  de  gentilleffe,  c’eft  une  reflburce  pour  les 
petits  faifeurs  de  vers  , & pour  les  Muficiens 
fans  génie.  ^ 

Cantiqjje  , f.  m.  Hyrtme  qu’on  chante,  en 
l’honneur  de  la  Divinité. 

( Les  premiers  & les  plus  anciens  Cantiques  fu- 
rent compofés  à l’occadon  de  quelque  événe- 
ment mémorable,  & doivent  être  comptés  en- 
tre les  plus  anciens^  monumens  hiftoriques. 

Ces  Cantiques  étoient  chantés  par  des  Chœurs 
de  Mufique  , & fouvent  accompagnés  de  dan- 
fes  , comme  il  paroit  par  l’Ecriture.  La  plus 
grande  piece  qu’elle  nous  offre  , en  ce  genre , 
eft  le  Cantique  des  Cantiques , Ouvrage  attribué 
à Salomon  , & que  quelques  Auteurs  prétendent 
n’ètre  que  l’Epithalame  de  fon  mariage  avec  la 
fille  du  Roi  d’Egypte.  Mais  les  Théologiens 
montrent , fous  cet  emblème  , l’union  de  Jéfus^ 
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thrift  & de  l’Eglife.  Le  Sieur  de  Cahufac  ne 
"voyoit , dans  le  Catttiqiie  des  Cantiques , qu’un^ 
Opéra  très-bieii  fait  j les  Scenes , les  Récits , 
les  Duo  , les  Chœurs , rien  n’y  manquoit , fe-' 
Ion  lui  , & il  ne  doutoit  pas  même  que  cet' 
Opéra  n’eût  été  rcpréfenté. 

Je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  confervé  le  nom  do 
Cantique  Z zucün  des  Chants  de  l’Eglife  Romaine, 
Il  ce  n’eft  le  Cantique  de  Siméon , celui  de  Za- 
diarie,  & le  Magnijkat  appelle  le  Cantique  de 
la  Vierge.  Mais  parmi  nous  on  appelle  Cantique 
tout  ce  qui  fe  chante  dans  nos  Temples , excepté  ^ 
les  Pfeaumes  qui  confervent  leur  nom; 

Les’ Grecs  donnoicnt  encore  le  nom  de  Can- 
tiques à certains  Monologues  pallionnés  de  leurs 
Tragédies , qu’on  chantoit  fur  le  Mode  Hypo- 
dorien,  ou  fur  l’Hypophrygien  i comme  nous 
l’apprend  Ariftote  au  i^me.  de  fes  Problèmes. 

Canto.  Ce  mot  Italien  Vécrit  dans  une  Par- 
tition fur  la  Portée  vuide  du  premier  Violon , 
marque  qu’il  doit  jouer  à l’unilfon  fur  la  Partie 
chantante. 

Caprice  , f.  m.  Sorte  de  Piece  de  Mufique  li- 
bre , dans  laquelle  l’Auteur  , fans  s’aflujettir  à 
aucun  fujet , donne  carrière  à fon  génie  & fe  li- 
Tre  à tout  le  feu  de  la  Compofition.  Le  Caprice 
de  Rebel  étoit  eftimé  dans  fon  tems.  Aujour- 
d’hui les  Caprices  de  Locatelli  donnent  de  l’excï-* 
cice  à nos.  Violons, 

• Hî 
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■ CARACTERES  DE  MusiQUE-  Ce  font  les  divcri^ 
fîgnes  qu’on  emploie  pour  reprélènter  tous  les 
Sons  de  la  Mélodie  , & toutes  -les  valeurs  des 
Tems  & de  la  Mefure  ; de -forte  qu’à  faidc  de  ces 
Carii&eres  on  puilTe  lire  & exécuter  la  Mufîque 
exadlement  comme  elle  a, été  compoféc  ,&  cette 
maniéré  d’écrire  s’appelle  Noter.  (Voyez  Notes.} 

, Il  n’y  a que  les  Nations  de  l’Europe  quifa.. 
client  écrire  leur  Mufique.  Quoique  dans  les  au- 
tres parties  du  Monde  chaque  Peuple  ait  auffi  la 
fîenne , il  ne  paroit  pas  qu’aucun  d’eux  ait  poufle 
fes  recherches  jufqu’à  des  Caniâ?e>:ej  pour  la  no- 
ter, Au  moins  eft.il  fur  que  les  Arabes  ni  les 
Chinois , les  deux  Peuples  étrangers  qui.  ont  le 
plus  cultivé  les  Lettres  , n’ont , ni -r-un  ni  l’au- 
tre, de  pareils  Cara&eres.  A la  vérité  les  Per- 
làns  donnent  des  noms  de  Villes  de  leur  paya 
ou  des  parties  du  corps  humain  aux  quarante-, 
huit  Sons  de  leur  Mufique.  Ilsdifent  , par  exem- 
ple, pour  donner  l’intonation  d’un  Air  : 
it  ce.  te  Ville  à celle  - la  \ ou  , allez  àu  doigt  au 
coude.  Mais  ils  n’ont  aucun  figne  propre  pour 
exprimer  fur  le  papier  ces  mêmes  Sons  } & , 
quant  aux*  Chinbis , on  trouve  dans  le  Pere  du 
Jlalde , qu’ils  furent  étrangement  furpris  'de  voif 
les  Jéfuites  noter  & lire  fur  cette  même  Note 
^ous  les  Airs  Chinois  qu’on  leur  faifoit  entendre, 

' Les  anciens  Grecs  fe  fervoient  pour  Cara&eres 
dans  leur  Mufîque  , ainfî  que  dans  leur  Arith^ 


Diÿi-izec}  by 


CAR.’ 


ïiR 

inétîque , des  lettres  de  leur  Alphabet  : mais  au 
lieu  de -leur  donner  , dans  la  Mulique  , une  va- 
leur numéraire  qui  marquât  les  Intervalles  , ils 
fe  contentoient  de  les  employer  comme  Signes  ^ 
les  combinant  en  diverfcs  maniérés , les  muti- 
lant , les  accouplant , les  couchant , les  retour-: 
nant  différemment,  félonies  Genres  & les  Mo- 
des , comme  on  peut  voir  dans  le  Recueil  d’A; 
lypius.  Les  Latins  les  imitèrent , en  feffervant, 
à leur  exemple  , des  lettres  de  l’Alphabet , & il 
nous  en  relie  encore  la  lettre  jointe  au  nom  de 
chaque  Note  de  notre  Echelle  diatonique  & 
naturelle. 

Gui  Aretin  imagina  les  Lignes  , les  Portées 
les  Signes  particuliers  qui  nous  font  demeurés 
fous  le  nom  de  Notes  , & qui  font  aujourd’hui 
la  Langue  Mulîcale  & univ^rfelle  de  toute  l’Eu- 
rope. Comme  ces  derniers  Signes , quoiqu’admitf 
unanimement  & perfedionnés  depuis  l’Aretin  , é- 

ont  encore  de  grands  défauts , plufieurs  ont  tenté 
de  leur  fubllituer  d’autres  Notes  : de  ce  nom- 
bre ont  été  Parran , Souhaitti , Sauveur  , Du- 
mas , & moi  - même.  Mais  comme  au  fond , 
tous  ces  fyftèmes  , en  corrigeant  d’anciens  dé- 
fauts auxquels  on  ell  tout  atcoutumé,  ne  fai- 
foient  qu^cn  fubllituer  d’autres  dont  l’habitude 
cil  encore  à prendre  ; je  penfe  que  le  Public  a 
très  - fagement  fait  de  laiffer  les  chofes  comme 
elles  font , & de  nous  renvoyer  , nous  & nos 
fyftèmes,  au  pays  des  vaines  fyéculations. 

. H4 


I 


• Digitized  by  Google 


Carrillo'N.  Sorte  d’Air  fait  pour  être  exIJ 
cuté  par  plulieurs  Cloches  accordées  à différens 
Tons.  Comme  on  fait  plutôt  le  Carrillon  pour 
les  ( loches  que  les  Cloches  pour  le  Larrillon  » 
l’on  n’y  fait  entrer  qu’autant  de  Sons  divers  qu’il 
y ade  Cloches.  Il  faut  obferver  de  plus , que 
tous  leurs  Sons  ayant  quelque  permanence , cha- 
cun de  ceux  qu’on  frappe  doit  faire  Harmonie 
gvec  celui  qui  le  précédé  & avec  celui  qui  le 
fuit  i alfiijettilfement  qui , dans  un  mouvement 
gai , doit  s’étendre  à toute  une  Mefurc  & même 
au-delà , a6n  que  les  Sons  qui  durent  enfemhle 
ne  dilfonnent  point  à l’oreille.  11  y a beaucoup 
d’autres  obfervations  à faire  pour  compofer  un 
bon  CarrilioH  , & qui  rendent  ce  travail  plus  pé- 
nible que  fatisfaifant  : car  c’eft  toujours  une  fotte 
IVluliquc  que  celle  des  Cloches  « quand  même 
tous  les  Sons  en  feroient  exadement  juftes  ; ce 
qui  n’arrive  jamais,  On  trouvera,  (/’/umèe,  A. 
Fig.  14,)  l’exemple  d’un  Cam7/o«  confonnant , 
compofé  pour  être  exécuté  fur  une  Pendule  à 
neuf  timbres  , faite  par  M,  Romilly  , célebrs 
Horloger.  On  conçoit  que  l’extrême  gène  à la- 
quelle alTujettiilént  le  concours  harmonique  des 
Sons  voifins,  & le  petit  nombre  des  timbres  , 
ne  permet  guere  de  mettre  du  Chant  dans  uu 
femblable  Air, 

CAR.TELLL5.  Grandes  feuilles  de  peau  d’ânq 
prcpa'  es,  fur  lefquelles  on  entaille  les  traitsf 
des  Portées , pour  pquypir  y noter  tout  ce  qu’au 
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Vtut  en  compofant , & l’efïàcer  enfuite  avec  une 
éponge  ; l’autre  côté  qui  n’a  point  de  Portées 
peut  fervir  à écrire  & barbouiller  , & s’efface 
«Je  même  , pourvu  qu’on  n’y  laiffe  pas  trop 
vieillir  l’encre.  Avec  une  Cartelle  un  Compofî-. 
teur  foigneux  en  a pour  la  vie  , & épargne  bien 
des  rames  de  papier  réglé  : mais  il  y a ceci  d’in- 
commode, que  la  plume  paffant  continuellement 
fur  les  lignes  entaillées , gratte  & s’émouffo  fa- 
cilement. Les  Cartelles  viennent  toutes  de  Romq 
ou  de  Naples. 

Castrato  , f.  m.  Mulîcien  qu’on  a privé  , 
dans  fon  enfance  ,*  des  organes  de  la  généra- 
tion , pour  lui  conferver  la  voix  aiguë  qui  chante 
la  Partie  appellée  Dejfus  ou  Sofrâno.  Quelque 
peu  de  rapport  qu’on  apperqoive  entre  deux  or- 
ganes Cl  différens  , il  eft  certain  que  la  mutila- 
tion de  l’un  prévient  & empêche  dans  l’autre 
cette  mutation  qui  furvient  aux  hommes  à l’âge 
nubile,  & qui  baiffe  tout-à-coup  leur  voix  d’une 
Oélave.  Il  fe  trouve,  en  Italie,  des  peres  bar- 
bares qui,  facrifiant  la  Nature  à la  fortune, 
livrent  leurs  en  enfans  à cette  opération , pour  le 
plaiHr  des  gens  voluptueux  & cruels  , qui  ofent 
rechercher  le  Chant  de  ces  malheureux.  LaiL. 
Ions  aux  honnêtes  Femmes  des  grandes  Villes 
les  ris  modeftes,  l’air  dédaigneux  , & les  pro- 
pos plaifans  dont  ils  font  l’éternel  objet  ; mais 
faifons  entendre  , s’il  fe  peut , le  nom  de  la  pu- 
deur & de  l’huinanité  qui  crie  ’&  s’élève  eontrç 
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cet  infâme  ulàge  , & que  les  Princes  qui  l’ert^ 
couragent  par  leurs  recherches  , rougiflent  une 
fois  de  nuire  , en  tant  de  faqons , à la  confer- 
yation  de  l’efpece  humaine. 

Au  refte , l’avantage  de  la  voix  fe  compenle 
dans  les  Cajlrati  par  beaucoup  d’autres  pertes. 
Ces  honrmes  qui  chantent  il  bien  , mais  fans 
chaleur fans  pallions  » font,  fur  le  Théâtre 
les  plus  maudades  Âdleurs  du  monde  j ils  per- 
dent leur  voix  de  très-bonne  heure  & prennent 
un  embonpoint  dégoûtant.  Ils  parlent  & pronon- 
cent plus  mal  que  les  vrais  hommes  , & il  y a 
même  des  lettres  telles  que  Tr , qu’ils  ne  peu- 
vent point  prononcer  du  tout. 

Quoique  le  mot  CaJIraio  ne  puifle  offenfer  les 
plus  délicates  oreilles,  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  fon  Synonyme  François.  Preuve  évidente  que 
ce  qui  rend  les  mots  indécens  ou  déshonnêtes 
dépend  moins  des  idées  qu’on  leur  attache  , que 
de  l’ufage  de  la  ^bonne  compagnie , qui  les  to- 
léré ou  les  proferit  à fon  gré. 

On  pourroit  dire , cependant  , que  le  mot 
Italien  s’adraet  comme  repréfentant  une  profeC- 
fion  , au  lieu  que  le  mot  François  ne  repréfente 
que  la  privation  qui  y eft  jointe, 
s Catabaucalése.  Chanfon  des  Nourrices 
chez  les  Anciens.  (Voyez  Chanson.) 

• Catacoustiqüe  , f.  f.  Science  qui  a pour 
objet  les  Sons  réfléchis , ou  cette  partie  de  l’A- 
couftique.qui  confidere  les  propriétés  des  Echos» 
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Aînfi  la  Catacoujîique  à l’Acouftique  ce  que 
la  Catoptrique  elt  à l’Optique,  , 

Cataphonique  , /.  /.  Science  des  Sons  ré- 
^échis  qu’on  appelle  aulix  CatacoM/iique.  (Voyez 
t Article  précédent.  ) 

Cavatxne  , f.  f.  Sorte  d’ Air  pour  l’ordinaire 
aiTez  court,  qui  n’a  niReprife  , ni  fécondé  Par-^ 
tie , & qui  fe  trouve  fonvent  dans  des  Récita- 
tifs obligés.  Ce  changement  fubit  du  Récitatif 
au  Chant  mefuré , & le  retour  inattendu  du 
Chant  mefuré  au  Récitatif,  .produifent  un  effet 
admirable  dans  les  grandes  expreflions  , comme 
font  toujours  celles  du  Récitatif  obligé.  . 

Le  mot  Cavdtina  eft  Italien , & quoique  je 
ne  veuille  pas,  comm^  Broffard  , expliquée 
dans  un  Didionnaire  François  tous  les  mots 
techniques  Italiens  , fur*tout  lorfque  ces  mots 
ont  des  fynonymes  dans  notre  Langue  } je  me 
crois  pourtant  obligé  d’expliquer  ceux  de  cçs 
• mêmes  mots , qu’on  emploie  dans  la  MuHque 
notée  i parce  qu’en  exécutant  cette  Mulique , il 
convient  d’entendre  les  termes  qui  s’y  trouvent , ' 
& que  l’Auteur  n’y  a pas  mis  pour  rien.  • 
Centohiser.  , V.  n.  Terme  de  Plaint-Chantj 
C’eft  compofer  un  Chant  de  traits  recueilLs  & 
arrangés  pour  la  Mélodie  qu’on  a en  vue.  Cette 
manière  de  compofer  n’eft  paF  de  l’invention 
des  Symphoniaftes  modernes  ; puifque  , félon 
l’Abbé  le  Beuf  , Saint  Grégoire  lui  - même  "a 
Sentonifé^  , 
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Chaconne,//!  Sorte  de  Piece  de  Mufiquè 
faite  pour  la  Danfe , dont  la  Mefure  eft  bien 
marquée  & le  Mouvement  modéré.  Autrefois  il 
y avoir  des  ÛJacomes  à deux  Tems  & à trois  } 
mais  on  n’en  fait  plus  qu’à  trois.  *Ce  font , pour- 
Pordinaire , des  Chants  qu’on  appelle  Couplets , 
compofés  & variés  en  diverfes  maniérés  , fur 
une  Balfe  contrainte , de  quatre  en  quatre  Me- 
fures , commençant  prefque  toujours  par  le  fé- 
cond Tems  pour  prévenir  l'interruption.  On  s’eft 
affranchi  peu  - à - peu  de  cette  contrainte  de  la 
JBafle  & l’on  n’y  a prefque  plus  aucun  égard. 

La  beauté  de  la  Oiaconne  confifte  à trouver 
des  Chants  qui  marquent  bien  Iç  Mouvement , & 
comme  elle  eft  fouvent  fort  longue  , à varier 
tellement  les  Couplets  qu’ils  contraftent  bien  en- 
femble  , & qu’ils  réveillent  fans  ceffe  l’attention 
de  l’auditeur.  Pour  cela , on  pafTe  & repafle  à' 
volonté  du  Majeur'  au  Mineur  fans  quitter 
pourtant  beaucoup  le  Ton  principal , & du  grave  • 
au  gai,  ou  du  tendre  au  vif,  fans  prefler  ni- 
ralentir  jamais  la  Mefure, 

La  ihacome  eft  née  en  Italie  » & elle  y étoit 
autrefois  fort  en  ufage  , de  même  qu’en  Efpagne. 
On  ne  la  connoît  plus  aujourd’hui  qu’en  France 
dans  nos  Opéça. 

Chanson.  Efpece  de  petit  Poëme  lyrique  fort 
court  , qui  roule  ordinairement  fur  des  fujeta 
agréables , auquel  on  ajoute  un  Air  pour  être 
chanté  dans  des  occaûuns  familières  > comme  ^ 
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• taWeJ  avec  fesamis,  avec  fa  maitrelTe, 
jne  feul , pour  éloigner , quelques  inftans  , l’en- 
nui , fi  l’on  ell  riche } & pour  fupporter  plus  dou- 
cement la  mifere  & le  travail , fi  l’on  eft  pauvre. 

L’ufage  des  Chanfmts  femble  être  une  fuite 
naturelle  de  celui  de  la  parole,*  & n’eft  en  effet 
pas  moins  général  j car  par-tout  où  l’on  parle  y 
on  chante.. Il  n’a  fallu  , pour  les  imaginer,  que 
déployer  fes  ‘organes  , donner  un  tour  agréable 
aux  idées  dont  on  aimoit  à s’occuper , & forti- 
fier par  l’expreffion  dont  la  voix  eft  capable , le 
fentiment  qu’on  vouloit  rendre,  ou  l’image  qu’on 
vouloir  peindre.  Aufll  les  Anciens  n’avoient- ils 
point  encore  l’art  d’écrire  qu’ils  avoient  déjà  des 
Chanfons.  Leurs  Loix  & leurs  hiftoires  , les 
louanges  des  Dieux  & des  Héros,  furent  chan- 
tées avant  d’être  écrites.  Et  de-là  vient,  félon 
' Ariftote  , que  le  même  nom  Grec  fut  donné  aux 
Loix  & aux  Chanfons. 

Toute  la  Poéfie  lyrique  n’étoit  proprement 
que  des  Chanfons}  mais  *je  dois  me  borner  ici  à 
parler  de  celle  qui  portoit  plus  particuliérement 
ce  nom , & qui  en  avait  mieux  le  caradere  fé- 
lon nos  idées. 

Commençons  par  les  Airs  de  table.  Dans  les 
premiers  tems,  dit  M.  de  la  Nauze  , tous  les 
Convives,  au  rapport  de  Dicéarque,  de  Plu- 
tarque & d’Artémon  , chantoient  enfemble , & 
d'une  feule  voix  , les  louanges  de  la  Divinités 
Ainfî  ces  Chanfons  étoient  de  véritables  Péans 
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ou  Cantiques  facrés.  Les  Dieux  n’étoient  poittÉ 
pour  eux  des  trouble- fêtes  > & ils  ne  dédai- 
gnoient  pas  de  les  admettre  dans  leurs  plailirs. 

Dans  la  fuite  les  Convives  chantoient  fuccef- 
fivement , chacun  à fon  tour , tenant  une  bran- 
che  de  Myrthe  , qui  pa/Toit  de  la  main  de  celui 
qui  venoit  de  chanter , à celui  qui  chantoit  après 
lui.  Enfin  quand  la  Mufique  fe  perfcélionna  dans 
la  Grece,  & qu’on  employa  la  Lyre  dans  les 
feftins  , il  n’y  eut  plus,  difent  les  Auteurs  déjà 
cités  , que  les  habiles  gens  qui  fuflent  en  état  de 
chanter  à table  ; du  moins  en  s’accompagnant 
de  la  Lyre.  Les  autres,  contraints  de  s’en  tenir 
à la  branche  de  Myrthe , donnèrent  lieu  à un 
proverbe  Grec,  par  lequel  on  difoit  qu’un  hom- 
me chantoit  au  Myrthe , quand  on  vouloir  le 
taxer  d’ignorance.  ' 

Ces  Cbanfo7ts  accompagnées  de  la  Lyre , & 
dont  Terpandrc  fut  l’inventeur,  s’appellent  Sco- 
lies , mot  qui  fignifie  oblique  ou  tortueux  , pour 
marquer  , félon  Plutarque  , la  difficulté  de  la 
Chmifon  ; ou  comme  le  veut  Artémon  , la  fitua- 
tion  irrégulière  de  ceu5  qui  chantoient  : car 
comme  il  falloir  être  habile  pour  chanter  ainfî  , 
chacun  ne  chantoit  pas  à fon  rang  ; mais  feule- 
ment ceux  qui  favoient  la  Mufique  , lefquels  fe 
trouvoient  difperfés  qà  & là , & placés  oblique- 
ment l’un  par  rapport  à l’autre. 

Les  fujets  des  Scolies  fe  tiroient  non  - feule.’ 
njeht  de  l’amour  & du  vin , ou  du  plaifir  en 
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général,  comme  aujourd’hui  j mais  encore  do 
l’hiftoire  de  la  guerre  , & même  de  la  mo- 
rale. Telle  eft  la  Chanfon  d’Ariftote  fur  la  mort 
«VHermias  fon  ami  & fon  allié , laquelle  fit  ac- 
cufer  fon  Auteur  d’impiété. 

„ O vertu  , qui , malgré  les  difficultés  que 
5,  vous  préfentez  aux  foibles  mortels , êtes  l’ob- 
j5  jet  charmant  de  leurs  recherches  ! Vertu  pure 
,,  & aimable  ! ce  fut  toujours  aux  Grecs  un  deftin 
5,  digne  d’envie  de  mourir  pour  vous , & de 
5,  fouffrir  avec  confiance  les  maux  les  plus  af- 
5,  freux.  Telles  font  les  femences  d’immortalité 
J,  que  vous  répandez  dans  tous  les  coeurs.  Les 
5,  fruits  en  font  plus  précieux  qüe  l’or , que 
,,  l’amitié  des  parens  , que  le  fommeil  le  plus 
3,  tranquille.  Pour  vous  le  divin  Hercule  & les 
35  fils  de  Léda  fupporterent  mille  travaux , & le 
,5  fuccès  de  leurs  exploits  annonça  votre  puif- 
„ fance.,  - C’cft  par  amour  pour  vous  qu'Achille 
35  & Ajax  defcendircnt  dans  l’Empire  de  Pluton , 
,5  & c’eft  en  vue  de  votre  célefie  beauté  ; que 
U le  Prince  d’Atarne  s’eft  auffi  privé  de  la  lu- 
55  miere  du  Soleil.  Prince  à jamais  célébré  par 
,5  fes  allions  j les  filles  de  Mémoire  chanteront 
35  fa  gloire  toutes  les  fois  qu’elles  chanteront  1® 
^ culte  de  Jupiter  Hofpitalier , & le  prix  d’une 
55  amitié  durable  & fincere.  ” 

■ Toutes  leurs  Chmifom  morales  n’étolent  pas  fi 
^aves  que  celle-là.  En  voici  une  d’un  goût  dif- 
férent, tirée  d’Athéuée. 
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„ Le  premier  de  tous  les  biens  eft  la  fanfê^ 
„ le  fécond  la  beauté , le  troifieme  les  richelTes 
„ amaflees  fans  fraude , & le  quatrième  la  }eu-, 
„ nelfe  qu’on  pafle  avec  fes  amis.  ” 

Quant  aux  Scolies  qui  roulent  fur  l’amour  & 
le  vin  , on  en  peut  juger  par  les  foixante  & dix 
Odes  d’Anacréon , qui  nous  relient*  Mais  dans 
ces  fortes  de  Chanfom  mêmes  , on  voyoit  en- 
core briller  cet  amour  de  la  Patrie  & de  la  li- 
berté dont  tous  les  Grecs  étoient  tiUnfportés. 

„ Du  vin  & de  la  fanté  ”,  dit  une  de  ces 
ChanfoHS , „ pour  ma  Clitagora  & pour  moi , 
J,  avec  le  fecours  des  Theflaliens”.  C’eft  qu’outre 
que  Clitagora  étoit  ThelTalienne , les  Athéniens 
avoient  autrefois  requ  du  fecours  des  ThelTa- 
liens,  contre  la  tyrannie  des  Pififtratides. 

Ils  avoient  auffi  des  Üiatifons  pour  les  diver- 
fcs  profeflions.  Telles  étoient  les  Lhanfons  des 
Bergers  , dont  une  efpece  appellée  liucoliaftne  , ' 
étoit  le  véritable  Chant  de  ceux  qui  condui- 
füicnt  le  bétail  } & l’autre  , qui  eft  proprement 
la  Pajiorale  , en  étoit  l’agréable  imitation  : la 
ChatifoH  des  Moiflbnneurs  , appellée  le  Lytierfe  , 
du  nom  d’un  fils  de  Midas , qui  s’occupoit  par 
goût  à faire  la  moiflbn  : la  ihaiifon  des  Meu- 
niers appellée  Hymée,  ou  Epiaülie  i comme  cel- 
le - ci  tirée  de  Plutarque  ; Moulez  , meule  , mou- 
lez : car  Pittacus  qui  régné  dans  i'augttjle,  Mity-^ 
lenci  aime  à moudre  : Parce  que  Pittacus  étoit 
grand  mangeur  : la  Chanfon  des  Tilferands , qui 

s’ap- 
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’s'appelloit  Eline  : la  Chanfon  Yitle  des  Ouvriers 
en  lains  : celles  des  Nourrices , qui  s’appelloic 
Catabaucalèfe  ou  Nunnie  : la  Chanfnn  des  Amans, 
appellée  Nomion  : celle  des  femmes  , apellée 
Calyce  ; Harpalice  y celle  des  filles.  Ces  deux 
dernieres,  attendu  le  fexe  , ctoient  auffi  des 
Cbaufons  d’amour. 

Pour  des  occafions  particulières,  ils  avoient 
la  Chatifon  àes  noces,  qui  s’appelloit  Hyménécy 
Ipithalame  : la  Chanfon  de  Datif,  pour  des  occa- 
iions  joyeufés  ; les  lamentations  , Vlaleme  & le 
Linos  pour  des  occafions  funèbres  & triftcs.  Ce 
Linos  fe  chantoit  auffi  chez  les  Egyptiens  , & 
s’appelloit  par  eux  Maneros , du  nom  d’un  de 
leurs  Princes  , au  deuil  duquel  il  avoit  été 
chanté.  Par  un  paflage  d’Euripide  , cité  par 
Athénée , on  voit  que  le  Linos  pouvoir  auffi  mar- 
quer la  joie. 

Enfin  , il  y avoit  encore  des  Hymnes  ou 
Chanfons  en  l’honneur  des  Dieux  & des  Héros . 
Telles  étoient  les  Iules  de  Cérès  & Proferpine , 
la  P/«7e7/e d’Apollon,  les  Upinges  de  Diane,  &c. 

, Ce  genre  palTa  des  Grecs  aux  Latins,  & plu- 
fieurs  Odes  d’Horace  , font  des  tbavfons  galan- 
tes ou  bachiques.  Mais  cette  Nation  , plus  guer- 
rière que  fenfuelle  , fit,  durant  très-long-tems, 

' un  médiocre  ufage  de  la  MKfique  & des  Chan- 
fons , & n’a  jamais  approché  , fur  ce  point  , des 
grâces  de  la  volupté  Grecque.  Il  paroît  que  le 
Tome  1.  .1 
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Chant  refta  tôujout's  rude  & greffier  chez  les 
Romains.  Ce  qu’ils  chantoient  aux  noces , étois 
plutôt  des  clameurs  que  des  Chanfons,  & il  n’eft 
guere  à préfumer  que  les  Chanjons  fatyriques  des 
Soldats  aux  triomphes  de  leurs  Généraux  , euf. 
fent  une  Mélodie  fort  agréable. 

Les  Modernes  ont  auffi  leurs  Chanfons  de 
différentes  efpeces , félon  le  génie  & le  goût  de 
chaque  Nation.  Mais  les  François  l’emportent 
fur  toute  l’Europe , dans  l’art  de  les  compofer  , 
linon  pour  le  tour  & la  Mélodie  des  Airs  , au 
moins  pour  le  Tel , la  grâce  & la  âneffe  des  pa- 
roles i quoique  pour  l’ordinaire  l’efprit  & la  là- 
, tyre  s’y  montrent  bien  mieux  encore  que  le  fen- 
timent  & la  volupté.  Ils  fe  font  plus  livrés  à cet 
amufement  & y ont  excellé  dans  tous  les  tems,  té- 
moin les  anciens  Troubadours.  Cet  heureux  peu- 
ple eft  toujours  gai , tournant  tout  en  plaifante- 
rie  : les  femmes  y font  fort  galantes , les  hom- 
mes fort  diffipés  » & le  pays  produit  d’excellent 
vin  i le  moyen  de  n’y  pas  chanter  fans  ceffe? 
Nous  avons  encore  d’anciennes  Cbanfns  de  Thi- 
bault , Comte  de  Champagne , l’homme  le  plus 
galant  de  fon  (iecle^  mifes  en  Mulique  par  Guil- 
laume de  Machault.  Marot  en  fit  beau;.oup  qui 
nous  relient , & grâce  aux  Airs  d’Orlande  & de 
Claudin  , nous  en  avons  aulfi  p uiieurs  de  la 
Pléyade  de  Charles  IX.  Je  ne  parlerai  point  des 
Charifons  plus  modernes  , par  lefquelles  les  Mu- 
iiaens  Lambert  , du  Boulfet  » la  Garde  & au- 
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kes  I ori  acquis  un  nom , & dont  on  trouve  au- 
tant de  Poètes , qu’il  y a de  gens  de  plailîr  par- 
fni  le  Peuple  du  monde  qui  s’y  livre  le  plus, 
quoique  non,  pas  tous  aulîi  célèbres  que  le  Comte 
de  Coulange  & l’Abbé  de  l’Attaignant.  (La  Pro- 
vence & le  Languedoc  n’ont  point  non  plusdé^ 
généré  de  leur  premier  talent.  On  voit  toujours 
régner  dans  ces  Provinces  un  air  de  gaieté  qui 
porte  fans  celfe  leurs  habitans  au  Chant  & à la 
Danfe.  Un  Provençal  menace  , dit-on,  fon  en- 
nemi d’une  Cbanfoyt , comme  un  Italien  menace- 
roit  le  lien  d’un  coup  de  llilet  j chacun  a Tes 
armes.  Les  autres  Pays  ont  aufli  leurs  Provinces 
Chanfonnieres  ; en  Angleterre  c’eft  l’Ecofle  , en 
Italie  c’eft  Venife.  ( Voyez  Barcarolles.  ) 
Nos  i'hanfons  font  de  plulieurs  fortes  ; mais 
en  général  elles  roulent  ou  fur  l’amour , ou  fut 
le  vin , ou  fur  la  fatyre.  Les  Chaufons  d’amouf 
font  ; les  Airs  tendres  qu’on  appelle  encore  Airs 
férieux  ; les  Romances  dont  le  cara<ftere  eft  d’é- 
mouvoir l’ame  infenfiblement  par  le  récit  tendre 
& naïf  de  quelque  hiftoire  amoureufe  Sc  tragi- 
que, les  Chatjfonf  paftorales  & ruftiques,  dont 
plulieurs  font  faites  pour  danfer  ; comme  les 
Mufettes  , les  Gavottes , les  Branles , &c. 

^ Les  Cbanfom  à boire  font  alTez  communément 
des  Airs  de  Balfe  ou  des  Rondes  de  table  : c’eft 
avec  beaucoup  de  raifon  qu’on  en  fait  peu  pour 
ies  Delfus  j car  il  n’y  a pas  une  idée  de  débau- 
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ohc  plus  craptileufé  & plus  vile  que  ceHe  d’uni 
femme  ivre.  ■ • ‘ 

A l’égard  des  Cbanfons  fatyriques , elles  fonft' 
Comprifes  fous  le  nom  de  Vaudevilles,  & lati^ 
cent  indilTéfcmment  leurs  traits  fur  le  vice  & fur 
la  vertu , en  les  rendant  également  ridicules  i ce 
qui  doit  profcrire  le  Vaudeville  de  la  bouche 
des  gens  de  bien. 

Nous  avons  encore  une  efpece  de  Cha}ijh» 
qu’oil  appelle  Parodie.  Ce  font  des  paroles  qu’on - 
ajufte  comme  on  peut  fur  des  l’Airs  de  Violon  > 
ou  d’autres  Inftrumcns , & qu’on  fait  rimer  tant 
bien  que  mal  , fans  avoir  égard  à la  mefure  des 
Vers , ni  au  caradere  de  l’Air  j ni  au  fcns  de» 
paroles  , ni  le  ''  plus  fouvent  à l’honnêteté, . 

( Voyez  Parodik.  ) 

Chant  , f.  tu.  Sorte  de  modification  de  Ia 
voix  humaine  , par  laquelle  on  forme  des  Son» 
variés  & appréciables.  Oblèrvons  que  poyr  don- 
ner à cette  définition  toute  l’univerfalité  qu’elle 
doit  avoir  , U ne  faut  pas  feulement  entendre 
par  Sons  appréciables  , ceux  qu’on  peut  alfigner  ' 
■par  les  Notes  de  notre  Mufique  , & rendre  par 
les  touches  de  notre  Clavier  ; mais  tous  ceux 
dont  on  peut  trouver  ou  fentir  TUnilTon  & cal- 
culer les  Intervalles  de  quelque  maniéré  que  ce 
foit. 

Il  efl  très  - difficile  de  déterminer  en  quoi  la 
voix  qui  forme  la  parole  , différé  de  la  voix  qui 
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firme  le  Chant.  Cette  différence  eft  fenfible., 
mais  on  ne  voit  pas  bien  clairement  en  quoi  elle 
confifte  , & quand  on  veut  le  chercher , on  ne 
le  trouve  pas.  M.  Dodart  a fait  des  obfervations 
anatomiques , à la  faveur  defqueiles  il  croit , à 
la  vérité  , trouver  , dans  les  différentes  fitua-* 
tions  du  Larynx , la  caufe  de  ces  deux  fortes  de 
voix.  Mais  je  ne  fais  fi  ces  obfervations  , ou 
les  conféquences  qu’il  en  tire,  font  bien  certaw 
nés.  (Voyez  Voix.)  Il  femble  ne  manquer  aux 
Sons , qui  forment  la  parole , que  la  permanen- 
ce , pour  former  un  véritable  Chant  : il  paroit 
aufii  que  les  diverfes  indexions  qu’on  donne  à 
la  voix  en  parlant , forment  des  Intervalles  qui 
ne  font  point  harmoniques , qui  ne  font  pas  par- 
tie de  nos  fyftèmes  de  Mufique  , & qui , pat 
conféquent  , ne  pouvant  être  exprimés  <tn  Note» 
ne  font  pas  proprement  du  Chant  pour  nous. 

Le  C^jont  ne  femble  pas  naturel  à l’homme.' 
Quoique  les  Sauvages  de  l’Amérique  chantent , 
parce  qu’ils  -parlent , le  vrai  Sauvage  ne  chanta 
jamais.  Les  Muets  ne  chantent  point  } ils  .ne 
forment  que  des  voix  fans  permanence  , des  mu- 
gifferaens  fourds  que  le  befoin  leur  arrache.  Je 
douterois  que  le  Sieur  Pereyre , avec  tout  fon 
talent , pût  jamais  tirer  d’eux  aucun  Chant  mufi- 
eal.  Les  enfans  crient , pleurent , & ne  chan- 
tent point.  Les  premières  expreffions  de  la  na- 
ture n’ont  rien  en  eux  de  mélodieux  ni  de  fo- 
Aore , & ils  apprennent  à Chanter  comme  à par» 
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1er  , à notre  exemple.  Le  (Aanf  mélodieux  A 
appréciable  n'ed  qu’une  imitation  paifîble  & arti« 
Lcielle  des-accens  de  la  Voix  parlante  ou  paf- 
lionnée  ; on  crie  & l’on  fe  plaint  fans  chanter  ; 
mais  on  imite  en  chantant  le-  cris  & les  plain- 
tes ; & comme  , de  toutes  les  imitations , la  plus 
intcreflame  eft  celle  des  pallions  humaines  s de 
toutes  les  maniérés  d’imiter  la  plus  agréable  elb 
le  Chant. 

- Ch  Ht  i appliqué  plus  particuliérement  à notre 
Muliqiie , ' en  cil  la  partie  mélodicufe  , celle  qui 
réfultc  de  là  durée  & de  la  fucceUion  des  Sons* 
celle  d’où  dépend  toute  l’expreflion & à,  la- 
quelle tout  le  reftc  eft  fubordonné.  (Voyez,  My, 
SiQUE,  Mélodie.  ) Les  Chants  agréables  frap- 
pent d’abord,  ils'fe  gravent  facilement  dans  la 
ifiémoire  -,  mais  ils  font  fouvent  l’écueil  des  Com- 
pofiteurs  , parce  qu’il  ne  faut  que  du  favoir  pou® 
chtalTer  des  Accords , & qu’il  faut  du  talent  pour 
imaginer  des  ibants  gracieux.  Il  y a dans  chaquo 
Nation  des  tours  de  Chants  triviaux  & ufés , dans 
fcfquels  les  mauvais  Muficiens  retombent  fan? 
cell'e  ; il  y en  a de  baroques  qu’on  n’ufe  jamais , 
parce  que  le  Public  les  rébute  toujours.  Inven- 
ter des  chants  nouveaux,  appartient  àl’hommef 
de  génie  : trouver  de  beaux  Çjants , appartient! 
à l’homme  de  goût. 

Enfin , dans  fon  -fens  le  plus  reflerré  » Chant 
fe  dit  feulement  de  la  Mufîque  vocale  , & dan^ 
celle  qui  eft  mêlée  de  Symphonie  on  appells 
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parties  de  Chant , celles  qui  font  deftinées  pour 
les  Voix.  , ' • ) 

. Chant  Ambrosien-  Sorte  de  Plain  - Chant 
dont  l’invention  ell  attribuée  à Saint  Ambroife  , 
Archevêque  de  Milan.  ( Voyex  Plain  - Chant.  ) 

Chant  Gre'gorien.  Sorte  de  Plain-Chant 
dont  l’invention  eft  attribuée  à Saint  Grégorro 
Pape,  & qui. a été  fubftitué  ou  préféré  dans  la 
plupart  lies  Eglifes,  au  Chant  Ambrolien.  (Voyez 
Plain-Chant.  ) 

Chant  en  Ison  ou  Chant-Egal.  On  appelle 
ainli  un  Chant  ou  une  ‘ Pfalmodie  qui  ne  roule 
que  fur  deux  Sons , & ne  forme  , par  conféquenr, 
qu’un  feule  Intervalle.  Quelques  Ordres  Religieux 
n’ont  dans  leurs  Eglifes  d’autre  Chant  que  le 
Chant  eu  Ifon.  • 

, Chant  sur.  le  Livre.  Plain  - Chant  ou  Con, 
tre  - point  à quatre  Parties , que  les  Muficiens 
corapofent  & chantent  impromptu  fur  une  feule; 
favoir,  le  Livre  de  Chœur  qui  eft  au  Lutrin  ; 
en  forte  , qu’excepté  la  Partie  notée  , qu’on  met 
ordinairement  à' la  Taille  , les  Muficiens  affedés 
aux  trois  autres  Parties,  n’ont  que  celle-là  pour 
guide , & eompofent  chacun  la  leur  en  chantant» 
. Le  chant  fur  le  Livre  demande  beaucoup  de 
fcience  , d’habitude  & d’oreille  dans  ceux  qui 
l’exécutent  , d’autant  plus ^ qu’il  ;n’cft  pas  tou- 
jours aifé  de  rapporter  les  Tons  du  Plain-Chant 
A ceux  de  notre  Mufique.  Cependant  il  y a des 
Muficiens  d’Eglifc  , fi  verfés  dans  cette  forte  de 
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Chant,  qu’ils  y commencent  & pourfuivent  mémo 
des  Fugues,  quand  le  fujet  en  peut  comporter 
fans  confondre  & croifer  les  Parties  , ni  faire 
de  faute  dans  l’Harmonie. 

Chanter  , v.  h.  C’eft  dans  l’acception  la  plus 
générale  , former  avec  la  voix  des  Sons  variés 
& appréciables,  ( Voyez  Chant.  ) Mais  c’eft  plus 
communément  faire  diverles  inflexions  de  voix  , 
fonores  , agréables  à l’oreille  , par  des  Interval- 
les admis  dans  la  Mulique , & dans  les  règles 
de  la  Modulation. 

I 

On  Chante  plus  ou  moins  agréablement , à 
proportion  qu’on  a la  voix  plus  ou  moins  agréa- 
ble & fonorc  , l’oreille  plus  ou  moins  jufte  , l’or- 
gàne  plus  ou  moins  flexible,  le. goût  plus  ou 
moins  formé  , & plus  ou  moins  de 'pratique  do 
l’art  du  Chant.  A quoi  l’on  doit  ajouter , dans 
la  Mufique  imitative  & théâtrale , le  degré  do 
fenfibilité  qui  nous  affedle  plus  ou  moins  des  fen- 
timens  que  nous  avons  à rendre.  On  a aufli  plus 
ou  moins  de  difpofîtion  k Chanter  félon  le  climatr 
fous  lequel  on  eft  né , & félon  le  plus  ou  moins 
d’accent  de  fa  langue  naturelle  ; car  plus  la  lan- 
gue eft  accentuée , & par  confequent  mélodieufe 
& chantante  , plus  aulli  ceux  qui  la  parlent  ont; 
naturellement  de  facilité  à Cfianter. 

. On  a fait  un  art  du  Cfcaw/,' c’eft -à- dire  quej 
des  obfervations  fur  les  Voix  qui  chantoient  lo 
mieux  , on  a compofé  des  réglés  pour  faciliter  & 
perfedlionner  l’ufage  de  ce  don  naturel.  ( Voye* 
Mait  RE  A Chanter.  ) Mais  il  refte  bien  des  dé-. 
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«ouvertes  à faire  fur  la  maniéré  la  plus  facile , la 
plus  courte  & la  plus  fure  d’acquérir  cet  art. 

Chanterelle  , f.f.  Celle  des  cordes  du  Vio- 
lon , & des  Iiiftrumens  femblables , qui  a le  Son 
le  plus  aigu.  On  dit  d’une  Symphonie  qu’elle  ne 
quitte  pas  la  Chantéreüe  , ilorfqu’ellé  ne  roule 
qu  entre  les  Sons  de  cette  Corde  & ceux  qui  lui 
font  les  plus  voifins , comme  font  prefque  toutes 
les  Parties  de  Violon  des  Opéra  de  Lully  & 
des  Symphonies  de  fon  tems.  ‘ ' ' . 

Chanteur,  Mulîcien  qui  chante  dans " un 
Concert.  *'  •*  ’'P  ' 

Chantre  ni.  Ceui  qui  chantent  aü  Chœur 
dans  les  Eglifes  Catholiques  , s’appellent  Cban- 
ires.  On  ne  dit  point  Chaatéur  k l’Eglife , ni 
Chantre  dans  un  Concert.  ’ ' ' i ‘ 

Chez  les  Réformés  on  appelle  ccluf 

qui  entonne  & foûitient  le  Chant  ifés'  PÎeaiimes' 
dans  le  Temple  j il  eft  aflîs  au"-deflbus  ” de  W 
Chaire  du  Mîniftre  fur  le  devant.  Sa  fonélion 
exige  une  voix  très-forte,  capable  de  dominer 
lur  celle  de  tout  le  peuple , & de  fé  faire  ‘ en- 
tendre jufqu’aux.  extrémités  du  .Temple.  Qiioi- 
qu il  nyait  rii  Profodi'e  ni  Méiurè'dans  notre’ 
maniéré  de  chanter  les  Pfeaumes  & que  lé 
Chant  en  foit  fî  lent  qu’il  eft  facile  à chacun  de 
le  fuivre , il  me'  'femble  qu’il  ferpit  nécelTaire 
que  le  Chantre  marquât  unè  foïté‘  <ïe  Mefure.  La 
taifon  en  eft , que  le  Chantre  fe  trouvant  fort 
éloigné  de  certaines  parties  de  l’Eglife',  & le 
Sônparcourrant  alTez  lentement  ces  grands' ihfer^’ 
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valles , fa  voix  fe  fait  à peine  entendre  aux  eX^ 
trèmités',  qu’il  a déjà  pris  un  autre  Ton,  & 
commencé  d’autres  Notes  j ce  qui  devient  d’au-' 
tant  plus  fenfible  en  certains  lieux , que  le  Son 
arrivant  encore  beaucoup  plus  lentement  d’une 
extrémité  à l’autre,  que  du  milieu  où  eft  le 
Chantre,  la  malTe  , d’air  qui  remplit  le  Temple, 
fe  trouve  partagée  à la  fois  en  divers  Sons  fort, 
difeordans  qui  enjambent  lans  o^lfe  les  uns  fur. 
les  autres  & choquent  fortement  une  oreille  exer- 
cée, dé&ut  que  l’Orgue  même  ne  fait  qu’aug- 
menter , parce  qu’au  lieu  d’ètre  au  milieu  de 
l’édifice  , comme  le  Chantre^,  il  ne.  donne  le  Ton 
que  d’urie  extrémité.  . - 

Or  le  remede  à cet  inconvénient  me  paroît 
tfès-'lîmple  ; car  comme  les  • xqypns  vifuels  fq 
communiquent ^à.rinftânt  de  l’objet  à l’œil,  ou 
du  moins."  avec”  line  vztelle  incomparablement 

I *1  t / * y 

plus  grande  que  celle  avec  laquelle  le  Son.  f(S 
tranfmet  du  corps  fonore  à l’oreille  , il  fuffit  dq 
fubftituer  l’un  - a l’autre  , pour  avoir , dans  toutq 
l’étendue. "du.  Temple  , un  Chant  bien  fimultané 
& parfaitement  d’Accord.  Il  ne  faut  pour  cela 
que  placer,^  le  Cèw/re,  ou  quelqu’un  chargé  do 
çVttc  partie  -de  fa  fon^ion , de  maniéré  qu’il  foit 
à la  vue  de  tout  le  monde,  & qu’il  fe  feeve  d’un 
bâton  de  Mefure  dont  le  nipuvement  s’apperqoi-. 
ye.  aifément  de  Ipin.,  coçme  , par  exemple,  un 
rouleau  de  papier.:  car  alqrs,,avec  la  précau.- 
tion  de  prolonger  alTez  la  première  Note , p®ur^ 
que  l’Intonation  en  foit  par-tout  entendue  avant 
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i^’on'pourfuive  : tout  le  refte  du  Chant  mar- 
chera bien  enfemble , & la  difcordance  dont -je 
parle  difparoitra  infailliblement.  Ôn  pourroit 
même,  au  lieu  d’un  homme  , employer  un  Chro- 
nométré dont  le  mouvement  feroit  encore  plus 
égal  dans  une  Mefure  fi  lente. 

Il  réfulteroit  de  - là  deux  autres  avantages  ; 
l’un  que,  fans  prefquc  altérer  le  Chant  des 
Pfeaumes,  il  feroit  aifé  d’y  introduire  un  peu 
de.Profodie,  & d’y  obfèrver  du  moins  les  lon- 
gues & les  brèves  les  plus  fenlibles;  ; l’autre  , 
que^ce, qu’il  y a de  monotonie  de  langueur 
dans  ce  Chant,  pourroit,  félon  la  .première  in- 
tention de  l’Auteur , être,  effacé  par  la  Balfe  & 
les  autres  Parties , dont  l’Harmonie  eft  certai- 
nement la  plus  majeftueufe  & la  plus  fonore  qu’il 
foit  poffi.ble , d’entendre,  , t 

Ch.\peau  , /.  m.  Trait-  demi- circulaire , dont 
«11;  couvre  deux  ou  pluûeurs  Notes  , qu’on 
appelle  plus  communément (Voyez  Liai- 
son. ■)  ...  ' ' ■;  ’ , 

^ ' ■ 2'.  1'^,  ; 

r.  Chasse  f dpnne  ce  nom  à^çert^ins 
j^ifs  ou  à certaines  Fanfares  de  Cors  pq  d autres 
Inftrumens  qui  rév^Uent , à ce  qu’on  dit , l’idée 
des  Tgns  que  ces  mêmes  Cors  donnent  à la 

Phaffei,  . ! 

,iC«EvaorTER , V.  ,Hi  C’eft,  au  lieu,  de  battre 
l»ettement  &,  alternativement  du  gofiér  les  deux 
fons^  qui  forment  la  Cade«iceou  le  Trill  ^ (^Voyez 
CSS  î^Qts  ) en  battre  un  feuî  à coups  précipités , 
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comme  plu  (leurs  doubles  croches  détachées  Sc 
à rUni(Ton  ; ce  qui  fe  fait  en  forçant  du  pou- 
mon l’air  contre  la  glotte  fermée  , qui  fert  alors 
' ds  foupape  : en  forte  qu’elle  s’ouvre  par  fecouf- 
fes  pour,  livrer  palfage  à“  cet  air  , & fe  referme 
à chaque  inftant  par  une  méchanique  femblable  à 
celle  du  Tremblant  de  l’Orgue.  Le  Chevr attentent 
cft  la  défagréablc  relfource  de  ceux  qui  n’ayant 
aucun  Trill  en  cherchent  l’imitation  grofliere  î 
mais  l’oreille  ne  peut  fupporter  cette  fublHtu- 
tion,  & un  feul  Chevrottement  au  milieu  du  plus 
beau  Chant  du  monde , fuffit  pour  le  rendre  in-' 
fupportable  & ridicule.  ' '■  ' ■"'  •' 

Chiffrer.  C’eft  é^crire  fur  les  Notes  de  la 
Baffe  des  Chiffres  pu  autres  cafaélerés  indiquant 
les  Accords  que  ces  Notes  doivent  porter , pour 
fervir  de  guide  à l’Accompagnateur.  ( Voye» 
Chiffres,  Accord.’)  ''  ■ 

Chiffres.  Caraifleirés  qù’bn  place  aü-deflus 
ou  au-deffous  des  Notes  de  la  Baffe,  pour  indi- 
quer  les  Accords  qu’elles  doivent  porter.  Quoi» 
què  parmi  ces  caraéieres'il  ÿ;'en  ait  plufièurs  qui 
ne  font  pas  des  Chiffres  , on"  leur  en  a générale- 
ment donné  le  nom  , parce  qiie  c’eft  la  forte  de 
lignes  qui  s’y  préfente  le  plus  fréquemment.  * 
Comme  chaque  Accord  eft  compofé  de  plu- 
lîeurs  Sons , s’il  avoit  fallu  exprimer  chacun  de 
ces  Sorts  par  un  Chifffre  , on  auroit  tellement 
multiplié  & embrouillé  les  Chiffres , que  l’Ao* 

R • • -.W  ■ * ' . t . 
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îiômpagnateur  n’auroit  jamais  eu  le  tems  de  les 
lire  au  moment  de  l’exécution.  On  s’eft  donc 
appliqué , autant  qu’on  a pu , à caradtérifer  cha- 
que' Accord  par  un  feul  Chiffre  i de  forte  que 
ee  Üiiffre  peut  fuffire  pour  indiquer  , relative- 
ment à la  Baffe , l’efpece  de  l’Accord , & par 
«onféquent  tous  les  Sons  qui  doivent  le  compo- 
fer.  Il  y a même  un  Accord  qui  fe  trouve  chif- 
fré en  ne  le  chiffrant  point  i car  félon  la  pré- 
cifion  des  Chiffres  toute  Note  qui  n’eft  point 
chiffrée , ou  ne  porte  aucun  Accord  , ou  porte 
l'Accord  parfait. 

Le  Chiffre  qui  indique  chaque  Accord , eft 
ordinairement  celui  qui  répond  au  nom  de  l’Ac- 
cord ; ainlî  l’Accord  de  fécondé,  fe  Chiffre  2 ; 
celui  de  Septième  7 celui  de  Sixte  6,  &c.  Il 
y a des  Accords  qui  portent  un  double  nom  , & 
qu’on  exprime  auflî  par  un  double  Chiffre  : tels 
font  les  Accords  de  Sixte  - Qiiarté  , de  Sixte- 
Quinte  , de  Septieme-&-Sixte , &c.  Qijelquefois 
même  on  en  met  trois , ce  qui  rentre  dans  l’in- 
convénient qu’on  vouloit  éviter  ; mais  comme 
la  compofition  des  Chiffres  eft  venue  du  temS 
& du  hazard,  plutôt  que  d’une  étude  réfléchie , 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  s’y  trouve  des  fautes 
& des  contradidions. 

Voici  une  table  de  tous  les  Chiffres  prati- 
qués dans  l’Accompagnement  ; furquoi  l’on  ob- 
fervera  qu’il  y a plufieurs  Accords  qui  fe  chif- 
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frent  diverfement  en  difFérens  Pays  j ou  âàrtS 
le  même  Pays  par  difFérens  Auteurs , ou  quelque- 
fois par  le  même.  Nous  donnons  toutes  ces  ma- 
niérés , afin  que  chacun , pour  chifFrer  , puifTe 
choifir  celle  qui  lui  paroitra  la  plus  claire  *,  & t 
pour  accompagner,  rapporter  chaque  Chiffre  k 
' l’Accord  qui  lui  convient , félon  la  maniéré  d© 
chiffrer  de  l’Auteur. 
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'TABLE  GÉNÉRALE 

De  tous  les  Chiffi'es  de  l'Accomp.ignemeht. 

N.  B.  On  a ajouté  une  étoile  à ceux  qui  font 
plus  ufités  en  France  aujourd’hui. 

Chiffres.  Noms  des  Accords.  I Chiffres'.  ' Noms  des  Accords. 


* . . . Accord  parfait. 

8 • • Idem 

S . . Idem.  • 

3 • . Idem. 


1 f ■ • Idem. 

3 i 

‘3  I?  . Accord  parfait 
Tierce  mineure. 
y 3 . Idem. 

* i>  • . Idem. 


.v^ 

Si 


. Idem. 

Accord  parfait 
Tierce  majeure. 
Idem. 

. Idem. 

• 

. Idem. 

. Accord  parfait  ! 

Tierce  naturelle, 
. Idem. 

. Idem. 


^ > . Accord  de  Sixte. 

3 J 

*6  . . Idem. 

^ Les  différentes 

^ Sixtes  dans  cet  Ac- 
cord fe  Ifnarquent 
par  un  accident  au 
Chiffre  , comme  les 
Tierces  dans  l’Ac- 
cord parfait. 

7 . Accord  de  Sixtes 

4 i Quarte. 

6 . . Idem. 

• : 

^ r . . Accord  de  Sep- 

3 ^ tieme. 

7 7 TJ„_ 


Idem. 


Idem. 

Idem. 

Septième  avec 
Tierce  ma- 
jeure. 
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Chiffres.  Noms  des  Accords. 


Chiffres.  Noms  des  AceorVfsi 


*7  7 • Avec  Tierce  mi- 

7 

1?  S neur.e.  _ 

*7  ? . Avec  Tierce  na- 

7 ^ 

M 3 * tutelle. 

? . 

7 b . Accord  de  Sep. 

tieme  mineure. 

2J  • 

7 • Idem. 

1 

7 ^ . Accord  de  Sep- 

4 

tième  majeure. 

î ^ 

7 . Idem. 

) 

7 1#|  . De  Septième  na- 

5 

turelle. 

4 / 

7 • Idem,  0 

a J 

*7  7 . Septième  avec  la 
3 Quinte  faufle. 

^bj 

*7  . . . Septième  dirai- 

*X7? 

nuée.  • 

b^3 

> 7 [;  . Idem. 

X7 

^ 7 . Idem. 

6 1, 

^ ^ ^ . -Idem. 

2 J 

f S 

X7i 

Z . Idem. 

5M 

4 

Idem. 

*77 

Iden,. 

2 V 
<57 

7^1 

*5  i 

■ 5 k f . Tdem. 

. 

^ >» 

. Septième  fuperrr 
ihie. 

rdera. 

. . Idem. 

. Idem. 

. Idem. 


. . Idem.' 

&c. 

. Septième  fuper- 
flue , avec  Six- 
te mineure, 

. Idem. 

! . Idem. 


I , Idem. 

• 

&c. 

. Septième  & Se^ 
conde. 

. Grande  Sixte.' 

. . Idem. 

. . Faufle  QuinteJ 

1 b 
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Chiffres.  Noms  des  Accords. 


5 

Isl 

6 

5 

éS 
if 


}• 

}• 


, Idem* 

. Idem, 

, Idem. 

. Idem. 

Faufle- Quinte 
& Sixte  ma- 
jeure. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Petite  Sixte. 


. Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem,  majeure. 


4^. 


Petite  Sixte  fu 
perdue. 

I 

. Idem. 


^6 


Idem. 
Tome 


Chiffres.  Noms  des  Accords. 


. Idem  avec  la 
Qj.nnte. 

. Idem. 

. Petite  Sixte 
avec  la  Quar- 
te fuperflue. 

. Idem. 

. Idem. 

. Idem. 

. Accord  de  Se- 
conde. 

. Idem. 

. Idem. 

* Seconde  & 
Quinte.  * 

. Triton. 

. Idem. 

. Idem. 

. Idem* 

K 
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ChifFtes.  Noms  des  Accords,  j Chiffres.  Noms  des  AccoHÉi^ 


Idem. 


9 

5 

9 

3 

9 

7 


.de  m. 

. Idem. 

. Neuvième 
avec  la  Septio^ 
me. 


4x 

. . Idem. 

■'^X4 

. . Idem. 

4 

. . Idem. 

4x; 

V . Triton  avec 

1 Tierce  min. 

. . Idem. 

> 

} 

4 

^ . Idem. 

*X4 

^ . Idem." 

. . Seconde  fuper* 
flue. 

X4' 

^ . Idem. 

X2  S 

y . Idem. 

« < 

6) 

4( 

^ . Idem. 

) &c. 

* 9 

, . Accord  de  Neu- 

4 


J 

\ 


. Idem. 

. Quarte  ou 
zieme. 

. Idem. 

. Quarte  &Neu- 
vieme. 

. Septième  & 
Quarte. 

. Quinte  fuperfl# 
. Idem. 

. Idem. 

y 

. ïdera. 

. Qtrinte  fuper- 
fluc  & Quarte. 


Idem. 


& 


vieme. 
fï«  /ie  la 


. Septième 
Sixte. 

. Neuvième  ^ 
Sixte. 
Chiffres, . 
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Quclqiieô  Auteurs  avoient  introduit  Tu  Page  de 
Couvrir  d’un  trait  toutes  les  Notes  de  la  Bafle 
qui  paflbient  foUs  un  même  Accord  ; c’eft  ainll 
• que  les  jolies  Cantates  de  M.  Clerambault  font 
chilfrées  i mais  cette  invention  étoît  trop  com- 
mode pour  durer  j elle  montroit  auflî  trop  clai- 
rement à l’œil  toutes  les  fyncopes  d’Harmonie. 
Aujourd’hui  quand  on  foutient  le  même  Accord 
fous  quatre  différentes  Notes  de  Baffé  , ce  font 
quatre  Chiffres  diffcrens  qu’on  leur  fait  porter,  de 
forte  que  l’Accompagnateur  * induit  en  erreur»  fe 
hâte  de  chercher , l’Accord  même  qu’il  a fous  la 
main.  Mais  c’cft  la  mode  en  France  de  charger 
les  Baffes  d’une  confufion  de  Chiffi'es  inutiles  : 
on  chiffre  tout  » jufqu’aux  Accords  les  plus  évi- 
dens , & celui  qui  met  le  plus  de  Chiffi-es  croit 
être  le  plus  favant.  Une  Baffe  ainfi  hériffée  de 
Chiffres  triviaux  rebute  l’Accompagnateur  & lui 
fait  fouvent  négliger  les  Chiffres  néceffaireS. 
L’Auteur  doit  fuppofer , ce  me  femble , que 
l’Accompagnateur  fait  les  élémens  de  l’Accompa- 
gnement , qu’il  fait  placer  urte  Sixte  fur  une 
Médiante  , une  Fauffe- Quinte  fur  une  Note  fen- 
ffblc , une  Septième  fut  une  Dominante  , ^c.  Il 
ne  doit  donc  pas  chiffrer  des  Accords  de  cette 
évidence , à moins  qu’il  ne  faille  annoncer  un 
changement  de  Ton.  Les  Chiffres  ne  font  faits 
que  pour  déterminer  le  choix  de  l’Harmonie  dans 
les  cas  douteux  » ou  le  choix  des  Sons  dans.lcs 
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Accor(îs  qu’on  ne  doit  pas  remplir.  Du  rcîtej 
c’eft  très-bien  fait  d’avoir  des  Baffes  chiffrées 
exprès  pour  les  Ecoliers.  Il  fait  que  les  Chiffrer 
montrent  à ceux-ci  l’application  des  Réglés;  pour  • 
les  Maîtres  il  fuffit  d’indiquer  les  exceptions. 

M.  Rameau  , dans  fa  Differtation  fur  les  dif- 
férentes Méthodes  d’Accomgnemcnt  , a trouvé 
un  grand  nombre  de  défauts  dans  les  Chiffrer 
établis.  Il  a fait  voir  qu’ils  font  trop  nombreux 
fc  pourtant  infuffifans  , obfcurs  , équivoques; 
qu’ils  multiplient  inutilement  les  Accords  , & 
qu’ils  n’en  montrent  en  aucune  maniéré  la  liaifon. 

Tous  ces  défauts  viennent  d’avoir  voulu  rap- 
porter les  Chiffrer  aux  Notes  arbitraires  de  la 
Baffe- coutinue,  au  lieu  de  les  rapporter  immé- 
diatement à l’Harmonie  fondamentale.  La  Baffe- 
continue  fait  , fans  doute,  une  partie  de  l’Har- 
monie ; mais  elle  n’en  fait  pas  le  fondement  : 
cette  Harmonie  eft  indépendante  des  Notes  de 
cette  Baffe  , & elle  a fon  progrès  déterminé  au- 
quel la  Baffe  même  doit  affujettir  fa  marche.  En 
faifant  dépendre  les  Accords  & les  Chiffres  qui 
les  annoncent  des  Notes  de  la  Baffe  & de  leurs 
différentes  marches  , on  ne  montre  que  des  com- 
binaifons  de  l’Harmonie  au  lieu  d’en  montrer  la 
bafe  , on  multiplie  à l’infini  le  petit  nombre  des 
Accords  fondamentaux  , & l’on  force  , en  quel- 
que forte , l’Accompagnateur  de  perdre  de  vue 
à chaque  inRanc  la  véritable  fucceillon  hacmo-i 
nique. 
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Après  avoir  fait  de  très-bonnes  obfervations 
fur  la  mcchanique  des  doigts  dans  la  pratique  de  ' 
PAccompagnement,  M.  Rameau  propofe  de  fubf- 
tituer  à nos  Chiffres  d’autres  Chiffres  beaucoup 
plus  fimples,  qui  rendent  cet  Accompagnement 
tout-à-fait  indépendant  de  la  BalTe-continue  ; de' 
forte  que , fans  egard  à cette  Balfe  & même  fans  . 
la  voir  , on  accompagneroit  fur  les  Ùoiffres  feuls 
avec  plus  de  précilîon  qu’on  ne  peut  faire  par  la 
méthode  établie  avec  le  concours  de  la  BalTe  & 
des  Chiffres. 

Les  Üiiffres  inventes  ‘par  M-  Rameau  indi- 
quent  deux  chofes.  i°.  l’Harmonie  fondamenta- 
le dans  les  Accords  parfaits  , qui  n’ont  aucune 
fuccellion  nécelTaire,  mais  qui  conftatent  toujours 
le  Ton.  2*.  la  fuccelfion  harm^ique  déterminée 
par  la  marche  régulière  des  doigts  dans  les  Ac- 
cords diifonnans. 

Tout  cela  fe  fait  au  moyen  de  fept  Chiff}‘es  ' 
feulement.  I.  Une  lettre  de  la  Gamme  indique 
le  Ton,  la  Tonique  & fon  Accord  ; Ci  l’on  paf- 
fe  d’un  Accord  parfait  à un  autre , on  change 
de  Ton  } c’eft  l’affaire  d’une  nouvelle  lettre.  II. 
Pour  paffer  de  la  Tonique  à un  Accord  diffon» 
nant , M.  Rameau  n’admet  que  fix  manières  , à 
chacune  defquelles  il  alligne  un  caraélere  parti- 
culier, favoir; 

I.  Un  X pour  l’Accord  fenfible  ; pour  la  Sep- 
tième diminuée  il  fuffit  d’ajouter  un  Bémol  fous 
cet  X. 
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2.  Un  2 pour  l’Accord  de  Seconde  fur  tâ 
Tonique. 

J.  Un  7 pour  fon  Accord  de  Septième. 

4.  Cette  abréviation  aj.  pour  fa  Sixte  ajoutée, 
'■  Ces  deux  Chiffres  ^ relatifs  à cette  TonU 
que  pour  l’Accord  qu’il  appelle  de  Tierce-Quar-. 
.te,  & qui  revient  à l’Accord  de  Neuvième  fur 
la  féconde  Note. 

6.  Enfin  ce  Chiffre  4 pour  l’Acçord  de  Quarte. 
^ - Qinnte  fur  la  Dominante. 

111.  Un  Accord  diifonnant  eft  fuivi  d’un  Aç^ 
cord  parfait  ou'  d’un  autre  Accord  diflbnnant  ; 
dans  le  premier  cas  , l’Accord  s’indique  par  une 
lettre  ; le  fécond  fe  rapporte  à la  méchanique  des 
doigts;  (V’ oyez  Doigter.  ) C’eft  un  doigt  qui 
doit  defcendre  diatoniquement  ,,  ou  . deux  , ou 
trois.  On  indique  cela  par  autant  de  points  l’uu 
fur  l’autre , qu’il  faut  defcendre  de  doigts.  Les 
doigts  qui  doivent  defcendre  par  préférence  fpnç 
Indiqués  par  la  nréchanique  ; les  Di.èfes  ou  Bé., 
mois  qu’ils  doivent  faire  font  connus  par  le  Tou 
pu  fublUtués  dans  les  Chilfres  aux  points  çorref- 
pondans  : ou  bien , dans  le  Chromatique  & l’En- 
harmonique, on  marque  une  petite  ligne  inclinée 
en  dcfcendant  ou  en  montant  depuis  le  figne; 
d’une  Note  connue  pour  marquer  qu’elle  doit 
defcendre  ou  monter  d’un  fémUTon.  Ainfitout 
eft  prevu , & ce  petit  nombre  de  Signes  fuifif 
pour  exprimer  toute  bonne  Harmonie  polfibleT 
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©n  fent  bien  qu’il  faut  fuppofer  ici  que  toute 
DiiTonnance  fe  fauve  eu  defcendant } car  s’il  y 
en  avoit  quife  duflent  fauver  en  montant , s’il  y 
avoit  des  marches  de  doigts  afcendantes  dans 
des  Accords  dilTonnans  , les  points  de  M.  Ra- 
meau feroient  infuffifans  pour  exprimer  cela.  > 

Quelque  fimple  que  foit  cette  méthode , quel- 
que favorable  qu’elle  paroilTe  pour  la  pratique , 
elle  n’a  point  eu  de  cours  ; peut-être  a-t-on  cru 
que  les  Onffires  de  M.  Rameau  ne  corrigeoient 
un  défaut  que  pour  en  fubttituer  un  autre  : car 
s’il  Amplifie  les  Signes  j s’il  diminue  le  nombre 
des  Accords  , non  feulement  il  n’exprime  point 
encore  la  véritable  Harmonie  fondamentale  ; mais 
il  rend  , de  plus , ces  Signes  tellement  dépen- 
dans  les  uns  des  autres , que  fi  l’on  vient  à s’é- 
garer ou  à fe  diftraire  un  inftant , à prendre  un 
doigt  pour  un  autre  , on  eft  perdu  fans  rciTour- 
ce  , les  points  ne  lignifient  plus  rien , plus  de 
moyen  de  fe  remettre  jufqu’à  un  nouvel  Accord 
parfait.  Mais  avec  tant  de  raifons  de  préférence 
n’a- 1- il  point  fallu  d’autres  objcdlions  encore 
pour  faire  rejetter  la  méthode  de  M.  Rameau  ? 
Elle  étoit  nouvelle  i elle  étoit  propofée  par  un 
homme  fupérieur  en  génie  à tous  fes  rivaux; 
voilà  fd  condamndîion. 

Choeur  ,f.  m.  Morceau  d'Harmonie  complété 
à quatre  Parties  ou  plus  > chanté  à la  fois  par 
totJtes  les  Voix  & joué  par  tout  l’Orcheftre.  On 
cherche  dans  les  Oimrs  un  bruit  agréable  & har- 
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moniéux  q<üi  charme"' & remplifle  l’oreille.'  XJiî 
beau  Clmir  eft  le  chef-d’œuvre  d’un  comment 
qant,  & c’eft  par  ce  genre  d’ouvrage  qu’il  fo 
montre  fuffifamment  inftruit  de  toutes  les  Réglés 
de  l’Harmonie.  Les  Franqois  palfent , en  Fran- 
ce, pour  réulîir  mieux  dans  cette  Partie  qu’au- 
cune autre  Nation  de  l’Europe. 

Le  ibæur , dans  la  Mufique  Franqoife,  s’ap-^ 
pelle  quelquefois  Grand- ChæHr , par  oppofîtioa 
au  P tit  - Chaur  qui  eft  feulement  compofé  do 
trois  Parties  , favoir  deux  Deflus  & la  Haute- 
contre  qui  leur  fert  de  Bafle.  On  fait  de  tems 
en  tems  entendre  feparcmenc  ce  Petit  - Chœur  , 
dont  la  douceur  contrafte  agréablement  avec  U 
bruyante  Harmonie  du  grand. 

On  appelle  encore  Pctit-Chæw'  t à l’Opéra  do 
Paris  , un  certain  nombre  des  meilleurs  Inftru- 
mens  de  chaque  genre  qui  forment  comme  un 
I petit  Orcheftre  particulier  autour  du  Clavcflin 
de  celui  qui  bat  la  Mefure,  Ce  Petit  - Chœur  eft 
deftiné  pour  les  Accompagnemens  qui  demandent 
le  plus  de  délicatede  & de  précilion. 

11  y a des  Mufiques  à deux  ou  plufieurs  Chœurs 
qui  fe  répondent  $ç  chantent  quelquefois  tous; 
enfemble.  On  en  peut  voir  un  exemple  dans  l’O- 
péra de  Jephté.  Mais  cette  j^ralité  de  Chœurs 
Simultanés  qui  fc  pratique  aifez  fouvent  en  Ita- 
lie , eft  peu  ufîtée  en  France  : on  trouve  qu’ellq 
ne  fait  pas  un  bien  grand  e^et , que  la  compta 
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ïîdon  n’en  eft  pas  fort  facile , & qu’il  faut  un 
trop  grand  nombre  de  Muficiens  pour  l’exécuter. 
'n  Chorion.  Nome  de  la  Mufîque  Grecque , qui 

fe  chantoit  en  l’honneur  de  la  mere  des  Dieux  » 
& qui , dit-on , futinventé  par  Olympe  Phrygien. 

Choristr  , f.  m.  Chanteur  non  récitant  & qui 
ne  chante  que  dans  les  Chœurs. 

On  appelle  aufli  Choriftes  les  Chantres  d’Egli- 
iè  qui  chantent  au  Chœur.  lT«e  Antienne  à deux 
Chorées. 

Qiielques  Muficiens  étrangers  donnent  encore 
le  nom  de  Chorijîe  à un  petit  Inftrument  delli- 
né  à donner  le  Ton  pour  accorder  les  autres, 
( Voyez  Ton.  ) 

Chorus.  Faire  Chorus,  c’eft  répéter  en  Chœur , 
à PUnilTon , ce  qui  vient  d’être  chanté  à voix 
feule. 

Chreses  ou  Chrbsis.  Une  des  parties  de 
l’anciene  Mélopée , qui  apprend  au  Compofîteur 
à mettre  un  tel  arrangement  dans  la  fuite  diato- 
nique des  Sons , qu’il  en  réfulte  une  bonne  Mo- 
dulation & une  Mélodie  agréable.  Cette  Partie 
s’applique  à dhfércutes  fucceffions  de  Sons  ap-, 
pcllées  per  les  Anciens , Agoge , luthiu  , Ana- 
çamptos.  (Voyez Tirade. ) 

CHROiytATlQUE , adj.  pris  quelquefois  ftibflanti-> 
vement.  Genre  de  Mufique  qui  procédé  par  plu- 
fîeurs  fémi-Tons  confécutifs.  Ce  mot  vient  du 
Grec  » <iui  fîgnifie  coukur,  foit  parce  que 

Grecs  marquoient  ce  Genre  par  des  carac-- 
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tcres  rouges  ovi  diverfement  colorés  ; foit  ï dilérit 
les  Auteurs  , parce  que  le  Genre  Chromatique  cft 
nioyen  entre  les  deux  autres  , comme  la  couleur 
eft  moyenne  entre  le  blanc  & le  noir  ; ou , fé- 
lon d’autres  , parce  que  ce  Genre  varie  & em- 
bellit le  Diatonique  par  fes  fémi-Tons , qui  font, 
dans  la  Mufiquc , le  même  effet  que  la  variété 
des  couleurs  fait  dans  la  Peinture. 

Boèce  attribue  à Timothée  de  Milet , l’in- 
xrention  du  Genre  Chromatique  j mais  Athénée 
la  donne  à Epigonus. 

Ariftoxène  divife  ce  Genre  en  trois  efpeces 
qu’il  appelle  Molle , Hemiolion  & Tonkum , dont 
on  trouvera  les  rapports  , ( PL  M.  fig.  N". 
A , ) le  Tétracorde  étant  fuppofé  divifé  en  6o 
parties  égales.  - 

Ptolomée  ne  divife  ce  même  Genre  qu’en 
deux  efpeces , Molle  ou  Anticum , qui  procédé 
par  de  plus  petits  Intervalles  , Intenfum  , 
dont  les  Intervalles  font  plus  grands.  Même  Fig- 
N°.  B. 

Aujourd’hui  le  Genre  Chromatique  confîfte  à 
donner  une  telle  marche  à la  Baffe  - fondamen- 
tale , que  les  Parties  de  l’Harmonie , ou  du  moins 
quelques-unes,  puiffent procéder  par  fémir-Tons, 
tant  en  montant  qu’en  defccndant  ; ce  qui  fe 
trouve  plus  fréquemment  dans  le  mode  mineur, 
à caufe  des  altérations  auxquelles  la  Sixième  & 
la  Septième  Note  y font  fu  jet  tes  par  la  Nature 
*nème  du  Mode, 
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Les  fémî-Tons  fuccefllfs  pratiqués  dans  le 
dimmatique  ne  font  pas  tous  du  même  Genre  , 
mais  prefque  alternativement  Mineurs  & Ma- 
jeurs , c eft-a-dire  , Chromatiques  & Diatoniques  : 
car  l’Intervalle  d’un  Ton  mineur  contient  un  fé- 
mi-Ton  mineur  ou  Chromatique , & un  fémi-Toii 
majeur  ou  Diatonique  ; mefure  que  le  Tempéra- 
ment rend  commune  à tous  les  Tons  : de  forte 
qu  on  ne  peut  procéder  par  deux  fémi-Tons  mi- 
neurs conjoints  & 'fucceflifs  , fans  entrer  dans 
l’Enharmonique  ; mais  deux  fémi-Tons  majeurs 
fe  fuivent  deux  fois  dans  l’ordre  Chromatique  de 
la  Gamme. 

La  route  élémentaire  de  la  BalTe-fondamentale 
pour  engendrer  le  Ü^romatique  afeendant , eft 
de  defeendre  de  Tierce  & remonter  de  Quarte 
alternativement  , tous  les  Accords  portant  la 
Tierce  majeure.  Si  la  BalTe-fondamentale  pro- 
cédé de  Dominante  en  Dominante  par  des  Ca- 
dences parfaites  évitées , elle  engendre  le  Chro-' 
matique  defeendant.  Pour  produire  à la  fois  l’un 
& l’autre,  ou 'entrelace  la  Cadence  parfaite  & 
l’interrompue , en  les  évitant. 

Comme  a chaque  Note  on  change  de  Ton' 
dans  le  Chromatique , il  faut  borner  & régler  ces 
Succeflîons  de  peur  de  s’égarer.  On  fe  fouvien- 
dra  i pour  cela  , que  l’efpace  le  plus  convenable 
pour  les  mouvemens  Chromatiques , pft  entre  la 
Dominante  & la -Tonique  en  montant,  & entre 
h .Tonique  & la  Dominante  en  defeendant; 
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Dans  le  Mode  majeur  on  peut  encore  defcendrè 
chromatiquemcnt  de  la  Dominante  fur  la  fecon-, 
de  Note.  Ce  pallàge  eft  fort  commun  en  Italie  , 
& , malgré  fa  beauté , commence  à l’ètre  un 
peu  trop  parmi  nous. 

Le  Genre  Chromatique  eft  admirable  pour  ex- 
primer la  douleur  & l’afflidtion  : fes  Sons  ren- 
forcés , en  montant,  arrachent  l’ame.  Il  n’eft 
pas  moins  énergique  en  defeendant  ÿ on  croit 
alors  entendre  de  vrais  gémiifemens.  Chargé  de 
fon  Harmonie,  Ce  même  genre  devient  propre 
à tout  } mais  fon  rempliflage  , en  étouffant  le 
Chant  , lui  ôte  une  partie  de  fon  expreffion  j & 
c’eft  alors  au  caradere  du  Mouvement  à lui  ren- 
dre ce  dont  le  prive  la  plénitude  de  fon  Harmo- 
nie. Au  refte , plus  ce  genre  a d’énergie , moins 
il  doit  être  prodigué.  Semblable  à ces  mets  déli- 
cats dont  l’abondance  dégoûte  bientôt,  autant 
il  charme  fobrement  ménagé , autant  devient-il 
rebutant  quand  on  le  prodigue. 

Chronométré  , f.  m.  Nom  générique  des  InC- 
trumens  qui  fervent  à niefurer  le  tems.  Ce  mot 
eft  compofé  de  xpôyeçt  Tems  , & de  fjt,éTfov  > 
Mefure, 

On  dit , en  ce  fens , que  les  montres  , les 
horloges  font  des  Chronométrés, 

Il  y a néanmoins  quelques  Inftrumens  qu’on  a 
appellés  en  particulier  Chronométrés , & nommé- 
ment un  qile  M.  Sauveur  décrit  dans  fes  princi- 
pes d’Acouftique.  C’étoit  un  Pendule  particu- 
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lier  ) qu’il  deftinoit  à déterminer  exactement  les 
Mouvemens  en  Mufique.  L’Affiiard  , dans  fes 
Principes  dédiés  aux  Dames  Rdij^ieufes  , avoit 
mis  à la  tête  de  tous  les  Airs  , des  CliifFres  qui 
exprimoient  le  nombre  des  vibrations  de  ce  Pen- 
dule pendant  la  durée  de  chaque  Mefure. 

Il  y a une  trentaine  d’années  qu’on  vit  paroî- 
tre  le  projet  d’un  Inftrument  fembîable,  fous  le 
nom  de  Métrometre  , qui  battoit  la  Mefure  tout 
feul  ; mais  il  n’a  réufli  ni  dans  un  tems  , ni  dans 
l’autre.  Plufieurs  prétendent,  cependant,  qu’il 
feroit  fort  à fouhaiter  qu’on  eût  un  tel  Inftru- 
ment pour  fixer  avec  précifion  le  tems  de  chaque 
Mefure  dans  une  Pîece  de  Mufique:  on  confer- 
veroit  par  ce  moyen  plus  facilement  le  vrai 
Mouvement  des  Airs  , fans  lequel  ils  perdent 
leur  caradere , & qu’on  ne  peut  connoitre , après 
la  mort  des  Auteurs  , que  par  une  efpecs  de 
tradition  fort  fujette  à s’éteindre  ou  à s’altérer. 
On  fè  plaint  déjà  que  nous  avons  oublié  les 
Mouvemens  d’un  grand  nombre  d’Airs  , & il 
eft  à croire  qu’on  les  a ralentis  tous.  Si  l’on 
eût  pris  la  précaution  dont  je  parle , & à laquelle 
on  ne  voit  pas  d’inconvénient , on  auroit  au- 
jourd’hui le  plaifir  d’entendre  ces  mêmes  Airs 
tels  que  l’Auteur  les  faifait  exécuter  . 

A cela  les  connoifleurs  en  Mufique  ne  demeu- 
rent pas  fans  réponfe.  Ils  objederont  , dit  M- 
Diderot  , ( MémAres  fur  ^ifferem  fujets  de  Ma^ 
thématiques  ) contre  tout  Chronmetrt  en  général. 
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qu’il  n’y  a pôut-être  pas  dans  un  Air  deux  Mé3 
fures  qui  fuient  exadement  de  la  même  durée  9 ' 
deux  chofes  contribuant  nécelTaircment  à raleti-.’ 
tir  les  unes , &à  précipiter  les  autres»  le  goût 
& l’Harmonie  dans  les  Pièces  à plufieurs  Parties  9 
le  goût  & le  prelTentiment  de  l’Harmonie  dans 
les  folo.  Un  Mufîcien  qui  fait  fon  art , n’a  pas 
joué  quatre  Mefures  d’un  Air , qu’il  en  faifit  le 
caradere,  & qu’il  s’y  abandonne  j il  n’y  a que 
le  plaifir  de  l’Harmonie  qui  le  fufpende.  Il  veut 
ici  que  les  Accords  fuient  frappés , là  qu’ils  fuient 
dérobés  ; c’eft  - à - dire , qu’il  chante  ou  joue  plus 
ou  moins  lentement  d’une  Mefure  à l’autre  , & 
même  d’un  Tems  & d’un  quart  de  Tems  à celui 
qui  le  fuit. 

A la  vérité  , cette  objedîon  quî  eft  d’une 
grande  force  pour  la  Mufique  Franqoife , n’eii 
auroit  aucune  pour  l’Italienne  , foumife  irrémif. 
fiblement  à la  plus  exade  Mefure  : rien  même 
ne  montre  mieux  l’oppoGtion  parfaite  de  ces 
deux  Mufiques  » puifque  ce  qui  eft  beauté  dans 
l’une , feroit  dans  l’autre  le  plus  grand  défaut. 
Si  la  Mufique  Italienne  tire  fon  énergie  de  cet 
alfervilfement  à la  rigueur  de  la  Mefure,  la  Fran- 
qoife  cherche  la  fienne  à maitrifer  à fon  gré  cette 
même  Mefure  , à la  prelfer  , à la  ralentir  , félon 
que  l’exige  le  goût  du  Chant  ou  le  degré  de  flexi- 
bilité des  organes  du  Chanteur. 

Mais  quand  on  admettroit  l’jiitilité  d’un  Clora-  ^ 
mmstu , il  faut  toujours , continue  M.  Diderot^ 
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•ommencer  par  rejetter  tous  ceux  qu’on  a propo- 
fés  jufqu’à  prcfent,  parce  qu’on  y a fait  du  Mu- 
ficicn  & du  Chronométré  i deux  machines  diilino- 
tes , dont  l’une  ne  peut  jamais  bien  alTujettic 
l’autre  : cela  n’a  prefque  pas  befoin  d’ètie  prou- 
vé , il  n’eft  pas  poffible  que  le  Muficien  ait  » 
pendant  toute  fa  Piece  , l’œil  au  mouvement , & 
l’oreille  au  bruit  du  Pendule  , & s’il  s’oublie 
un  indant , adieu  le  frein  qu’on  a prétendu  lui 
donner. 

J’ajouterai  que , quelque  Inftrument  qu’on  pût 
trouver  pour  régler  la  durée  de  la  Mefure,  il 
feroit  fmpoflîble , quand  même  l’exécution  en  fe- 
roit  de  la  derniere  facilité , qu’il  eût  jamais  lieu 
dans  la  pratique.  Les  Muficiens  , gens  confians, 
&faifant,  comme  bien  d’autres,  de  leur  pro- 
pre goût  la  réglé  du  bon , ne  l’adopteroient  ja- 
mais } ils  laÜTeroient  le  Chronométré , & ne  s’en 
rapporteroient  qu’à  eux  du  vrai  caradere  & du 
vrai  mouvement  des  Airs.  Ainfi  le  feul  bon  Chro- 
nométré que  l’on  puifle  avoir  , c’eft  un  habile 
Muficien  qui  ait  du  goût , qui  ait  bien  lu  la  Mu- 
fique  qu’il  doit  faire  exécuter  , & qui  fâche  en 
battre  la  Mefure  : machine  pour  machine  , il 
vaut  mieux  s’en  tenir  à cel’le  - ci. 

Circonvolution,//.  Terme  dePlain-Chant. 
C’eft  une  forte  de  Périélefe,  qui  fe  fait  en  infé- 
rant entre  la  pénultième  & la  derniere  Note  de 
1 intonation  d’une  Piece  de  Chant , trois  autres 
Notes  i favoir  , une  au-deftus  & deuxau-deiTous 
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de  la  derniere  Note , lefquelles  fe  lient  avec  elle  J 
& forment  un  contour  de  Tierce  avant  que  d’y 
arriver  comme  fi  vous  avez  ces  trois  Notes 
tnt  fa  mi  pour  terminer  l’Intonation  , vous  y in- 
terpolerez par  Circonvolution  trois  autres, ^<1 
rere  , & vous  aurez  alors  votre  Intonation  ter- 
minée de  cette  forte,  mi  fa  fa  re  re  mit  &c* 
(Voyey  Pe'rie'lese.  ) 

CiTHARisTiQUE  ,f.  f Genre  de  Mufique  & de 
Poéfie  , approprié  à l’Accompagnement  de  la 
Cithare.  Ce  Genre , dont  Amphion  fils  de  Jupi- 
ter & d’Antiope  , fut  l’inventeur  , prit  depuis  le 
nom  de  Lyrique. 

• Clavier  m.  Portée  générale  ou  fomme  des 
Sons  de  tout  le  fyftème  qui  réfulte  de  la  pofi- 
tion  relative  des  trois  Clefs.  Cette  pofition  donne 
une  étendue  de  douze  Lignes  , & par  conféquenc 
de  vingt-quatre  Degrés  ou  de  trois  Odaves  & 
une  Quarte.  Tout  ce  qui  excede  en  haut  ou  en 
bas  cet  efpace , ne  peut  fe  noter  qu’à  l’aide  d’une 
ou  plufieurs  Lignes  poftiches  , ou  accidentelles  , 
ajoutées  aux  cinq  qui  compofent  la  Portée  d’une 
Clef.  Voyez  ( PL  A.  Fig.  ) l’étendue  géné- 
rale du  Clavier. 

Les  Notes  ou  touches  diatoniques  du  Clavier, 
lefquelles  font  toujours  confiantes , s’expriment 
par  des  lettres  de  l’Alphabet , à la  différence  des 
Notes  de  la  Gamme  , qui  étant  mobiles  & rela- 
tives à la  Modulation  , portent  des  noms  qui 
expriment  ces  rapports.  ( Voyez  Gamme  & Sol- 
jtiER.  ) Chaque 
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Chaque  Odave  du  Clavier  cbmprend  treize 
Sons  j fept  diatoniques  & cinq  chromatiques  , re- 
préfentés  fur  le  Clavier  inftrumental  par  autant 
de  touches.  ( Voyez  PL  L Fig.  k ) Autrefois  ces 
treize  touches  répondoient  à quinze  Cordes  : fa* 
Voir , une  de  plus  entre  le  re  Dièfe  & le  »//  na- 
turel , l’autre  entre  le  fol  Dièfe  & le  /n  ; & ces 
deux  Cordes  qui  formoicnt  des  Intervalles  en- 
harmoniques , & qu’on  faifoit  fonner  à volonté 
au  moyen  de  deux  touches  brifées  o furent  re- 
gardées alors  comme  la  perfection  du  fyftême  i 
mais  en  vertu  de  nos  règles  de  Modulation  , ces 
deux  ont  été  retranchées  , parce  qu’il  en  auroit 
fallu  mettre  par-tout.  ( Voyez  Clef  , Porte'e.) 

Clef,/ /.  Caractère  de  Mufique  qui  fe  met  au 
commencement  d’une  Portée  , pour  déterminer  le 
degré  d’élévation  de  cette  Portée  dans  le  Clavietf 
général , & indiquer  les  noms  de  toutes  les  No- 
tes qu’elle  contient  dans  la  ligne  de  cette  Clef. 

Anciennement  on  appelloit  Clefs  les  lettres  par 
lefquelles  on  défignoit  les  Sons  de  la  Gamme» 
Ainfi  la  lettre  A étoit  la  Chf  de  la  Note  /a,  p 
la  Clef  d'ut  , E la  Clef  de  mi  » ÿcc.  A mefufe 
que  le  fyllême  s’étendit , on  fentit  l’embarras  & 
l’inutilité  de  cette  multitude  de  Clefs.  Gui  d’A- 
rezzo,  qui  les  avoit  inventées,  marquoit  una 
lettre  ou  Clef  au  commencement  de  chacune  des 
lignes  de  la  Portée  *,  car  il  ne  plaqoit  point  en- 
core de  Notes  dans  les  efpaces»  Dans  la  fuite 
on  ne  marqua  plus  qu‘une  des  fept  C/e/^au  coni- 
^ Tome  U L 
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menccment  d’une  des  lignes  fi^ulertent  ; & celîc-fSi 
fuffifoit  pour  fixer  la  pofition  1*^6  toutes  les  autres, 
félon  l’ordre  naturel.  Enfin  de^:es  fept  lignes  ou 
Clefs  , on  en  choifit  quatre  qu’on  nomma  Claves 
Jigmta  ou  Clefs  marquées  , parce  qu’on  fe  conten- 
toit  d’en  marquer  uns  fur  une  des  lignes  , pour 
donner  l’intelligence  de  toutes  les  autres  : encore 
en  retrancha-t-on  bientôt  une  des  quatre  i favoir, 
le  Gamma  , dont  on  s’étoit  fervi  pour  défigner 
le  fol  d’en  bas  » c’eft-  à - dire  , l’Hypoproslamba- 
nomene  ajoutée  au  fyftème  des  Grecs. 

En  effet  Kircher  prétend  que  fi  l’on  eft  au  fait 
des  anciennes  écritures , & qu’on  examine  bien  la 
figure  de  nos  Clefs , on  trouvera  qu’elles  fe  rap- 
portent chacune  à la  lettre  un  peu  défigurée  de  la 
Note  qu’elle  repréfente.  Ainfi  la  Clef  de/ô/étoit 
originairement  un  G j la  Clef  A'ut  un  G , & la 
Clef  de  fa  une  F. 

Nous  avons  donc  trois  Clefs  à la  Quinte  l’une 
de  l’autre.  La  Clef  d’F  ut  fa  , ou  de  fa  , qui  eft 
la  plus  baffe  ; la  Clef  d'ut  ou  de  G fol  ut , qui 
eft  une  Quinte  au-deffus  de  la  première  > & la 
Clef  de  fol  ou  de  G re  fol  , qui  eft  une  Quinte 
au-deflus  de  celle  d’«/  , dans  l’ordre  marqué  Pi. 
A.  Fig.  fur  quoi  l’on  doit  remarquer  que  par 
un  relie  de  l’ancien  ufage  , la  Clef  fe  pofe  tou- 
jours fur  une  ligne  & jamais  dans  un  cfpace.  On 
• doit  favoir  aufli  que  la  Clef  de  fa  fe  fait  de  trois 
-maniérés  differentes;  l’une  dans  la  Mufique im- 
primée ; une  autre  dans  la  Mufique  écrite  ou 
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gravée  J & la  derniere  dans  le  Plaiti  - Chant. 
Voyex  ces  trois  Figures.  Fl.  M.  Eg.  8-  ) 

En  ajoutant  quatre  lignes  au-delîus  de  la  Clef 
ûcfoli  & trois  lignes  au-dcirous  de  la  Clef  de 
fa  i ce  qui  donne,  de  part  & d’autre,  la  plus 
grande  étendue  de  lignes  ftables , on  voit  que 
J^'ïyftème  total  des  Notes  qu’on  peut  placer  fur 
lés  degrés  relatifs  à ces  Clefs  fe  monte  à vingt- 
quatre  , c’eft-à-dire,  trois  Odaves  & une  Quarte, 
depuis  le  fa  qui  fe  trouve  au-de/focs  de  la  pre- 
mière ligne , jufqu’au  fi  qui  fe  trouve  au  - dclTus 
delà  derniere,  & tout  'cela  forme  enfemble  ce 
qu’on  appelle  le  Clavier  général  ,•  par  où  l’on  peut 
juger  que  cette  étendue  a fait  long- tems  celle  du 
lyftême.  Aujourd’hui  qu’il  acquiert  fans  ceffede 
nouveaux  degrés , tant  à l’aigu  qu’au  grave  , pn 
marque  ces  degrés  fur  des  lignes  poftiches  qu’on 
.ajoute  en  haut  ou  en  bas  , félon  le  befoin. 

Au  lieu  de  joindre  enfemble  toutes  les  lignes 
comme  j’ai  fait , ( Fl.  A.  Fig.  f . ) pour  marquer 
le  rapport  des  Clefs , on  les  fépare  de  cinq  en 
cinq  , parce  que  c’eft  à-peu-près  aux  degrés  com- 
pris dans  cet  efpace  qu’eft  bornée  l’étendue  d’une  ' 
voix  commune.  Cette  colledion  de  cinq  lignes 
s’appelle  Fartée  , & l’on  y met  une  Clef  pour 
déterminer  le  nom  des  Notes , le  lieu  des  fémi- 
Tons , & montrer  quelle  place  la  Portée  occupe 
dans  le  Clavier. 

De  quelque  maniéré  qu’on  prenne,  dans  le 
Clavier , cinq  lignes  confécutives  , on  y trouve 
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une  Clef  comprife  , & quelquefois  deux  ; auqud 
cas  on  en  retranche  une  comme  inutile.  L’ufage 
a même  prefcrit  celle  des  deux  qu’il  i’aut  retran- 
cher , & celle  qu’il  faut  pofer  ; ce  qui  a fixé  aufK 
le  nombre  des  pofitions  affignées  à chaque  Clef. 

Si  je  fais  une  Portée  des  cinq  prefnieres  li- 
gnes du  Clavier  , en  commençant  par  le  bas  , 
j’y  trouve  la  Clef  de  fa  fur  la  quatrième  ligne  : 
voilà  donc  une  pofition  de  Clef , & cette  pofi- 
tion  appartient  évidemment  aux  Notes  les  plu» 
graves  j auffi  eft-clle  celle  de  la  Clef  de  Baffe. 

Si  je  veux  gagner  une  Tierce  dans  le  haut, 

,il  faut  ajouter  une  ligne  au-deffus  ; il  en  faut 
donc  retrancher  une  au-deffous , autrement  la 
Portée  auroit  plus  de  cinq  lignes.  Alors  la  Clef  de 
fa  fe  trouve  tranfportée  de  la  quatrième  ligne  à la 
troifieme  , & la  Clef  d’rr?  fe  trouve  aufîi  fur  la 
cinquième  ; mais  comme  deux  Clefs  font  inutiles» 
on  retranche  ici  celle  dhit.  On  voit  que  la  Por- 
tée de  cette  Clef  eft  d’une  Tierce  plus  élevée  que 
la  précédente. 

En  abadonnant  encore  une  ligne  en  bas  pour 
en  gagner  une  en  haut,  on  a une  troifieme  Por- 
tée où  la  Clef  de  fa  fe  trouveroit  fur  la  deuxie- 
me ligne  , & celle  d’ut  fur  la  quatrième.  Ici  l’ont 
abandonne  la  Clef  de  fa,  & l’on  prend  celles 
d’ut.  On  a encore  gagné  une  Tierce  à l’aigu  , & ^ 

on  l’a  perdue  au  grave. 

En  continuant  ainfi  de  ligne  en  ligne , on  paflo 
fucceffivement  par  quatre  pofitions  différentes 
de  la  Clef  dut.  Arrivant  à celle  de  fol,  on  la 
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^uve  pofee  fur  la  deuxieme  ligne,  & puis  fur 
la  première;  cette  pofition  embraflelcs  cinq  plus 
hautes  ligues , & donne  le  Diapafon  le  plus 
aigu  que  l’on  puilfe  établir  par  les  Clefs. 

On  peut  voir , (PL  A.  Fig.  6 ,)  cette  fucceffion 
des  Clefs  du  grave  à l’aigu  ; ce  qui  fait  eu  tout  huit 
Portées,  Clefs  t ou  Pofitions  de  C/f/i  différentes. 

De  quelque  caraélere  que  puilfe  être  une  Voix 
ou  un  Inttrument,  pourvu  que  fon  étendue  n’ex- 
cede  pas  à l’aigu  ou  au  grave  celle  du  Clavier 
général  , on  peut  dans  ce  nombre , lui  trouver 
une  Portée  & une  Clef  convenables  , & il  y en 
a en  effet  de  déterminées  pour  toutes  les  Parties 
de  la  Mufique.  ( Voyez  Parties.  ) Si  l’étendue 
d’une  Partie  eft  fort  grande , que  le  nombre  de 
lignes  qu’il  faudroit  ajouter  au-deflus  ou  au  def- 
fous  devienne  incommode,  alors  on  change  la 
Clef  dans  le  courant  de  l’Air.  Ofi  voit  claire- 
ment par  la  figure,  quelle  C/e/ il  faudroit  pren- 
dre pour  élever  ou  bailfer  la  Portée  , de  quelque 
Clef  quelle  foit  armée  aéluellement. 

On  voit  auflî  que  pour  rapporter  une  Clefz 
l’autre,  il  faut  les  rapporter  toutes  deux  fur  le 
Clavier  général , au  moyen  duquel  on  voit  ce 
que  chaque  Note  de  l’une  des  Clefs  eft  à l’égard 
de  l’autre.  C’eft  par  cet  exercice  réitéré  qu’on 
prend  l’habitude  de  lire  aifément  les  Partitions. 

Il  fuit  de  cette  mécbanique  qu’on  peut  plaser 
telle  Note  qu’on  voudra  de  la  Gamme  fur  une 
]ignc  ou  fur  un  efpace  quelconque  de  la  Portée , 
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puifqu’on  ■»-  le  choix  de  huit  differentes  Polî- 
tions  , nombre  des  Notes  de  TOélave.  Ainiî 
l’on  pourrait  noter  un  Air  entier  fur  la'  même 
ligne  , en  changeant  la  Clef  à chaque  degré.  La 
Figure  7 montre  par  la  fuite  des  Clefs  la  fuite  des 
Notes  refa  la  ut  mi  folfi  re  ^ montant  de  Tierce 
en  Tierce , & toutes  placées  fur  la  même  ligne. 
La  Figure  fuivante  g repréfente  fur  la'fuite  des 
mêmes  Clefs  la  Note«^  qui  paroît  defeendrede 
Tierce  en  Tierce  fur  toutes  les  lignes  de  la  Por- 
tée , & au-delà  , & qui  cependant  , au  moyen 
des  changemens  de  C/c/,  garde  toujours  TUnif. 
fon.  €’cft  fur  des  exemples  femblables  qu’on  doit? 
s’exercer  pour  connoîtrc'au  premier  coup  d’œil 
le  jeu  de  toutes  les  Clefs. 

Il  y a deux  de  leurs  polirions , favoir  , la  Clef 
de  fol  fur  la  première  ligne  & la  Clef  de  fa  fur  la 
troifieme,  dont  l’ufage  paroît  s’abolir  de  jour  en 
jour.  La  première  peut  fembler  moins  ncceffairç 
puifqu’elle  ne  rend  qu’une  pofition  toute  fem- 
blable  à celle  de  fa  fur  la  quatrième  ligne  , donli 
elle  différé  pourtant  de  deux  Odaves.  Pour  la 
Clef  de  fa  , il  eft  évident  qu’en  l’ôtant  tout  - à, 
fait  de  la  troifieme  ligne  , on  n’aura  plus  de  pofi, 
tion  équivalente  , & que  la  compofition  du  ClaJ 
vier  qui  ell  complété  aujourd’hui , deviendra  par, 
là  défedueufe, 

CLtF  Tranpose'e.  On  appelle  ainfî  toute 
Çlef  armée  de  Dièfes  ou  de  Bémols.  Ces  figues  y 
fervent  à changer  le  lieu  des  4ev»x  femi  - Tons 
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ÎOAave  , comme  je  l’ai  expliqué  au  mot  Bémols 
& à établir  l’ordre  naturel  de  la  Gamme,  fur  quel- 
que degré  de  l’Echelle  qu’on  veuille  choifir. 

La  nécelllté  de  ces  altérations  naît  de  la  fî- 
militude  des  Modes  dans  tous  les  Tons  ^ car 
comme  il  n’y  a qu’une  formule  pour  le  Mode  ma- 
jeur , il  faut  que  tous  les  degrés  de  ce  Mode  fs' 
trouvent  ordonnés  de  la  même  faqon  fur  leur  To- 
nique } ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu’à  l’aide  des 
Dièfes  ou  des  Bémols.  Il  en  eO;  de  même  du 
Mode  mineur  j mais  comme  la  même  combinai-- 
fon  qui  donne  la  formule  pour  un  Ton  majeur  / 
la  donne  auffi  pour  un  Ton  mineur  fur  une  au- 
tre Tonique,  (Voyez  Mode)  il  s’enfuit  que 
pour  les  vingt-quatre  Modes  il  fiiffit  de  douzr 
«ombinaifons  ; or  fî  avec  la  Gamme  naturelle  ou 
compte  fix  modifications  par  Dièfes , & oinq  par 
Bémols  , ou  fix  par  Bémols  & cinq  par  Dièfes  > 
«n  trouvera  ces  douze  combinaifons  auxquelles 
fe  bornent  toutes  les  variétés  pofltblcs  de  Tons 
& de  Modes  dans  le  Syftème  établL 

J’explique , aux  mots  Dièfe  , & Bémol , l’ordre 
félon  lequel  ils  doivent  être  placés  à la  Clef. 
Mais  pour  tranfpofer  tout  d’un  coup  la  Clef  con- 
venablement à un  Ton  ou  Mode  quelconque, 
voiciune  formule  générale  trouvée  par  M.  de 
Boilgelou,  Confeiller  au  Grand- Confeil,  & qu’il 
a bien  voulu  me  communiquer. 

Prenant  Vut  naturel  pour  terme  de  comparai- 
fou  , nous  appellerons  Intervalles  mineurs  la 
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Qiiavte  ut  fa  , & tous  les  Intervalles  du  tnètne  ui 
à une  Note  bémolifce  quelconque'  j tout  autre 
Intervalle  cft  majeur.  Remarquez  qu’on  n6  doit 
pas  prendre  par  Dièfe  la  Note  fupérieure  d’un 
Intervalle  majeur  , parce  qu’alors  on  feroit  un 
Intervalle  fuperflu  : mais  il  faut  chercher  la  mê- 
me chofe  par  Bémol  , ce  qui  donnera  un  Inter- 
valle mineur.  Ain  11  l’on  ne  compofera  pas  en  la 
Dièfe,  parce  que  la  Sixte  ut  la  étant  majeure 
iiatutellement,  deviendroit  fuperflue  par  ce  Diè- 
fe, i mais  on  prendra  la  Note  fi  Bémol  , qui 
donne  la  même  touche  par  un  Intervalle  mi- 
neur ; ce  qui  rentre  dans  la  réglé, 

ün  trouvera  , ( PL  N.  Fig.  ) une  Table  des, 
douze  Sons  de  l’Odave  divifée  par  Intervalles 
majeurs  & mineurs,  fur  laquelle  on  tranfpofera 
la  Llef  de  la  maniéré  fuivante,  félon  le  Ton  & 
Je  Mode  où  l’on  veut  compofer. 

Ayant  pris  une  de  ces  douze  Notes  pour  To- 
nique ou  fondamentale,  il  faut  voir  d’abord  fi 
l’Intervalle  qu’elle  fait  avec  ut  eft  majeur  ou  mi- 
neur } s’il  eft  majeur  , il  faut  des  Dièfes  i s’il 
eft  mineur , il  laut  des  Bémols.  Si  cette  Nota 
eft  Vut  lui  même , l’Intervalle  eft  nul , & il  ne 
faut  ni  Bémol  ni  Dièfe. 

- Pour  déterminer  à préfent  combien  il  faut  de- 
Dièfes  ou  de  Bémols  , foit  a le  nombre  qui  ex- 
prinie  l’Intervalle  d’«r  à la  Note  en  queftion.  La 

formule  par  Diçfes  fera  ’ & Iç  refte 
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donnera  le  nombre  des  Dièfes  qu’il  faut  mettre  a 

la  Clef.  La  formule  par  Bémols  fcra^ ’ 

& le  refte  fera  le  nombre  des  Bémols  qu’il  faut 
mettre  à la  Clef. 

- Je  veux,  par  exemple,  eompofer  en  la  Mode 
majeur.  Je  vois  d’abord  qu’il  faut  des  Dièfes , 
parce  que  la  fait  un  Intervalle  majeur  avec  ut. 
L’Intervalle  eft  une  Sixte  dont  le  nombre  cft  6 * 
5’eji  retranche  i ; je  multiplie  le  refte  f para, 

& du  produit  lo  rejettant  7 autant  de  fois  qu’il 
fc  peut  , j’ai  le  refte  3 qui  marque  le  nombre  de 
Dièfes  dont  il  faut  armer  la  Clef  pour  le  Ton 
majeur  de  la. 

Que  fî  je  veux  prendre  fa  Mode  majeur  , je 
vois,  par  la  Table  , que  l’Intervalle  eft  mineur , 
& qu’il  faut  par  conféquent  des  Bémols.  Je  re- 
tranche donc  I du  nombre  4 de  l’Intervalle  j je 
multiplie  par  Ç le  refte  3 j & du  produit  're- 

jettant 7 autant  de  fois  qu’il  fe  peut  , j’ai  ï de 
refte  : c’eft  un  Bémol  qu’il  faut  mettre  à la  Clef: 
On  voit  par  - là  que  le  nombre  des  Dièfes  on' 
des  Bémols  de  la  C/e/ne  peut  jamais  palfer  fix,  puif- 
qu’ils  doivent  être  le  refte  d’une  divifion  par  fept. 

Pour  les  Tons  mineurs  il  faut  appliquer  la  mê- 
me formule  des  Tons  majeurs  , non  fur  la  Toni- 
que , mais  fur  la  Note  quiieft  une  Tierce  mineure 
^u-deifus  de  cette  mêmeTonique,  fur  fa  Médiante- 
Ainfl , pour  eompofer  eu  f Mode  mineur  * 
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je  tranfpoferai  la  Clef  comme  pour  le  Ton  mai 
jeur  de  re.  Pour  fa  Dièfe  mineur , *je  la  tranf- 
pbferai  comme  pour  la  majeur  , ^c. 

Les  Mufîciens  ne  déterminent  les  Tranfpolî-' 
dons  qu’à  force  de  pratique,  ou  en  tâtonnante 
mais  la  réglé  que  je  donne  eft  démontrée  , gé- 
nérale & fans  exception. 

CoMARGHios.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûte» 
-dans  l’ancienne  Mufique  des  Grecs. 

Gomma,  yiwi.  Petit  Intervalle  qui  fe  trouve  ^ 
dans  quelques  cas,  entre  deux  Sons  produit* 
fous  le  même  nom  par  des  progrelEons  différences* 

On  diftingue  trois  efpeces  de  Comma  1".  Ltf. 
mineur,  dont  la  raifon  eft  de  2®2^  à 2048  > ce 
qui  eft  la  quantité  dont  le  fi  Dièfe,  quatrième 
Quinte  de  fol  Dièfe  pris  comme  Tierce  majeur© 
de  mi  y eft  furpaffé  par  Vut  naturel  qui  lui  cor- 
refpond.  Ce  Comma  eft  différence  du  fémH 
Ton  majeur  au  fémi-Ton  moyen. 

2°.  Le  Comma  majeur  eft  celui  qui  fe  trouve 
entre  le  mi  produit  par  la  progreffion  triplercom-* 
me  quatrième  Quinte  en  commenqant  par  ut , & 
le  même  mi  ou  fa  réplique , confidéré  comme 
Tierce  majeure  de  ce  même  ut.  La  raifon  en  eft 
de  80  à 8i-  C’eft  le  ordinaire , & il  eft 

la  différence  du  Ton  majeur  au  Ton  mineur. 

3”.  Enfin  le  Comma  maxime , qu’on  appelle 
Çomma  dePythagore,  a fon  rapport  de  524288 
à 531441,  & il  eft  l’excès  du  fi  Dièfe  produit 
par  la  progccflxon  triple  comme  douzième  Quinte 
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âe  Xut  fur  le  même  ut  élevé  par  fcs  Oélaves  au 
degré  correfpondant. 

Les  Mufîciens  entendent  par  Comma  la  hui- 
tième ou  la  neuvième  partie  d’un  Ton  , la  itioi- 
tiéde  ce  qu’ils  appellent  un  quart  de  Ton.  Mais 
on  peut  alîurer  qu’ils  ne  favent  ce  qu’ils  veulent 
dire  en  s’exprimant  ainfî,  puifquepour  des  oreilles 
comme  les  nôtres  un  lî  petit  Intervalle  n’eft  appré- 
ciable que  par  le  calcul  (Voyez  Intervalle.) 

CoMPAiR  , adj.  corrélatif  de  lui-même.  Les  Tons 
Compairs  dans  le  Plain-Chant , font  l’authente  & 
le  piagal  qui  lui  correfpond.  Ainlî  le  premier 
Ton  eft  Compair  avec  le  fécond  } le  troifîcme 
avec  le  quatrième , & ainfî  de  fuite  : chaque  Ton 
pair  eft  Compair  avec  l’impair  qui  le  précédé; 
(Voyez  Tons  de  l’Eglise.  ) 

Comple'ment  d’un  Intervalle  eft  la  quantité 
qui  lui  manque  pour  arriver  à l’Odave  ;;  ainG  la 
Seconde  & la  Septième,  la  Tierce  & la ■ Sixte ^ 
la  Quarte  & la  Quinte  font  Complément  l’une  CÜ 
l’autre.  Quand  il  n’eft  queftion  que  d’un  Interval- 
le , Complément  & Renverfement  font  la  même 
chofe.  Quant  aux  efpeces , le  jufte  eft  Complément' 
du  jufte  , le  majeur  du  mineur , le  fuperâu  du  di- 
minué, & réciproquement.  (Voyez  Intervalle.) 

• Compose'  » adj.  Ce  mot  a trois  fens  en  Mu- 
üque  ÿ deux  par  rapport  aux  Intervalles  & un 
par  rapport  à la  Mefurc. 

I.  Tout  Intervalle  qui  palTe  l’étendue  de 
Ji’Oélave  eft  un  Intervalle  Compofé , parce  qu’en 
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retranchant  POdlave  on  fimplifie  l’Intervallê 
fans  le  changer.  Ainfi  la  Neuvième , la  Dixième, 
le  Douzième  font  des  Intervalles  Compofés  } le 
premier  , de  la  Seconde  & de  l’Odave  ; le 
deuxieme , de  la  Tierce  & de  l’Odlave  j le  troi- 
fîeme  , de  la  Ceinte  & de  l’Odave  , &c. 

IL  Tout  Intervalle  qu’on  peut  divifer  mufica- 
lement  en  deux  Intervalles  peut  encore  être  con- 
lîdéré  comme  Compofé.  Ainfi  la  Quinte  elt  co>«-. 
fofée  de  deux  Tierces  , la  Tierce  de  deux  Secon- 
des, la  Seconde  majeure  de  deux  fémi-Tonsy 
mais  le  fémi-Ton  n’eft  point  cornpofé  , parce  qu’o», 
ne  peut  plus  le  divifer  ni  fur  le  Clavier  ni  par 
Notes.  C’eft  le  fens  du  difeours  qui , des  deux 
précédentes  acceptions  , doit  déterminer  celle 
félon  laquelle  un  Intervalle  eft  dit  compofé. 

‘ III.  On  appelle  Mefitres  compofées  toutes  celle»' 
*qui  font  défignées  par  deux  chiffres.  (Voyez  Me-.. 
6URE.  ) 

^Composer  , v.  a.  Inventer  de  la  Mufiquè 
tiouvelle , félon  les  réglés  de  l’Art. 

Compositeur  , f.  m.  Celui  qui  compofé  de  Idî 
Mufique  ou  qui  fait  les  réglés  de  la  Compofition. 
Voyez,  au  mot  Composition,  l’expofédes  con- 
îioiffances  néceffaires  pour  favoir  compofer.  Ce 
n’eft  pas  encore  affez  pour  former  un  vrai 
Cotnpofiteur.  Toute  la  fcience  poffible  ne  fuffit 
point  fans  le  génie  qui  la  met  en  œuvre.  Quel- 
que effort  que  l’on  puiffe  faire  , quelque  acquis'  ^ 
Que  fon  puiffe  avoir , il  faut  être  ué  pour  cet  Art  i 
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autrement  on  n’y  fera  jamais  rien  que  de  médio- 
cre. Il  en  eft  eft  du  Compofiteur  comme  du  Poëte  ; 
fî  la  Nature  en  nailfant  ne  l’a  formé  tel  ; 

S 'il  n’a  reçu  du  Ciel  Vinfiuenee  Jixrete  , 

Tour  lui  Phc'bvs  ejl  Jourd  & Pcgafe  çjl  re'tif. 

Ce  que  j’entends  par  génie  n’ell  point  ce  goûC 
bizarre  & capricieux  qui  feme  par-tout  le  baro- 
que & le  difficile,  qui  ne  fait  orner  l’Harmonie 
qu’à  force  de  DiiTonnances , de  contraftes  & de 
bruit.  'C’eft  ce  feu  intérieur  qui  brûle  , qui  tour- 
mente le  Compofiteur  malgré  lui , qui  lui  infpire 
inceflammenc  des  Chants  nouveaux  & toujours 
agréables  ; des  expreffions  vives , naturelles  8c 
qui  vont  au  cœur  ; une  Harmonie  pure,  tou- 
chante , majeftueufe  , qui  renforce  & pare  le 
Chant  fans  l’étouffer.  C’eft  ce  divin  guide  qui  a 
conduit  Correlli,  Vinci,  Ferez,  Rinaldo  , Jo- 
melli.  Durante  plus  favant  qu’eux  tous,  dans  le 
fanduaire  de  l’Harmonie  ; Léo  , Pergolefe  , HaC. 
fe  , Terradéglias  , Galuppï  dans  celui  du  bon 
goût  & de  l’expreffion. 

Composition,  fif.  C’eft  l’Art  d’inventer  & 
d’écrire  des  Chants,  de  les  accompagner  dune  Har- 
monie convenable,  de  faire  , en  un  mot , une  Piece 
complété  de  Mulique  avec  toutes  fes  Parties. 

La  connoiffance  de  l’Harmonie  & de  fes  ré- 
glés eft  le  fondement  de  la  Compofition.  Sans 
doute  il  faut  favoir  remplir  des  Accords  , pré- 
parer, fauver  dss  Diffonnances,  trouver  des 
Baffes  - fondamentales  & pofféder  toutes  les  au- 
tres petites  connoiffances  élémentaires  j mais 
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avec  les  feules  réglés  de  l’Harmonîe  on  ti’eft  pas 
plus  près  de  favoir  la  Compofition  , qu’on  ne  l’eft 
d’ètre  un  Orateur  avec  celles  de  la  Grammaire. 
Je  ne  dirai  point  qu’il  faut , outre  cela , bien  con- 
noître  la  portée  & le  caradere  des  Voix  & des  Inf. 
trumens  , les  Chants  qui  font  de  facile  ou  diffi- 
cile  exécution , ce  qui  fait  de  l’effet  & ce  qui  n’en 
fait  pas  , fentir  le  caradere  des  différentes  Me- 
fures , celui  des  différentes  Modulations  pour  ap- 
pliquer toujours  l’une  & l’autre  à propos  j favoir, 
toutes  les  réglés  particulières  établies  par  conven- 
tion , par  goût , par  caprice  ou  par  pédanterie , 
comme  les  Fugues,  les  Imitations , les  fujets  con- 
traints , ^c.  Toutes  ces  chofes  ne  font  encore 
que  des  préparatifs  à la  Compofition  ; mais  il  faut 
trouver  en  foi-mème  la  fource  des  beaux  Chants 
delà  grande  Harmonie,  les  Tableaux,  l’expref. 
lion  } être  enfin  capable  de  faifir  ou  de  former 
l’ordonnance  de  tout  un  ouvrage , d’en  fuivre 
les  convenances  de  toute  efpece , & de  fe  rem- 
plir de  l’efprit  du  Poëte  fans  s’amufer  à courir 
après  les  mots.  C’eft  avec  raifon  que  nos  Mufi- 
ciens  ont  donné  le  nom  de  paroles  aux  Poëmes 
qu’ils  mettent  en  Chant.  On  voit  bien , par  leur 
maniéré  de  les  rendre , que  ce  ne  font  en  effet , 
pour  eux,  que  des  paroles.  Il  femble,  fur- tout  de- 
puis quelques  années , que  les  réglés  des  Acecords 
aient  fait  oublier  ou  négliger  toutes  les  autres , 
& que  l’Harmonie  n’ait  acquis  plus  de  facilité 
qu’aux  dépens  de  l’Art  en  général.  Tous  nos  Ar- 
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iiftes  favent  le  rempliirage  , à peine  en  avons- 
nous  qui  fâchent  la  Conipofttion. 

Au  refte,  quoique  les  réglés  fondamentales  du 
Contre-point  foient  toujours  les  mêmes  , elles 
ont  plus  ou  moins  de  rigueur  félon  le  nombre 
des  Parties  ; car  à mefure  qu’il  y a plus  de  Parties,  ^ 
la  Compofition  devient  plus  difficile  , & les  réglés 
font  moins  féveres.  La  Cotnpofition  à deux  Par- 
ties s’appelle  Duo,  quand  les  deux  Parties  chan- 
tent également,  c’elt-à-dire , quand  le  fujet  fe 
trouve  partagé  ciitr’elles.  Que  fî  le  fujet  eft  dans 
une  Partie  feulement  , A que  l’autre  ne  fafle 
qu’accompagner , on  apelle  alors  la  première  Ré-- 
cit  ou  Solo  i Sc  l’autre  Accompagne7Ment  ou  Baffe- 
€ontimie  , fi  c’eft  une  BalTe.  Il  en  eft  de  même  du 
Trio  eu  de  la  Compofition  à trois  Parties  , du 
H^uatuor , du  Qiiinque  , &c.  ( Voyez  ces  mots.  ) 

On  donne  auffi  le  nom  de  Compofitions  aux 
Pièces  mêmes  de  Mufique  faites  dans  les  réglés 
de  la  Compofition  : c’eft  pourquoi  les  Duo  , Trio , 
Quatuor  dont  je  viens  de  parler  , s’appellent  des 
Compofitions. 

On  compofe  ou  pour  les  Voix  feulement  > ou 
pour  les  Inftrumens , ou  pour  les  Inftrumens  & 
les  Voix.  Le  Plain-Chant  & les  Chanfons  l'ont  les 
feules  Compofitions  qui  ne  foient  que  pour  les 
Voix  ; encore  y joint- on  fouvent  quelque  Inf. 
trument  pour  les  foutenir.  Les  Compofitions  inÇ- 
trumcntales  font  pour  un  Chœur  d’Orcheftre , & 
^lors  elles  s’appellent  Symphonies,  Concerts,  ou 

/ 
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pour  quelque  efpecp  particulière  d’Inftrument,  ^ 
elles  s’appellent  Pièces  ^ Sonates.  (Voyez  ces  snots.) 

Qiiant  aux  Co/npojitions  deftinces  pour  les 
Voix  & pour  les  Inftrumens  , elles  fe  divifenc 
communément  en  deux  efpeces  principales  } fa. 
voir , Mufique  Latine  ou  Mufique  d’Eglife  , & 
Mufique  Franqoife,  Les  Muliques  deftinées  pour 
l’Eglife , foit  Pfeaumes  , Hymnes  , Antiennes  , 
Répons  , portent  en  général  le  nom  de  Mottets. 
( Voyez  Motteï.  ) La  Mufique  Franqoife  fe 
divife  encore  en  Mufique  de  Théâtre,  comme 
iros  Opéra  , & en  Mufique  de  Chambre , comme 
nos  Cantates,  ou  Cantatilles.  (Voyez  Cantate: 
Ope'ra.  ) 

Généralement  la  Cornpofttion  Latine  paife  pour 
demander  plus  de  fcience  & de  réglés  , & la 
Franqoife  plus  de  génie  & de  goût. 

Ifc;  Dans  une  Compofition  l’Auteur  a pour  fujet  le 
Son  phyfiquement  confidéré,  & pour  objet  le 
feul  plaifir  de  l’oreille , ou  bien  il  s’élève  à la 
Mufique  imitative  & cherche  à émouvoir  fes 
Auditeurs  par  des  effets  moraux.  Au  premier 
égard  il  fuflit  qu’il  cherche  de  beaux  Sons  & des 
Accords  agréables  } mais  au  fécond  il  doit  con- 
fidérer  la  Mufique  par  fes  rapports' aux  acceils 
de  la  voix  humaine  , &*par  les  conformités  pof. 
fibles  entre  les  Sons  harmoniquement  combinés 
& les  objets  imitables.  On  trouvera  dans  l’ar- 
ticle quelques  idées  fur  les  moyens  d'élever 
& d’ennoblir  l’Art,  en  faifant,  de  la  Mufique  » 

une 
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une  langue  plus  éloquente  que  le  difcours  même. 

Concert  , f.  m.  Aircmblée  de  Muficiens  qui 
exécutent  des  Pièces  de  Muûque  Vocale  & InC- 
truraentale.  Oh  ne  fc  fert  guere  du  mot  de 
Concert  que  pour  une  aflemblée  d’au  moins  fepc 
ou  huit  Muhciens  , & pour  une  Mufîque  à plu- 
fieurs  Parties.  Qiiant  aux  Anciens , comme  ils 
ne  connoilFoicnt  pas  le  Contre  - point,  leurs  Co;t- 
certs  ne  s’exécutoient  qu’à  l’Unhron  ou  à l’Oc- 
tave J & ils  en  avoient  rarement  ailleurs  qu’aux 
Théâtres  & dans  les  Temples. 

Concert  Spirituel.  Concert  qui  tient  Heu 
de  Spedacle  public  à Paris , durant  les  tems  où 
les  autres  Spedtacles  font  fermés.  Il  eft  établi  au 
Château  des  Tuileries  ; les  Concertans  y font 
très  - nombreux  & la  Salle  eft  fort  bien  décorée. 
On  y exécute  des  Mottets  , des  Symphonies  , 
& l’on  fe  donne  aufli  le  plaifîr  d’y  défigurer  de 
tems  en  tems  quelques  Airs  Italiens. 

Concertant,  a-i;. Parties  Concertante! Cont, 
félon  l’Abbé  Brolfard  , celles  qui  ont  quelque 
chofe  à réciter  dans  une  Piece  ou  dans  un  Con- 
cert , & ce,  mot  fert  à les  diftinguer  des  Parties 
qui  ne  font  que  de  Choeur. 

Il  eft  vieilli  dans  ce  fens  , s’il  l’a  jamais  eu. 
L’on  dit  aujourd’hui  Parties  Récitantes  : mais  on 
fe  fert  de  celui  de  Concertant  en  parlant  du  nom- 
bre de  Muficiens  qui  exécutent  dans  un  Concert , 
& l’oo  dira  : Nous  étions  vingt-cinq  Concertans. 
Une  ajfetnblée  de  huit  à dix  Concertans. 

Tome  . jVI 


DIgitized  by  Google 


Concerto  t f.  m.  Mot  Italien  francifé  , qui 
lignifie  généralement  une  Symphonie  faite  pour 
être  exécutée  par  tout  un  Orcheftre  ; mais  on 
appelle  plus  particuliérement  Concerto  une  Pièce 
faite  pour  quelque  Inftrument  particulier , qui 
joue  feul  de  tems  en  tems  avec  un  fimple  Ac- 
compagnement , après  un  commencement  en 
grand  Orcheftre  ; & la  Piece  continue  ainfî  tou-  , 
jours  alternativement  entre  le  même  Inftrument 
récitant,  & l’Orchcftre  en  Chœur.  Quant,  aux 
Concerto  où  tout  fe  joue  en  Rippieno  , & où 
nul  Inftrument  ne  récite , les  Franqois  les  appel- 
lent quelquefois  Trio , & les  Italiens  Sinfonie. 

Concordant,  ou  Bajfe-Taille , ou  Baryton  ; 
celle  des  Parties  de  la  Mufique  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  la  Taille  & la  Bafle.  Le  nom  de  Co«- 
cordant  n’eft  guere  en  ufage  que  dans  les  Mufi- 
ques  d’Eglife , non  plus  que  la  Partie  'qu’il  dé- 
figne.  Par-tout  ailleurs  cette  Partie  s’appelle  BaC. 
fe  - Taille  & fe  confond  avec  la  Bafle.  Le  Con- 
cordant eft  proprement  la  Partie  qu’en  Italie  on 
appelle  Ténor.  (Voyez  Parties.) 

Concours,  f.m.  Aflemblée  de  Muficiens  & 
de  connoiflTeurs  autorifés  , dans  laquelle  une  place 
vacante  de  Maître  de  Mufique  ou  d’Organifte 
eft  emportée , à la  pluralité  des  fuifrages , par 
celui  qui  a fait  le  meilleur  Mottet , ou  qui  s’eft 
diftingué  par  la  meilleure  exécution. 

' Le  Concours  étoit  en  ufage  autrefois  dans  la 
plupart  des  Cathédrales  } mais  dans  ces  tem« 
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malheureux  oh  l’efprit  d’intrigue  s’eft  emparé  de 
tous  les  états  , il  ell;  naturel  que  le  Concours 
s’aboliflc  infenfiblement,  & qu’on  lui  fubftitue 
des  moyens  plus  aifés  de  donner  à la  faveur  ou 
à l’intérêt , le  prix  qu’on  doit  au  talent  & au 
mérite. 

Conjoint  , aà].  Tétracorde  Conjoint  eft , dans 
l’ancienne  Mulique,  celui  dont  la  corde  la  plus 
grave  eft  à TUnUTon  de  la  corde  la  plus  aiguë 
du  Tétracorde  qui  eft  immédiatement  au-deflbus 
de  lui  , ou  dont  la  corde  la  plus  aiguë  eft  à 
l’IInilfen  de  la  plus  grave  du  Tétracorde  qui  eft 
immédiatement  au-deffus  de  lui.  Ainfî , dans  le 
fyftème  des  Grecs  , tous  les  cinq  Tétracordcs 
font  Oowyo/w// par  quelque  côté  j favoir,  1”.  le 
Tétracorde  Méfon  conjoint  au  Tétracorde  Hypa- 
ton  ; 2\  le  Tétracorde  Synnéménon  conjoint  au 
Tétracorde  Méfon  ; 3*.  le  Tétracorde  Hyperbo- 
léon  conjoint  au  Tétracorde  Diezeugmenon  : & 
comme  le  Tétracorde  auquel  un  autre  étoi't  con~ 
joint  lui  étoit  conjoint  réciproquement , cela  eût 
fait  en  tout  fix  Tétracordes  j c’eft-à-dire,  plus 
qu’il  n’y  en  avoit  dans  le  fyftème  , fi  le  Tétra- 
corde Méfon  étant  Conjoint  par  fes  deux  extrémi- 
tés , n’eût  été  pris  deux  fois  pour  une. 

Parmi  nous  , Conjoint  fe  dit  d’un  Intervalle 
ou  Degré.  On  appelle  Degrés  Conjoints  ceux  qui 
font  tellement  difpofés  entr’eux , que  le  Son  le 
plus  aigu  du  Degré  inférieur,  fe  trouve  à TUnif- 
fon  du  Son  le  plus  grave  du  Degré  fupérieur. 

■ M a 
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Il  faut  de  plus  qu’aucun  des  Degrés  Co)ijohttr 
ne  puKfe  être  partagé  en  d’autres  Degrés  plus 
petits,  mats  qu’ils  fuient  eux  mêmes  les  plus  pe- 
tits qu’il  füit  poflible  ; favoir , ceux  d’une  fe. 
cunde.  Ainfî  ces  deux  Intervalles  ut  re , & re  mi 
lunt  Conjoints  ; mais  ut  re  & fa  fol  ne  le  font: 
pas , faute  de  la  première  condition  ; ut  mi  & 
r.ïi  fol  ne  le  font  pas.  non  plus,  faute  de  la 
fécondé.  ’ 

Marche  par  Degrés  Conjoints  fignifie  la  même 
chofe  que  Marche  Diatonique.  (Voyez  Degré  , 
Diittosiique.  ) 

Conjointes,  ff.  Tétracorde  des  Conjointes. 

( Voyez  SïNNE'wt'NON.  ) 

Connexe,  adj.  Terme  de  Plain-Chant.  (Voyez 
Mixte.)  , 

CoNsoNNANCE , ff.  C’eft,  félon  l’étymologie 
du  mot,  l’effet  de  deux  ou  plufieurs  Sons  en- 
tendus à la  fois  i mais  on  rellreint  communé- 
tï-ent  la  Cgnification  de  ce  terme  aux  Intervalles 
l-;rmés  par  deux  Sons  , dont  l’Accord  plaît  à 
f oreille , & c’ert  en  ce  fens  que  j’en  parlerai  dans 
cct  article. 

■ • De  cette  infinité  d’intervalles  qui  peuvent  di-, 
\ ifer  les  Sons  , il  n’y  en  a qu’un  très  - petit  nom- 
bre qui  faffent  des  CowybwHflwcfti  tous  les  autres 
choquent  l’oreille  & font  appelles  pour  cela  Dif- 
j'iji.n  tnees.  Ce  n’cft  pas  que  plufieurs  de  celles  - ci 
Ile  foient  employées  dans  l’Harmonie  j mais  el- 
les me  le  font  qu’avec  des  précautions,  dont  les. 
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' ConfortniVices  , toujours  agréables  par  elles  - mê- 
mes , n’ont  pas  également  befoin. 

Les  Grecs  n’admettoient  que  cinq  Confonnnu- 
ces  i favoir  l’Odave , la  Quinte , la  Douzième 
qui  eft  la  réplique  de  la  Quinte  , la  Qiiarte,  & 
rOtizieme  qui  eft  fa  réplique.  Nous  y ajoutons, 
les  Tierces  & les  Sixtes  majeures  & mineures , 
les  Odaves  doubles  & triples,  & en  un  mot, 
les  diverfes  répliques  de  tout  cela  fans  excep- 
tion , félon  toute  l’étendue  du  fyflème. 

On  diftinguc  les  Confonnances  en  parfaites  ou 
juftes  , dont  l’Intervalle  ne  varie  point , & eu 
imparfaites  qui  peuvent  être  majeures  ou  mi- 
neures. Les  Confumauces  parfaites , font  l’Odave , 
la  Quinte  & la  Quarte  ; les  imparfaites  font  les 
Tierces  & les  Sixtes.  •>  . , 

• Les  ConfoiiMimces  fe  divifent  encore  en  fimples 
& compofées.  Il  n’y  a de  Confomicinces  fimples 
que  la  Tierce  & la  Quarte  ; car  la  Quinte,  par 
exemple , eft  compofée  de  deux  Tierces  ; la  Sixte 
eft  compofec  de  Tierce  & de  Quarte , &c. 

Le  caradere  phyfique  des  Coufonmnees  Çc  tire 
de  leur  produdion  dans  un  même  Son  ; ou  , fi 
i’on  veut , du  frémiffement  des  cordes.  De  deux 
cordes  bien  d’accord  formant  entre  elles  un  In- 
tervalle d’Odave  ou  de  Douzième  qui  eft  l’Oc- 
tave de  la  Quinte , ou  de  Dix-feptieme  majeure 
qui  eft  la  double  Odave  de  la  Tierce  majeure , 
fi  l’on  fait  fonner  la  plus  grave , l’autre  frémit 
& réfonne.  A l’égard  de  la  Sixte  majeure  & rai- 
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neure,  de- la  Tierce  mineure,  de  la  Quinte  Sf 
de  la  Tierce  majeure  fimples  , qui  toutes  font 
des  combinaUons  & des  renverfemens  des  pré- 
cédentes Cottfonmnces  t elles  fe  trou ventt  non  di- 
reftement , mais  entre  les  diverfes  cordes  qui 
frémilfent  au  même  Son. 

Si  je  touche  la  corde  ut , les  cordes  montées 
à Ton  Oélavc  ^ la  Quinte  fol  de  cette  Odave^i 
à la  Tierce  mi  de  la  double  Odave , même  aux 
Odaves  de  tout  cela  , frémiront  toutes  & ré- 
fonneront  à la  fois  ; & quand  la  première  corde 
feroit  feule  , on  diftingueroit  encore  tous  ces 
Sons  dans  fa  réfonnance.  Voilà  doncfOdave, 
la  Tierce  majeure  , & la  Quinte  diredes.  Les 
' autres  Confonnances  fe  trouvent  aufli  par  combi- 
' naifons  ; favoir , la  Titrce  mineure , du  mi  au 
fol  i la  Sixte  mineure,  du  même .wi  à I’h/  d’en 
haut;  la  Quarte,  du  fol  à ce  mèmcHr,-  & la 
Sixte  majeure,  du  même  fol  z\x  mi  qui  eft  au- 
deifus  de  lui. 

Telle  efl:  la  génération  de  toutes  les  Confon- 
mrtees.  Il  s’agiroit  de  rendre  raifon  des  Phé- 
nomènes. 

Premièrement  , le  frémilfement  des  cordes 
s’explique  par  l’adion  de  l’air  & le  concours  des 
vibrations.  ( Voyez  Unisson.  ) 2®.  Quelefon 
d’une  cordc  foit  toujours  accompagné  de  fes 
Harmoniques.  ( Voyez  ce  mot.  ) Cela  paroît  une 
propriété  du  Son  qui  dépend  de  fa  nature  , qui 
en  eft  inféparable , & qu’on  ne  fkuroit  expliquer 
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qu’avec  des  hypothefes  qui  ne  font  pas  fans  dif- 
ficulté. La  plus  ingénieufe  qu’on  ait  jufqu’à 
préfent  imaginée  fur  cette  matière  eft  , fans  con- 
tredit , celle  de  M.  de  Mairan  , dont  M.  Ra- 
meau dit  avoir  fait  fon  profit. 

3®.  A l’égard  du  plaifir  que  les  Coufonrtanccs 
font  à l’oreille  à l’exclulîon  de  tout  autre  Inter- 
valle, on  en  voit  clairement  la  fource  dans  leur 
génération.  Les  Cotifomances  nailfent  toutes  de 
l’Accord  parfait , produit  par  un  Son  unique , & 
réciproquement  l’Accord  parfait  fc  forme  par 
l’alfemblage  des  Confonnances.  Il  cft»donc  natu- 
rel qué  l’Harmonie  de  cet  Accord  fe  communi- 
que à fes  Parties  ; que  chacune  d’elles  y parti- 
cipe , & que  tout  autre  Intervalle  qui  ne  fait  pas 
partie  de  cet  Accord  n’y  participe  pas.  Oc  la 
Nature  qui  a doué  les  objets  de  chaque  fens  dé 
qualités  propres  à le  flatter , a voulu  qu’un  Sou 
quelconque  fût  toujours  accompagné  d’autres 
Sons  agréables , comme  elle  a voulu  qu’un  rayon 
de  lumière  fût  toujours  formé  des  plus  belles 
couleurs.  Qiie  fi  l’on  prefle  la  queftion  , & 
qu’on  demande  encore  d’où  nait  le  plaifir  que 
caufe  l’Accord  parfait  i l’oreille,  tandis  qu’elle 
e(l  choquée  du  concours  de  tout  autre  Son  ; que 
pourroît-on  répondre  à cela  finon  de  demander 
à fon  tour  pourquoi  le  vcrd  plutôt  que  le  gris 
réjouit  la  vue , & pourquoi  le  parfum  de  la 
Tofe  enchante , tandis  que  l’odeur  du  pavot  dé- 
plaît? 
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Ce  n'cfl  pas  que  les  Phyficiens  n’aient  expli- 
qué tout  cela  ; & que  n’expliquent- ils  point? 
Mais  que  toutes  ces  explications  font  conjectu- 
rales , & qu’on  lenr. trouve  peu  de  foUdité  quand 
on  les  examine  de  près  ! Le  Ledleur  en  jugera 
par  l’cxpofé  des  principales  , que  je  vais  tâcher 
de  faire  en  peu  de  mots. 

Ils  difent  donc  que  la  renfation  du  Son  étant 
produite  par  les  vibratious  du  corps  fonore  pro- 
pagées jufqu’au  tympan  par  celles  que  l’air  reçoit 
de  ce  même  corps  , lorfque  deux  Sons  fe  font 
entendre  e^femble  l’oreille  eft  affedlée  à la  fois 
de  leurs  diverfes  vibrations.  Si  ces  vibrations 
font  ifochrones  ; c’eft  - à - dire  , quelles  s’accor- 
dent à commencer  & finir  en  même  tems , ce 
concours  forme  l’Uniifün  , & l’oreille , qui  faifit 
l’Accord  de  ces  retours  égaux  & bien  eoncor- 
dans  , en  e(l  agréablement  affeClée.  Si  les  vi- 
brations d’un  des  deux  Sons  font  iloubles  en  du- 
rée de  celles  de  l’autre,  durant  chaque  vibra- 
tion du  plus  grave,  l’aigu  en  fera  précifément 
deux , & à la  troifieme  ils  partiront  enfembl». 
Ainfi , de  deux  en  deux  , chaque  vibration  im- 
paire de  l’aigu  concourra  avec  chaque  vibration 
du  grave , & cette  fréquente  concordance  qui 

conftitue  l’Odave,  félon  eux  moins  douce  que 
rUnidbn  , le  fera  plus  qu’aucune  autre  Confon- 
mnee.  Après  vient  la  Qiiinte  dont  l’un,  des  Sons 
fait  deux  vibrations , tandis  que  l’autre,  en,  fait 
trois}  de  forte  qu’ils  ne  s’accordent  qu’à  chaque 
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troifiemc  vibfation  de  l’aigu  ; enfuite  la  double 
Odave , dont  l’un  des  Sons  fait  quatre  vibra- 
-tions  pendant  que  l’autre  n’en  fait  qu’une  , s’ac- 
cordant feulement  à chaque  quatrième  vibration 
de  l’aigu;  pour  la  Quarte,  les  vibrations  fe  ré- 
pondent de  quatre  en  quatre  à l’aigu  , & de  trois 
en  trois  au  grave:  celles  de  la  Tierce  majeure 
font  comme  4 & ^ , de  la  Sixte  majeure  comme 
3 & 5',  de  la  Tierce  mineure  comme  Ç & 6; 
& de  la  Sixte  mineure  comme  5 & 8«  Au-delà 
de  ces  nombres  il  n’y  a plus  que  leurs  multiples 
qui  produifent  des  Confonmnees  , c’eft-à-dire  des 
Odaves  de  celles-ci  ; tout  le  refte  eft  diflbnnant. 

D’autres  trouvant  l’üdave  plus  agréable  que 
rUiuifon , & la  Qiiinte  plus  agréable  que  l’Odave, 
en  donnent  pour  raifon  que  les  retours  égaux 
des  vibrations  dans  TUnilTon  & leur  concours 
trop  fréquent  dans  l’Odave  confondent , iden- 
tifient. les  Sons  & empêchent  l’oreille  d’en  ap- 
* percevoir  la  diverfité.  Pour  qu’elle  puilTe  , avec 
plaifir , comparer  les  Sons  , il  faut  bien  , dilênt- 
‘ ils  , que  les  vibrations  s’accordent  par  Inter- 
valles , mais  non  pas  qu’elles  fe  confondent  trop 
fouvent , autrement  au  lieu  de  deux  Sons  on 
croiroit  n’en  entendre  qu’un , & l’oreille  perdroit 
le  plaifir  de  la  comparaifon.  C’eft  ainfi  que  du 
même  principe  on  déduit  à fon  gré  le  pour  & 
le  contre,  félon  qu’on  juge  que  les  expériences 
l’exigent. 

M î 


Digitized  by  Google 


C O N. 


n6 

Mais  premièrement  toute  cette  explication 
n’eft , comme  on  voit , fondée  que  fur  le  plailir 
qu’on  prétend  que  reçoit  l’ame  par  l’organe  de 
l’ouïe  du  concours  des  vibrations  > ce  qui , dans 
le  fond , n’eft  déjà  qu’une  pure  fuppofition.  De 
plus,  il  faut fuppofer  encore,  pour  autorifer  ce 
iyftême , que  la  première  vibration  de  chacun 
des  deux  corps  fonores  commence  exadement 
avec  celle  de  l’autre*,  car  de  quelque  peu  que 
l’une  précédât,  elles  ne  concourroient plus  dans 
le  rapport  déterminé,  peut  - être  même  ne  con- 
courroient - elles  jamais  , & par  conféquent  l’In- 
tervalle fenGble  devroit  changer  ; la  Conformance 
n’exifteroit  plus  ou  ne  feroit  plus  la  même.  Enfin 
il  faut  fuppofer  que  les  diverfes  vibrations  des 
deux  Sons  d’une  Confomance  frappent  l’organe 
fans  confufion  , & tranfmettent  au  cerveau  la 
fenfation  de  l’Accord  fans  fe  nuire  mutuelle- 
ment : chofe  difficile  à concevoir  & dont  j’au- 
rai occafion  de  parler  ailleurs. 

Mais  fans  difputer  fur  tant  de  fuppofitions , 
voyons  ce  qui  doit  s’enfuivre  de  ce  fyftème.  Les 
vibrations  ou  les  Sons  de  la  derniere  Confonnance , 
qui  eft  la  Tierce  mineure  , font  comme  5 & 
é , & l’Accord  en  eft  fort  agréable.  Qiie  doit- 
il  naturellement  réfulter  de  deux  autres  Sons 
dont  les  vibrations  feroient  entr’elles  comme  6 
& 7 ? Une  Confonnance  un  peu  moins  harmo- 
nieufe , à la  vérité  , mais  encore  aflez  agréable. 
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à'  caufe  de  la  petite  diflerence  des  raifotis  > cat 
elles  ne  difFerent.que  d’un  trente  - fixieme.  Mais 
qu’on  me  dife  comment  il  fe  peut  faite  que  deux 
Sons  , dont  l’un  fait  cinq  vibrations  pendant 
que  l’autre  en  fait  6 , produifent  une  Oonfonnancc 
agréable,  & que  deux  Sons,  dont  l’un  fait  6 
vibrations  pendant  que  l’autre  en  fait  7 » pto- 
duifent  une  Diflbonance  aufil  dure.  Quoi  ! dans 
l’un  de  ces  rapports  les  vibrations  s’accordent 
de  fîx  en  fix , & mon  oreille  elt  charmée  ! dans 
fautre  elles  s’accordent  de  fept  en  fept , & mon 
oreille  eft  écorchée  ! Je  demande  encore  com- 
ment il  fe  fait  qu’après  cette  première  Diflbn- 
nance  la  dureté  des  autres  n’augmente  pas  en 
raifon  de  la  conipofition  des  rapports  "i  Pourquoi, 
par  exemple,  la  OilTonnance  qui  réfulte  du  rap- 
port de  89  à 90 , n’eft  pas  beaucoup  plus  cho- 
quante que  celle  qui  réfulte  du  rapport  de  I2  à 
1 3 ? Si  le  "retour  plus  ou  moins  fréquent  du 
concours  des  vibrations  étoit  la  caufe  du  degré 
de  plaifir  ou  de  peine  que  me  font  les  Accords  , 
l’effet  feroit  proportionné  à cette  canfe  , & je 
n’y  trouve  aucune  proportion.  Donc  ce  plaifir 
& cette  peine  ne  viennent  point  de-là. 

Il  refte  encore  à faire  attention  aux  altéra- 
tions dont  une  Confonmnce  efl  fufceptible  fans 
celTer  d’ètre  agréable  à l’oreille,  quoique  ces  al- 
térations dérangent  entièrement  le  concours  pé- 
riodique des  vibrations  , & que  ce  concours  mê- 
me devienne  plus  rare  à mefure  que  l’altération 
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eft  moindre.  Il  refte  à confidérer  que  l’Acconl 
de  rOrgue  ou  du  Cleveflin  ne  devroit  offrir  à * 
l’oreille  qu’une  cacophonie  d’autant  plus  horri- 
ble  que  ces  Inftrumens  feroient . accordés  avec 
plus  de  foin  , puifqu’excepté  l’Odave  il  ne  s’y 
trouve  aucune  Cortfonnance  àms  fon  rapport 
exad.  ' • ' 

. Dira- 1- on  qu’un  rapport. approché  eft  fuppofé 
tout  - à - fait  e«acl , qu’il  eft  requ  pour  tel  par  l’o- 
reille , & qu’elle  fupplée  par  inftind  ce  qui  mart- 
que  à la  juftefie  de  l’Accord  ? Je  demande  alors 
pourquoi  cette  inégalité'  de  jugement  & d’appré- 
ciation , par  laquelle  ell«  admet  des  rapports 
plus  ou  moins  rapprochés  , & en  rejette  d’autres 
ielon  la  diverfe  nature  des  Confomances  ? Dans 
rUniflbn , par  exemple,  l’oreille  ne  fupplée  rien  > 
il  eft  jufte  ou  faux,  point  de  milieu.  De  même 
encore  dans  l’Odave , fi  l’Intervalle  n’eft  exad , 

L 

l’oreille  eft  choquée  } elle  n’admet  point  d’ap^- 
proximation.  Pourquoi  en  admet  - elle  plus  dans 
la  Quinte  , & moins  dans  la  Tierce  majeure  ? 
Une  explication  vague  , fans  preuve  , & con- 
traire au  principe  qu’on  veut  établir , ne  rend 
point  raifon  de  ees  différences. 

. Le  Philofophe  qiJi  nous  a donné  des  princi- 
pes d’Acouftique  , laiflant  à part  tous  ces  con- 
cours de  vibrations , & renouvellant  fur  ce  point 
le  fyftème  de  Defeartes,  rend  raifon  du  plaifir 
que  les  Confomances  font  à l’oreille  par  la  fîm- 
plicité  des  rapports  qui  font  .entre  les  Sons  qui 
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les  forment.  Selon  cet  Auteur  , & félon  Det 
cartes , le  plaifir  diminue  à*mefure  que  ces  rap- 
ports deviennent  plus  compofés  , & quand  l’ef- 
prit  ne  les  faifitplus,  ce  font  de  véritables  Dif- 
fonnances  ; ainfi  c’eft  une  opération  de  l’efprit 
qu’ils  prennent  pour  le  principe  du  fentiment  de 
l’Harmonie.  D’ailleurs , quoique  cette  hypothcfs 
s’accorde  avec  le  réfultat  des  premières  divi- 
fions  harmoniques  , & qu’elle  s’étende  même  à 
d’autres  phénomènes  qu’on  remarque  dans  les 
Beaux-Arts  , comme  elle  cft  fujette  aux  mêmes 
objedions  que  la  précédente , il  h’eft  pas  poffi- 
ble  à la  raifon  de  s’en  contenter. 

Celle  de  toutes  qui  paroit  la  plus  fatisfaifante 
a pour  Auteur  M.  Eftève , de  la  Société  Royale 
de  Montpellier.  Voici  là-deflus  comment  il  rai- 
fonne. 

Le  fentiment  du  Son  eft  inféparable  de  celui 
de  fes  Harmoniques , & puifque  tout  Son  porte 
avec  foi  fes  Harmoniques  ou  plutôt  fon  Accom- 
pagnement , ce  même  Accompagnement  eft  dans 
l’ordre  de  nos  organes.  Il  y a thns  le  Son  le 
plus  fimple  une  gradation  de  Sons  qui  font  & 
plus  foibles  & plus  aigus  , qui  adoucilfent , par 
nuances  , le  Son  principal , & le  font  peràre 
dans  la  grande  vitelfe  des  Sons  les  plus  hauts. 
Voilà  ce  que  c’eft  qu’un  Son  j l’Accompcgncinent 
lui  eft  elfentiel,  en  fait  la  douceur  & la  mélo- 
die. Ainlî  toutes  les  fois  que  oet  adoucilfement, 
«et  Accompagnement , ces  Harmoniques  feront 
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renforcés  & mieux  développés,  les  Sons  feront 
plus  mélodieux , las  nuances  mieux  foutenues. 
C’eft  une  perfedion , & l’ame  y doit  être  fen- 
fible. 

Or  les  Confonmnces  ont  cette  propi'iété  que 
les  Harmoniques  de  chacun, des  deux  Sons  con- 
çourant  avec  les  Harmoniques  de  Tautre  , ces 
Harmoniques  fe  foutiennent  mutuellement , de- 
viennent plus  fenlibles , durent  plus  long-tems , 
& rendent  ainfî  plus  agréable  l’Accord  des  Sons 
qui  les  donnent. 

Pour  rendre  plus  claire  l’application  de  ce 
principe,  M.  Eftève  a drefle  deux  Tables,  l’une 
des  Confonnmtces  & l’autre  des  Didbnnances  qui 
' font  dans  l’ordre  de  la  Gamme  ; & ces  Ta- 
bles font  tellement  difpofées,  qu’on  voit  dans 
chacune  le  concours  ou  l’oppofition  des  Harmo- 
niques des  deux  Sons  qui  forment  chaque  In- 
tervalle. 

Par  la  Talile  des  Confonmnees  on  voit  que 
l’Accord  de  l’Oélavc  conferve  prefque  tous  fes 
Harmoniques  , & c’eft  la  raifon  de  l’identité 

qu’on  fuppofe  , dans  la  pratique  de  l’Harmonie , 
entre  les  deux  Sons  de  l’Odave  ; on  voit  que 
l’Accord  de  la  Quinte  ne  conferve  que  trois 
Harmoniques  , que  la  Quarte  n’en  conferve  que 
deux , qu’enSn  les  Confomances  imparfaites  n’en 
confervent  qu’un , excepté  la  Sixte  majeure  qui 
en  porte  deux. 
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Par  la  Table  des  Difllonnances  en  voit  qu’elles 
ne  fe  confervent  aucun  Harmonique,  excepté 
la  feule  Septième  mineure  qui  conferve  fou 
quatrième  Harmonique  ; favoir , la  Tierce  ma- 
jeure de  la  troilîeme  0<îlave  du  Son  aigu. 

De  ces  obfervations  , l’Auteur  conclut  que, 
plus  entre  deux  Sons  il  y aura  d’Harmoniques 
concourans  , plus  l’Accord  en  fera  agréable  , & 
voilà  les  Confonnances  parfaites.  Plus  il  y aura 
d’Harmoniques  détruits  , moins  l’ame  fera  fatis- 
faite  de  ces  Accords  ; voilà  les  Confonnances  im- 
parfaites. Que  s’il  arrive  enfin  qu’aucun  Har_ 
monique  ne  foit  conferve  , les  Sons  feront  pri- 
vés de  leur  douceur  & de  leur  mélodie  ; ils  fe- 
ront aigres  & comme  décharnés , l’ame  s’y  refu- 
fera  , & au  lieu  de  l’ado uciflement  qu’elle  éprou- 
voit  dans  les  Confonnances , ne  trouvant  par-tout 
qu’une  rudelfe  foutenue , elle  éprouvera  un  fen- 
timent  d’inquiétude , défagréable  , qui  efi  l’eiFet 
de  la  Diffonnance. 

Cette  hypothefe  eft , fans  contredit , la  plus 
Cmple , la  plus  naturelle , la  plus  heureufe  de 
toutes  : mais  elle  lailTe  pourtant  encore  quelque 
chofe  à defîrer  pour  le  contentement  de  refprit, 
puifque  les  caufes  qu’elle  affigne  ne  font  pas  tou- 
jours proportionnelles  aux  différences  des  effets  > 
que , par  exemple , elle  confond  dans  la  même 
cathégorie  la  Tierce  mineure  & la  Septième  mi- 
neure , comme  réduites  également  à un  fcul 
Harmonique  , quoique  l’une  foie  Confonnante, 
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l’autre  Diflbnnante , & que  l’efFet , à l’oreille  , 
en  foit  très  - différent. 

A régard  du  principe  d’Harmonie  imaginé  par 
M.  Sauveur,  & qu’il  faifoit  eonfîfter  dans  les 
Battemens , comme  il  n’eft  en  nulle  façon  fou- 
tenable,  & qu’il  n’a  été. adopté  de  perfonne  , je 
ne  m’y  arrêterai  pas  ici , & il  fuffira  de  ren- 
voyer le  Ledeur  à ce  que  jen  ai  dit  au  mot 
Battemens. 

CoNSONNANT , aJ/'.  Un  Intervalle  Conjpmant 
eft  celui  qui  donne  une  Confonnance  ou  qui  en 
produit  l’effet  ; ce  qui  arrive , en  certains  cas, 
aux  Diiîbnnances  par  la  force  de  la  modulation. 
Un  Accord  Co«/ô«»;a«r  eft  celui  qui  eft  compo- 
fé  quelde  Confonnances. 

Contra  , f.  nt.  Nom  qu’on  donnoit  autrefois 
à la  Partie  qu’on  appelloit,  plus  communément 
Altiis , & qu’aujourd’hui  nous  nommons  Haute- 
Contre.  ( Voyez  Haute-Contre.) 

Contraint,  adj.  Ce  mot  s’applique,  foit  à 
l’Harmonie,  foit  au  Chant,  foit  à la  valeur  des 
Notes , quand  par  la  Nature  du  deffein  on  s’eft 
affujetti  à une  loi'  d’uniformité  dans  quelqu’une 
de  CCS  trois  Parties.  ( Voyez  Basse  - Con- 
trainte. ) 

Contraste  , f.  nt.  Oppofition  de  caraderes. 
Il  y a Contrafit  dans  une  Piece  de  Mufique  j 
lorfque  le  Mouvement  paffe  du  lent  au  vite , ou 
du  vite  au  lent  ; lorfque  le  Diapafon  de  la  Mé- 
lodie paffe  d»  grave  à l’aigu , ou  de  l’aigu  au 

grave  , 


Digitized  by  GoogI 


c O n; 


155 

grave  ; lorfque  le  Chant  pafle  du  doux  au  fort , 
ou  du  fort  au  doux  ; lorfque  l’Accompagnement 
pafle  du  fimple  au  figuré,  ou  du  figuré  au  fîra- 
ple  ; enfin  lorfque.l’Harmonie  a des  jours  & des 
pleins  alternatifs  : & le  Contrajîe  le  plus  parfait 
ell  celui  qui  réunit  à la  fois  toutes  ces  oppofi- 
lions. 

Il  efl;  très  - ordinaire  aux  Compofiteurs  qui 
manquent  d’invention  d’abufer  du  Contrajîe  ^ & 
d’y  chercher , pour  nourrir  l’attention , les  ref- 
fources  que  leur  génie  ne  leur  fournit  pas.  Mais 
lé  Contrajîe  , employé  à propos  à fobrement 
iPenage  , produit  des  effets  admirables. 

CoNTRA-TENOR.  Noiii  donné  dans  les  com- 
frtencenlens  du  Contre*.point  à la  Partie  qu’on  a 
depuis  nommée  7>«or  ou Ï4///e.  ( Voyez  Taille.) 

Contre-chant  , w.  Nom  donné  parGer- 
fon  & par  d’autres  à cè  qu’on  appelloit  alors  plus 
communément  D:chant , ou  Contre-point.  ( Voyez 
ces  motsj)  , 

Contre  - Danse.  Air  d’une  forte  de  Danfe  de 
même  nom  , qui  s’exécute  à quatre  , à fix  & à 
huit  perfonnes  ■,  & qu’on  danfe  ordinairement 
dans  les  Bals  après  les  Menuets  , comme  étant 
plus,  gaie  & occupant  plus  de  monde.  Les  Airs 
des  Contre  - Dan/es  font  le  plus  fouvent  à deux 
Tems  ; ils  doivent-  être  bien  cadencés  , brillans 
& gais  • & avoir  cependant  beaucoup  de  fimpli- 
cite  ; car  comme  on  les  reprend  très-fouvent, 
ils  deviendroient  irtfupportables  , s’ils  étoient 
Tome  /.  N 
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ehargés.  En  tout  genre  les  chofes  les  pîtis 
p!cs  font  celles  dont  on  fe  lafle  le  moins. 

Contre-fugue  ou  Fugue  Renverse'e  ,f.f. 
forte  de  Fugue  dont  la  marche  ell  contraire  à 
celle  d’une  autre  Fugue  qu’on  a établie  aupara- 
vant dans  lé  même  morceau.  AinG  quand  la  Fu- 
gue s’eft  fait  entendre  en  montant  de  la  Toni- 
que à la  Dominante  , ou  de  la  Dominante  à la 
Tonique  , la  Contre-l'itgue  doit  fe  faire  entendre 
en  defeendant  de  la  Dominante  à la  Tonique, 
ou  de  la  Tonique  à la  Dominante  , ^ vice  versA. 
Du  refie,  fes  réglés  font  entièrement  femblable& 
à celle  de  la  Fugue.  ( Voyez  Fugue.) 

Contre  Harmonique,  «4/.  Nom  d’une  forto 
de  Proportion.  (Voyez  Proportion.  ) 

Contre-Partie  ,/i /.  Ce  terme  ne  s’emploie 
en  Mufique  que  pour  fignifier  une  des  deux  Par- 
ties d’un  Duo  confidérce  relativement  à l’autre. 

Contre- POINT  , f.m.  C’ell  à-peu-près  la  mê- 
me chofe  que  Compnfitiott  i fi  ce  n’etl  que  Conu 
pnfitimi  peut  fe  dire  des  Chants , & d’une  feule 
Partie  , & que  Contre -point  ne  fe  dit  que  de 
l’Harmonie  , & d’une  Compojîtion  à deux  ou  plu- 
Geurs  Parties  différentes. 

Ce  mot  de  Contre-point  vient  de  ce  qu’anéien- 
nement  les  Notes  ou  figues  des  Sons  étoient  de 
fimplcs  points,  & qu’en  corrrpofant  à pluficurs 
Parties , on  plaqoit  ainfi  ces  points  l’un  iur  l’au- 
U'c , ou  l’un  contre  l’autre. 
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Aujourd’hui  le  nom  de  Contré-point  s’applique 
ipécialement  aux  Parties  ajoutées  fur  un  fujet 
donné,  pris  ordinairement  du  Plain-Chant.  Le 
fujet  peut  être  à la  Taille  ou  à quelqu’autre 
Partie  fupérieure  , & l’on  dit  alors  que  le  Co«- 
tre~pi)tnt  eft  fous  le  fujet  j mais  il  eft  ordinaire- 
ment à la  Bafle  j ce  qui  met  lé  fujet  fous  Id 
Contre-point.  Quand  le  Contre-point  eft  fyllabi- 
que , ou  Note  fur  Note  , on  l’apelle  Contre- 
point jimple  i Contre  - point  figuré , quand  il  s’y 
trouve  différentes  figures  ou  valeurs  de  Notes, 
& qu’on  y fait  des  Deffeins,  des  Fugues,  des 
Imitations  : on  fent  bien  que  tout  cela  ne  peut 
fe  faire  qu’à  l’aide  de  la  Mefute , & que  ca 
Plain-Chant  devient  alors  de  véritable  Mufique. 
Une  Compofition  faite  & exécutée  ainfi  fur  le 
champ  & fans  préparation  fur  un  fujet  dominé, 
s’appelle  Oiant  fur  /%  Livre  , parce  qu’alors  cha- 
cun compofe  impromtu  fa  Partie  ou  fon  Chant 
fur  le  Livre  du  Chœurt  ( Voyez  Chant  sur 
LE  Livre.  ) 

On  a long-tems  difputé  fi  les  Anciens  avoient 
connu  le  Contre-point  i mais  par  tout  ce  qui  nous 
refte  de  leur  Mulîque  & de  leurs  écrits  , princi- 
palement par  les  réglés  de  pratique  d’Ariftoxè- 
ue  * Livre  troifieme , on  voit  clairement  qu’ils 
n’en  eurent  jamais  la  moindre  notiotl. 

Contre-sens,  f.  m.  Vice  dans  lequel  tombe 
le  Muficien  quand  il  rend  une  autre  penfée  que 
^ celle  qu’il  doit  rendre.  La  Mufique , dit 
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d’Alembert  » n’étant  & ne  devant  être  qu’nné 
tradudion  des  paroles  qu’on  met  en  Chant , il 
elt  vifible  qu’on  y peut  tomber  dans  des  Coyitre- 
Sens  i & ils  n’y  font  guere  plus  faciles  à éviter 
que  dans  une  véritable  tradudion.  Contre -fens 
dans  l’expreffion  , quand  la  Mufique  cft  trifte  au 
Heu  d’être  gaie,  gaie  au  lieu  d’être  trifte,  lé- 
gère au  lieu  d’être  grave , grave  au  lieu  d’ètro 
légère  , &c.  Contre-fens  dans  la  Profodie  , lorf. 
qu’on  eft  bref  fur  des  fyllabes  longues  , long  fur 
des  fyllabes  brèves  , qu’on  n’obferve  pas- l’accent 
de  la  Langue  , &c.  Contre  ~ fens  dans  la  Décla- 
mation , lorfqu’pn  y exprime  par  les  mêmes 
Modulations  des  fentimens  oppofcs  ou  dilFérens , 
lorfqu’on  y rend  moins  les  fentimens  que  les 
mots  , lorfqu’on  s’y  appefantit  fur  des  détails  fur 
lefquels  on  doit  glilfer , lorfque  les  répétitions 
font  entafl’ées  hors  de  propos.  Contrs-Jens  dans 
la  ponduation  , lorfque  la  Phrafe  de  Mufique  fe 
termine  par  une  Cadence  parfaite  dans  les  en- 
droits où  le  fens  eft  fufpendu  , ou  forme  un  re- 
pos imparfait  quand  le  fens  eft  achevé.  Je  parle 
ici  des  Contre-fens  pris  dans  la  rigueur  du  mot  ;; 
mais  le  manque  d’exprçlîion  eft  peut-être  le  plus 
énorme  de  tous.  J’aime  encore  mieux  que  la 
Mufique  dife  autre  chofe  que  ce  qu’elle  doit  dire  , 
que  de  parler  & ne  rien  dire  du  tout. 

CoNTRE-TEMs,  / w.  Mefure  à Contre -tems 
eft  celle  où  l’on  paufe  fur  le  Tems  foible , où- 
Von  gliflc  fur  b Tems  fort,  & où  le  Chanç 
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ftmWe  être  en  Contre  - fens  avec  la  Mefure. 
( Voyez  Syncope.  ) 

Copiste  , f.  ni.  Celui  qui  fait  profefEon  de 
copier  de  la  Mufique. 

Qiielque  progrès  qu’ait  fait  l’Art  Typographi- 
que on  n’a  jamais  pu  l’appliquer  à la  Mulique 
avec  autant  de  fuccès  qu’à  l’écriture  , foit  parce 
que  les  goûts  de  l’efprit  étant  plus  conftans  que 
ceux  de  l'oreille  , on  s’ennuie  moins  vite  des 
mêmes  livres  que  des  mêmes  chanfons  j foit  par 
les  difficultés  particulières  que  la  combinaifon 
des  Notes  & des  Lignes  ajoute  à l’imprelfion 
de  la  Mufique  : car  fi  l’on  imprime  première- 
ment  les  Portées  & enfuite  les  Notes , il  eft  im- 
poffible  de  donner  à leurs  pofitions  relatives, 
la  juftefTe  néceflaire  ; & fi  le  caraélere  de  cha- 
que Note  tient  à une  portion  de  la  Portée , com- 
me dans  notre  Mufique  imprimée  , les  lignes 
s’ajuftent  fi  mal  entr’elles , il  faut  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  de  caraderes , & le  tout  fait  un 
fi  vilain  effet  à l’œil , qu’on  a quitté  cette  ma- 
niéré avec  raifort  pour  lui  fubftituer  la  gravure. 
Mais  outre  que  la  gravure  elle  - même  n’eft  pas 
exempte  d’incoiivéniens , elle  a toujours  celui 
de  multiplier  trop  ou  trop  peu  les  exemplaires 
ou  les  Parties  ; de  mettre  en  Partition  ce  que 
les  uns  voudroient  en  Parties  féparées,  ou  en 
Parties  féparées  ce  que  d’autres  voudroient  en 
Partition , & de  n’offrir  guere  aux  curieux  que 
de  la  Mufique  déjà  vieille  qui  court  dans  les 
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mains  de  tout  le  monde.  Enfin  il  eft  fïir  qu’cii 
Italie , le  pays  de  la  terre  où  l’on  fait  le  plus 
de  Mufique,  on  a profçric  depuis  long-tems  la 
Note  imprimée  fans  que  l’ufage  de  la  gravure  aie 
pu  s’y  établir  ; d’où  je  conclus  qu’au  jugement 
des  Experts  celui  de  la  fimple  Copie  elt  le  plus 
commode. 

Il  eft  plus  important  que  la  Mufique  foit  neU 
tement  & corredement  copiée  que  la  fimplo 
écriture  j parce  que  celui  qui  lit  & médite  dans 
Ton  cabinet , apperqoit , corrige  aifénient  les 
fautes  qui  font  dans  fon  Livre  , & que  rien  no 
l’empèche  de  furpendre  fa  ledure  ou  de  la  re- 
commencer : mais  dans  un  Concert  où  chacuri 
ne  voit  que  fa  Partie , & où  la  rapidité  & la 
continuité  de  l’exécution  ne  lailfe  le  tems  do 
revenir  fur  aucune  faute , elles  font  toutes  irré- 
parables î fouvent  un  morceau  fublime  eft  efti'o.» 
pié  , l’éxecution  eft  interrumpuc  ou  même  arrê>- 
tée  J tout  va  de  travers  , par  - tout  manque  l’en- 
femble  & l’effet,  l’Auditeur  eft  rebuté  & l’Au., 
leur  déshonoré,  parla  feule  faute  du  Copijie. 

De  plus  , l’intelligence  d’une  Mufique  difficile 
dépend  beaucoup  de  la  maniéré  dont  elle  eft  co- 
piée ; car  outre  la  netteté  de  la  Note  , il  y a( 
divers  moyens  de  préfenter  plus  clairement  au 
Leéfeur  les  idées  qu’on  veut  lui  peindre  & qu’il 
doit  rendre.  On  trouve  fouvent  la  copie  d’uu 
homme  plus  lifible  que  celle  d’un  autre  qui  pour- 
tant note  plus  agtéablçna^it  ÿ ç’cft  que  l’un  nQ 
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veut  que  plaire  aux  yeux  t & que  l’autre  eft  plus 
attentif  aux  foips  utiles.  Le  plus  habile  Copijle  • 
eft  celui  dont  la  Mufique  s’exécute  avec  le  plus 
de  facilité  , fans  que  le  Muficien  même  devine 
pourquoi.  Tout  cela  m’a  perfuadé  que  ce  n’étoit 
pas  faire  un  Article  inutile  que  d’expofer  un  peu 
en  détail  le  devoir  & les  foins  d’un  bon  Copijle  j 
tout  ce  qui  tend  à faciliter  l’e.xécution  n’eft  point 
îndifiecent  à la  perfedion  d’un  Art  dont  elle  eft 
toujours  le  plus  grand  écueil.  Je  fens  combien 
je  vais  me  nuire  à moi-même  li  l’on  compare 
mon  travail  à mes'  réglés  : mais  je  n’ignore  pas 
que  celui  qui  cherche  l’utilité  publique  doit  avoir 
-oublié  la  fîenne.  Homme  'de  Lettres , j’ai  dit  de 
mon  état  tout  le  mal  que  j’en  penfe  j je  n’ai  fait 
que  de  la  Mufique  Franqoife,  & n’aime  que  l’I- 
talienne ; j’ai  montré  toutes  les  raifercs  de  la  ‘ 
Société  quand  j’étois  heureux  par  elle  : mauvais 
Copijle,  j’expofe  ici  ce  que  font  les  bons.  O 
vérité  ! mon  intérêt  ne  fut  jamais  rien  devant 
toi  ; qu’il  ne  fouille  en  rien  le  culte  que  je  t’aâ 
voué. 

Je  fuppofe  d’abord  que  le  Copijle  eft  pour- 
vu de  toutes  les  connoilTances'  néceifaires  à là 
profeflion.  Je  lui  fuppofe  , de  plus  , les  talens 
qu’elle  exige  pour  être  exercée  fupérieurement.  • 
Quels  font  ces  talens , & quelles  font  ces  con- 
noilfances  ? Sans  en  parler  exprelTément , c’eft 
de  quoi  cet  Article  pourra  donner  une  fuffifante 
Mée.  Tout  ce  que  j’of«i  dire  ici , c’eft  que  t<d 
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CompoGteur  qui  fe  croit  un  fort  habile  homme  J 
e(l  bien  loin  d’en  favoir  aflez  -pour  copier  cor- 
redlement  la  compofition  d’autrui. 

Comme  la  Mufique  écrite  , fur-tout  en  Parti- 
tion , cft  faite  pour  être  lue  de  loin  par  les  Con- 
certans  , la  première  chofe  que  doit  faire  le  Co- 
’ fijie  eft  d’employer  les  matériaux  les  plus  conve- 
nables pour  rendra  fa  Note  bien  lifible  & bien 
nette.  Ainfi  il  doit  choifir  de  beau  papier  fort  > 
blanc,  médiocrement  fin , & qui  ne  perce  point  ; 
on  préféré  celui  qui  n’a  pas  befoin  de  laver, 
parce  que  le  lavage  avec  l’alun  lui  ôte  un  peu 
de  fa  blancheur.  L’Encre  doit  être  très- noire, 
fans  être  luifante  ni  gommée;  la  Réglure  fine, 
égale  & bien  marquée , mais  non  pas  noire  com- 
me la  Note  : il  faut  au  contraire  que  les  lignes 
foient  un  peu  pâles  , afin  que  les  Croches  , Dou- 
bles - chroches  , les  Soupirs  , Demi-foupirs  & au-» 
très  petits  fignes  ne  fe  confondent  pas  avçc  el- 
les , & que  la  Note  forte  mieux.  Loin  que  I9 
pâleur  des  lignes  empêche  de  lire  la  Mufique  à- 
une  certaine  diftance , elle  aide  , au  contraire  , à 
la  netteté  ; & quand  même  la  ligne  échapperoie 
un  moment  à la  vue,  la  poütipn  des  Notes  l’in- 
dique alTez  le  plus  fouvent.  Les  Régleurs  ne 
rendent  que  du  travail  mal  fait  ; fi  le  Copijîê 
veut  fe  faire  honneur , il  doit  régler  fon  papier 
lui  - même. 

Il  y a deux  formats  de  papier  réglé  ; l’un  pouç 
la  Mufique  f rançoife  , dont  la  longueur  efi:  dq 
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bas  en  haut  j l’antre  pour  la  Mufiquç  Italienne, 
dont  la  longueur  etl  dans  le  fens  des  Lignes. 
On  peut  employer  pour  les  deux  le  même  pa- 
pier , en  le  coupant  & réglant  en  fens  contrai- 
re : mais  quand  on  l’achete  réglé , il  faut  ren. 
verfer  les  noms  chez  les  Papetiers  de  Paris  , de- 
mander du  Papier  à l’Italienne  quand  on  le  veut 
à la  Franqoife , & à la  Franqoife  quand  on  le 
veut  à l’Italienne  ; ce  ijui-pro-quo  importe  peu  , 
dés  qu’on  en  eft  prévenu. 

Pour  copier  une  Partition  il  faut'comptcr  les 
Portées  qu’enferme  l’Accolade , & choilîr  du  Pa- 
pier qui  ait  , par  page , le  même  nombre  !dc 
Portées  , ou  un  multiple  de  ce  nombre  , afin  de 
ne  perdre  aucune  Portée  , ou  d’en  perdre  le 
moins  qu’il  eft  polllble  quand  le  multiple  n’eft 
pas  exaâ. 

Le  Papier  à l’Italienne  eft  ordinairement  à dix 
Portées  , ce  qui  divife  chaque  page  en  deux  Ac- 
colades de  cinq  Portées  chacune  pour  les  Airs 
ordinaires  ; favoir  , deux  Portées  pour  les  deux 
Deflus  de  Violon  , une  pour  la  Quinte  , une 
pour  le  Chant , & une  pour  la  Baffe.  Quand  oit 
a des  Duo  ou  des  Parties  de  Flûtes , de  Haut- 
bois , de  Cors,  de  Trompettes  i alors  , à ce 
nombre  de  Portées  on  ne  peut  plus  mettre  qu’une 
Accolade  par  page , à moins  qu’on  ne  trouve 
le  moyen  de  fupprimer  quelque  Portée  inutile  , 
comme  celle  de  la  Qiiiiue , quand  elle  marche 
(àns  ceffe  avec  la  Baffe, 
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Voici  maintenant  les  obfervations  qu’on  doit 
faire  pour  bien  diftribuer  la  Partition.  i“.  Quel- 
que nombre  de  Parties  de  lyinphonie  qu’on  puifle 
avoir  , il  faut  toujours  que  les*  Parties  de  Vio- 
lon , comme  principales  , occupent  le  haut!  de 
l’Accolade  où  les  yeux  fe  portent  plus  aifement  ; 
ceux  qui  les  mettent  au-deflbus  de  toutes  les  au- 
tres & immédiatement  fur  la  Quinte  pour  la  com- 
modité de  l’Accompagnateur  , fe  trompent  i fans 
compter  qu’il  eft  ridicule  de  voir  dans  une  Par- 
tition les  Parties  de  Violon  au-delTous  , par 
exemple,  de  celles  des  Cors  qui  font  beaucoup 
plus  baffes.  2“.  Dans  toute  la  longueur  de  cha- 
que morceau  l’on  ne  doit  jamais  rien  changer 
au  nombre  des  Portées  , afin  que  chaque  Partie 
ait  toujours  la  fienne  au  même  lieu.  Il  vaut* 
mieux  laiffer  des  Portées  vuides  , ou  , s’il  le  faut 
abfelument , en  changer  quelqu'une  de  deux  Par- 
ties, que  d’étendre  ou  refferrer  l’Accolade  iné- 
galement. Cette  réglé  n’eft  que  pour  la  Mufique 
Italienne  j car  l’ufage  de  la  gravure  a rendu  les 
Compofîteurs  tranqoisplus  attentifs  à l’écono- 
mie de  l’efpace  qu’à  la  commodité  de  l’exécution.  ^ 
3*.  Ce  n’eft  qu’à  toute  extrémité  qu’on  doit 
mettre  deux  Parties  fur  une  même  Portée  -,  c’eft, 
fur-tout,  ce  qu’on  doit  éviter  pour  les  Parties 
de  Violon  ; car  outre  que  la  confufion  y feroit 
à craindre  , il  y auroit  équivoque  avec  la  Dou- 
ble-corde : il  faut  auffi  regarder  fi  jamais  les 
Parties  ne  fe  croifeiit  i ce  qu’on  ne  pourroit  guère 
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écrire  fur  la  même  Portée  d’une  maniéré  nette 
& litible.  4".  Les  Clefs  une  fois  écrites  & cor- 
rcdement  armées  ne  doivent  plus  fe  répéter  non 
plus  que  le  (îgne  de  la  Mefure , fi  ce  n’eü:  dans 
la  Mufique  Françoife  , quand  ; les  Accolades 
étant  inégales , chacun  ne  pourroit  lus  recon- 
iioitré  fa  Partie  : mais  dans  les  Parties  féparées 
on  doit  répéter  la  Clef  au  commencement  de 
chaque  Portée,  ne  fût -ce  que  pour  marquer 
le  commencement  de  la  Ligne  au  défaut  d’Ac- 
colade. 

Le  nombre  des  Portées  ainfi  fixé , il  faut  faire 
la  divifion  des  Mefures  , & ces  Mefures  doivent 
être  toutes  égales  en  efpace  comme  en  durée, 
pour  mefurcr  en  quelque  forte  le  tems  au  com- 
pas & guider  la  voix  pai^ le$  yeux.  Cet  efpace 
doit  être  alTez  étendu  dans  chaque  Mefure  pour 
'■  recevoir  toutes  les  Notes  qui  peuvent  y entrer  , 
félon  fa  plus  grande  fubdivifion.  On  ne  fau- 
roit  croire  combien  ce  foin  jette  de  clarté  fur 
une  Partition  , & dans  quel  embarras  ou  fe  jette 
en  le  négligeant.  Si  l’on  ferre  une  Mefure  fur 
une  Ronde , comment  placer  les  feize  Doubles- 
croches  que  contient  peut-être  une  autre  Partie 
dans  la  inème  Mefure  ? Si  l’on  fe  réglé  fur  la 
Partie  Vocale  , comment  fixer  l’efpace  des  Ri- 
tournelles ? En  un  mot , fi  l’on  ne  regarde 
qu’aux  divifions  d’une  des  Parties,  comment  y 
rapporter  les  divifions  fouvent  contraires  des 
ÿuttçs  Parties  ^ 


Digitized  by  Google 


204 


COP. 


Ce  u’efl  pas  aflez  de  divifer  l’Air  en  Mefure» 
égales  , il  faut  auffi  divifer  les  Mefurcs  en  Tems 
égaux.  Si  dans  chaque  Partie  on  proportionne 
ainfi  l’ePpace  à la  durée , toutes  les  'Parties  & 
toutes  les  Notes  fîmultanées  de  chaque  Partie 
Te  correfpondront  avec  une  juftelTequi  fera  plai- 
fir  aux  yeux  & facilitera  beaucoup  la  ledlure 
d’une  Partition.  Si  , par  exemple  , on  partage 
«ne  Mefure  à quatre  Tems  , en  quatre  efpaces 
bien  égaux  entr’eux  & dans  chaque  Partie  , 
qu’on  étende  les  Noires  , qu’on  rapproche  les 
Croches  , qu’on  relTerrc  les  Doubles  - croches  à ' 
proportion  & chacune  dans  fon  efpece  ; fans 
qu’on  ait  befoin  de  regarder  une  Partie  en  co- 
piant l’autre , toutes  les  Notes  corrcfpondantes 
fe  trouveront  plus  exadement  perpendiculaires , 
que  fi  on  les  eftt  confrontées  en  les  écrivant  j & 
l’on  remarquera  dans  le  tout  la  plus  exade  pro- 
portion , foit  entre  les  diverfes  Mefures  d’une 
même  Partie,  foit  entre  les  diverfes  parties  d’une 
même  Mefure* 

A l’exaditude  des  rapports  il  faut  joindre  au- 
tant qu’il  fe  peut  la  netteté  des  fignes.  Par  exem- 
ple , on  n’écrira  jamais  de  Notes  inutiles , mais 
lî-tôt  qu’on  s’appercoit  que  deux  Parties  fe  réu- 
niflent  & marchent  à TUnilTon , l’on  doit  ren- 
voyer de  l’une  à l’autre  lorfqu’elles  font  voifi- 
nes  & fur  la  même  Clef.  A l’égard  de  la  Quinte , 
fi-tôt  qu’elle  marche  à l’Odave  de  la  Bafle , il 
faut  auilt  l’y  renvoyert  La  même  attention  dk 
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île  pas  inutilement  multiplier  les  figues  , doit 
empêcher  d’écrire  pour  la  Symphonie  les  Piano 
aux  entrées  du  Chant , & les  Forte  quand  il  ceF- 
le  ; par-tout  ailleurs  , il  les  faut  écrire  exade- 
ment  fous  le  premier  Violon  Si  fous  la  Baffe  ; 
& cela  fufîît  dans  une  Partition,  où  toutes  les 
Parties  peuvent  & doivent  fe  régler  fut  ces 
deux  > là. 

Enfin  le  devoir  du  Copijie  écrivant  une  Par- 
tition eft  de  corriger  toutes  les  fauffes  Notes  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  fon  original.  Je  n’en- 
tends pas  par  fauffes  Notes  les  fautes  de  l’ouvra- 
ge, mais  celles  de  la  Copie  qui  lui  fert  d’origi- 
nal. La  perfeélion  de  la  fienne  eft  de  rendre  fi- 
dellement  les  idées  de  l’Auteur , bonnes  ou  mau- 
vaifes  : ce  n’eft  pas  fon  affaire  ; car  il  n’eft  pas 
Auteur  ni  corredeur , mjis  CopiJle.  Il  eft  bien 
vrai  que  , fi  l’Auteur  a mis  par  mégarde  une 
Note  pour  une  autre , il  doit  la  corriger  j mais 
fi  ce  même  Auteur  a fait  par  ignorance  une  fau- 
te de  Compofition  , il  doit  laiffcr.  Qu’il  com- 
pofe  mieux  lui  même  , s’il  veut  ou  s’il  peut , à 
la  bonne  heure  ; mais  fi  - tôt  qu’il  copie  , il  doit 
refpeder  fon  original.  On  voit  par-  là  qu’il  ne 
fuffit  pas  au  Copijie  d’être  bon  Harmonifte  Sc 
de  bien  favoir  la  Compofition , mais  qu’il  doit , 
de  plus , être  exercé  dans  les  divers  Ityles  , re- 
connoitre  un  Auteur  par  fa  maniéré , & favoir 
bien  diftinguer  ce  qu’il  a fait  de  ce  qu’il  n’a  pas 
fait.  Il  y a , de  plus , une  forte  de  critique  propre 
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à reftitûer  un  paflage  par  la  comparairon  d'uri 
autre , à remettre  un  For/  ou  un  Doux  où  il  a 
été  oublié  , à détâcher  des  phrafes  liées  mal-à- 
propos  , à rellituer  même  des  Mefures  omifes  j 
ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple  , meme  dans  des 
Partitions.  Sans  doute  il  faut  du  favoir  & du 
goût  pour  rétablir  un  texte  dans  toute  fa  pu- 
reté : l’on  me  dira  que  peu  de  Copijies  le  font } 
je  répondrai  que  tous  le  devroient  faire. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  Partitions  « 
je  dois  dire  comment  on  y ralTemble  des  Parties 
réparées  ; travail  embarraifant  pour  bien  des  Co- 
pijies , mais  facile  & fîmple  quand  on  s^y  prend 
avec  méthode. 

Pour  cela  il  faut  d’abord  compter  avec  foin 
les  mefures  dans  toutes  les  Parties,  pour  s’af- 
furer  qu’elles  font  cori^des.  Enfuite  on  pofe  tou- 
tes les  Parties  l’une  fur  l’autre  en  commençant 
par  la  Balfe  & la  couvrant  fucceflivement  des 
autres  Parties  dans  le  même  ordre  qu’elles  doi- 
vent avoir  fur  la  Partition.  On  fait  l’Accolade 
d’autant  de  Portées  qu’on  a de  Parties  î on  la 
divife  en  Mefures  égales , puis  mettant  toutes 
ces  Parties  ainfi  rangées  devant  foi  & à fa  gau- 
che , on  copie  d’abord  la  première  ligne  de  la 
première  Partie  , que  je  fuppofe  être  le  premier 
Violon  ; on  y fait  une  légère  marque  en  crayon 
à l’endroit  où  l’on  s’arrête  ; puis  on  la  tranfpor- 
te  fcnverfée  à la  droite.  On  copie  de  même  la 
premier  e ligne  du  fécond  Violon , renvoyant  a» 
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premier  par-tout  où  ils  marchent  à rUnilTon  j 
puis  faifant  une  marque  comm#  ci  - devant , on 
renverfe  la  Partie  fur  la  précédente  à fa  droite^ 

& ainfi  de  toutes  les  Parties  l’une  après  l’autre. 
Qiiand  on  efl:  à la  Baffe,  on  parcourt  des  yeux 
toute  l’Accolade  pour  vérifier  fi  l’Harmonie  efi: 
bonne , fi  le  tout  eft  bien  d’accord  , & fi  l’oit 
ne  s’efl:  point  trompé.  Cette  première  ligne  fai- 
te , on  prend  enfemble  toutes  les  Parties  qu’on 
a renverfées  l’une  fur  l’autre  à fa  droite  , on  les 
renverfe  derechef  à fa  gauche  , & elles  fe  re- 
trouvent ainfi  dans  le  même  ordre  «Sc  dans  la 
même  fituation  où  elles  ctoient  quand  on  a com- 
mencé ; on  recommence  la  fécondé  Accolade  , 
à la  petite  marque  en  crayon } l’on  fiiit  une  au- 
tre marque  à la  fin  de  la  fécondé  Ligne  , & l’on 
pourfuit  comme  ci  - devant , jufqu’à  ce  que  le  • 
tout  (oit  fait. 

J’aurai  peu  de  chofes  à dire  fur  la  manière  de 
tirer  une  Partition  en  Parties  féparées  ; car  c’eft 
l’opération  la  plus  fimple  de  l’Art,  & il  fuffira 
d’y  faire  les  obfervations  fuivantes  : i®.  Il  faut 
tellement  comparer  la  longueur  des  morceaux  à 
ce  que  peut  contenir  une  page  , qu’on  ne  foit 
jamais  obligé  de  tourner  fur  un  même  morceau 
dans  les  Parties  Inftrumentales  , à moins  qu’il 
n’y  ait  beaucoup  de  Mefures  à compter , qui  en 
laiffent  le  tems.  Cette  réglé  oblige  de  commen- 
cer à la  page  verfo  tous  les  morceaux  qui  rem-  . 
pliflcnt  plus  d’une  pagcj  & il  n’y  en  a guere 
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qui  en  retjipliflent  plus  de  deux.  2®.  Les  Voti^ 
& les  Fort  doivent  être  écrits  avec  la  filus  grani 
de  exaditude  fu^  toutes  les  Parties,  même  ceuji 
où  rentre  & cefle  le  Chant , qui  ne  font  pas  pour' 
l’ordinaire  écrits  fut  la  Partition.  3".  On  ne 
doit  point  couper  une  Mefure  d’une  ligne  à l’au- 
tre ; mais  tâcher  qu’il  y ait  toujours  une  Barre 
à la  fin  de  chaque  Portée.  4’.  Toutes  les  lignes 
poftiches  , qui  excédent , en  haut  ou  en  bas , les 
cinq  de  la  Portée , ne  doivent  point  être  conti- 
nues niais  réparées  à chaque  Note , de  peut  que 
le  Muficien  , venant  à les  confondre  avec  celles 
de  la  Portée , ne  fe  trompe  de  Note  & ne  fâche 
plus  où  il  cft.  Cette  réglé  n’eft  pas  moins  nécef- 
faire  dans  les  Partitions  & n’eft  fuivie  par  au- 
cun Copi/fe  François.  5“.  Les  Parties  de  Haut- 
bois qu’on  tire  fur  les  Parties  de  Violon  pour 
tin  grand  Orcheftre  , ne  doivent  pas  êtrç  exac- 
tement copiées  comme  elles  font  dans  l’original  î 
mais,  outre  l’étendue  que  cet  Inftrument  a de 
moins  que  le  Violon  j outre  les  Doux  qu’il  ne 
peut  faire  de  même  ; outre  l’agilité  qui  lui  man- 
que ou  qui  lui  va  mal  dans  certaines  vîtclfes  , 
la  force  du  Haut-bois  doit  être  ménagée  pour 
marquer  mieux  les  Notes  principales  , & donner 
plus  d’Accent  à la  Mufique.  Si  j’avois  à juger  du 
goût  d’un  Symphonifte  fans  l’entendre  , je  lui 
donnerois  à tirer  fur  la  Partie  de  Violon,  la 
Partie  de  Hautjjois  ; tout  Copijie  doit  favoir  le 
faire.  6®.  Quelquefois  les  Parties  de  Cors  & de 

Trompettes 


Trompettes  ne  font  pas  notées  fur  le  même  Ton 
que  le  refte  de  l’Air  ; il  faut  les  tranfpofer  au 
Ton';  ou  bien , fi  on  les  copie  telles  qu’elles 
font , il  faut  écrire  au  haut  le  nom  de  la  vérita- 
ble Tonique.  Corni  in  D fol  re,  Corni  in  E lot 
fa , &c.  7*.  Il  ne  faut  point  bigarrer  la  Partie 
de  Qiiinte  ou  de  Viola  de  la  Clef  de  Bailê  & de 
la  fienne,  mais  tranfpofer  à la  Clef  de  Viola 
tous  les  endroits  où  elle  marche  avec  la  Balfe  ; 
& il  y a là-delfus  encore  une  autre  attention  à 
faire  : c’eft  de  ne  jamais  lailfer  monter  la  Vio- 
la au-deifus  des  Parties  de  Violon  ; de  forte  que 
quand  la  Bafle  monte  trop  haut , il  n’en  faut  pas 
prendre  l’Odave , mais  rUnilfon  ; afin  que  la 
Viole  ne  forte  jamais  du  Medium  qui  lui  con- 
vient. 8*-  La  Partie  vocale  ne  fe  doit  copiée 
qu’en  Partition  avec  la  Balfe , afin  que  le  Chan- 
teur fe  puilfe  accompagner  lui-même  & n’ait  pas 
la  peine  ni  de  tenir  fa  Partie  à la  main  , ni  de 
compter  fes  Paufes  : dans  les  Duo  ou  Trio  , 
chaque  Partie  de  Chant  doit  contenir , outre  la 
Balfe  , fa  Contre- Partie , & quand  on  copie  uii 
Récitatif  obligé,  il  faut  pour  chaque  Partie  d’Inf. 
trument  ajouter  la  Partie  du  Chant  à la  fienne  , 
pour  le  guider  au  défaut  de  la  Mefure.  9*.  En- 
fin dans  les  Parties  vocales  il  faut  avoir  foin  de 
lier  ou  détacher  les  croches,  afin  que  le  Chan- 
teur voie  clairement  celles  qui  appartiennent  à 
chaque  fyllabe  : les  Partitions  qui  furtent  des 
jiiains  des  Compofiteurs  font , fur  ce  point , très-. 
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équivoques  » & le  Chanteur  ne  fait , la  plupart 
du  tems  , comment  diftribuer  la  Not»  fur  la  pa- 
role. Le  Copijle  verfé  dans  la  Profodie , & qui 
connoît  également  l’accent  du  difcours  & celui 
du  Chant,  détermine  le  partage  des  Notes  & 
prévient  l’indécifien  du  Chanteur.  Les  paroles 
doivent  être  écrites  bien  exactement  fous  les  No- 
tes, & correctes  quant  aux  accens  & à l’ortho- 
graphe : mais  on  n’y  doit  mettre  ni  points  ni 
virgules  , les  répétitions  fréquentes  & irréguliè- 
res rendant  la  ponctuation  grammaticale  impoflî- 
ble  ; c’eft  à la  Mulîque  à ponctuer  les  paroles  ; 
le  Copijie  ne  doit  pas  s’en  mêler  ; car  ce  feroit 
ajouter  des  lignes  que  le  Compoliteur  s’eft  char- 
gé de  rendre  inutiles. 

Je  m’arrête  pour  ne  pas  étendre  à l’excès  cet 
article  : j’en  ai  dit  trop  pour  tout  Copifte  inftruit 
quia  unebonne  main  & le  goût  de  fon  métier; 
je  n’en  dirois  jamais  aflez  pour  les  autres.  J’a- 
jouterai feulement  un  mot  en  finilfant  ; il  y a 
bien  des  intermédiaires  entre  ce  que  le  Compo- 
liteur  imagine  & ce  qu’entendent  les  Auditeurs. 
C’eft  au  Copifte  de  rapprocher  ces  deux  termes 
le  plus  qu’il  eft  poflîble , d’indiquer  avec  clarté 
tout  ce  qu’on  doit  faire  pour  que  la  Mulîque  exé- 
cutée rende  exactement  à l’oreille  du  Compoli- 
teur  ce  qui  s’eft  peint  dans  fa  tête  en  la  compo- 
fant. 

Corde  Sonore.  Toute  Corde  tendue  dont 
en  peut  tirer  du  Son.  De  peur  de  m’égarer  dan* 
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«et  article , )’y  tranfcrirai  en  partie  celui  de  M. 
d’Alcmbert , & n’y  ajouterai  du  mien  que  ce  qui 
lui  donne  un  rapport  plus  immédiat  au  Son  & 
à la  MuGque. 

3,  Si  une  Corde  tendue  efl:  frappce  en  quel- 

qu’un  de  fes  points  par  une  puii&uce  quelcon- 
,,  que , elle  s’éloignera  jurqu’à  vne  certaine  diC. 
„ tance  de  la  fituation  qu’elle-ivoit  étant  en  re- 
,,  pos , reviendra  enfuite  «&  fera  des  vibrations 
,,  en  vertu  de  l’élafticité  ç^e  fa  tenfion  lui  don- 
,,  ne  , comme  en  fait  Pendule  qu’on  tire  de 
3,  fon  à-plomb.  Que  > ^2  plus  , la  matière  de 
„ cette  Corde  eft  ede-même  alfez  élaftique  ou 
„ aflez  homoge‘2  pour  que  le  même  mouve- 
„ ment  fc  copuiuniqueà  toutes  fes  parties,  en 
„ frémilTant'de  rendra  du  Son  , & fa  réfonnan- 
j,  ce  accor^p'^fiuera  toujours  fes  vibrations.  Les 
„ Géom^>^®s  ont  trouvé  les  loix  ett  ces  vibra- 
„ tioir»  & I2S  Muficiens  celles  des  Sons  qui  en 

JJ  ré^iltent. 

On  favoit  depuis  long-tems,  par  l’expé- 
3,  rience  & par  des  raifonnemens  alfez  vagues 
„ que,  toutes  choies  d’ailleurs  égales  , plus  une 
„ Corde  étoit  tendue,  plus  fes  vibrations  étoient 
„ promptes , qu’à  tenfion  égale  les  Cordes  fai- 
„ foient  leurs  vibrations  plus  ou  moins  promp- 
3^  tement  en  même  raifon  qu’elles  étoient  moins 
,,  ou  plus  longues  i c’eft-à-dire  , que  la  raifon 
„ des  longueurs  étoit  toujours  inverfe  de  celle 
„ du  nombre  des  vibrations.  M.  Taylor  , célc- 
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„ bre  Géomètre  Anglois , eft  le  premier  qui  sût 
„ déraontré  les  loix  des  vibrations  des  Cordes 
„ avec  quelque  exaditude  , dans  fou  favant  ou- 
J,  vrage  ’vntitulé  : Metbodus  bicrementorwn  dire&a 
„ ^ invertit.  1715  ; & ces  mêmes  loix  ont  été 
„ démontrét'j  encore  depuis  par  M.  Jean  Ber- 
„ nouilli,  danî  le  fécond  tome  des  Mémoires  de 
,,  r Académie  hi’.péi-iale  de  Petersboiirg.''^  De  la 
formule  qui  réfulu  de  ces  loix,  & qu’on  peut 
trouver  dans  l’EncyUopédie  , Article  Corde  , je 
tire  les  trois  Corollairei  fuivans  qui  fervent  de 
principes  à la  théorie  de  Mufique. 

I.  Si  deux  Cordes  de  mèm^  matière  font  égales 
en  longueur  & en  grofleur,  kb-nombres  de  leurs 
vibrations  en  tems  égaux  feront  comme  les  raci- 
nes des  nombres  qui  expriment  le  rajport  des  ten- 
iîons  des  Cordes. 

II.  Si  les  tenfions  & les  longueurs  loit  égales, 
les  nombres  des  vibrations  en  tèhis  égai»ç  feront 
en  raifon  inverfe  de  la  grolfeur  ou  du  diirnetre 
des  Cordes. 

III.  Si  las  tenfions  & les  grolfeurs  font  égalei^ 
les  nombres  des  vibrations  en  tems  égaux  feront 
en  raifon  inverfe  des  longueurs. 

Pour  l’intelligence  de  ces  Théorèmes  , je  crois 
devoir  avertir  que  la  tenfion  des  Cordes  ne  fe 
reprefente  pas  par  les  poids  tendans  , mais  par 
les  racines  de  ces  mêmes  poids;  ainfi  les  vibra- 
tions étant  entr’elles  comme  les  racines  quar- 
rées  des  teniions  , les  poj^s  tcuû^s  font  çpb; 
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’tv'eux  comme  les  Cubes  des  vibrations , ^c. 

Des  loix  des  vibrations  des  Cordes  fe  dédui- 
fent  celles  des  Sons  qui  rcfultent  de  ces  mêmes 
vibrations  dans  la  Corde  fomre.  Plus  une  Corde 
fait  de  vibrations  dans  un  tems  donr.é , plus  le 
Son  qu’elle  rend  eft  aigu  ; moins  elle  fait  de  vi- 
brations , plus  le  Son  eft  grave  : en  forte  que  s 
les  Sons  fuivant  entr’eux  les  rapports  des  vibra- 
tions , leurs  Intervalles  s’expriment  par  les  mê- 
mes rapports  > ce  qui  foumet  toute  h Mufique 
au  calcul. 

On  voit  par  les  ^Théorèmes  précjdens  qu’il 
y a trois  moyens  de  changer  le  Son  d’une  Corde  ; 
fayoir , en  changeant  le  Diamètre  ; c’eft-à-dire, 
la  grofleur  de  la  Corde , ou  fa'longueur  , ou  fa' 
tenfion.  Ce  que  ces  altérations  produifent  fuc- 
ccflîvement  fur  une  même  Corde , on  peut  le 
produire  à la  fois  fur  diverfes  Cordes , en  leur 
donnant  différens  degrés  de  groffeur  , de  lon- 
gueur ou  de  tenfion.  Cette  méthode  combinée 
eft  celle  qu’on  met  en  ufage  dans  la  fabriqu*  » 
l’Accord  & le  jeu  du  Clavellîn  , du  Violon^  de 
la  Balfe , dP  la  Guitarre  & autres  pareils  Irftru- 
mens , compofés  de  Cordes  de  différentes  grof- 
feurs  & différemment  tendues  , lefquelles  ont 
par  conféquent  des  Sons  différens.  De  plus, 
dans  les  uns  , comme  le  Clavcflin  , ces  Cordes 
ont  différentes  longueurs  fixes  par  lefquelles  les 
Sons  fe  varient  encore  ; & dans  les  autres  , com- 
me le  Violon,  les  Cordes , quoiqu’égalcs  en  Ion 
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gueur  fixe  , Te  raccourciflent  ou  s’allongent  à vo- 
lonté fous  les  doigts  du  joueur , & ces  doigts 
avancés  ou  reculés  fur  le  manche  font  alors  la 
fonction  de  chevalets  mobiles  qui  donnent  à la 
Corde  ébranlée  par  l’archet , autant  de  Sons  di- 
vers que  ce  diverfes  longueurs.  A l’égard  des 
rapports  des  Sons  & de  leurs  Intervalles , rela- 
tivement aax  longueurs  des  Cordes  &à  leurs  vi- 
brations. (Voyez  Son  , Intervalle,  CoKsoN- 

ÎÏANCE.) 

La  Corae  fonore  outre  le  Son  principal  qui 
réfulte  de  toute  fa  longueui»  rend  d’autres  Sons 
accejfoires  iioins  fenfibles  , & ces  Sons  femblent. 
prouver  que  cette  Corde  ne  vibre  pas  feulement 
dans  toute  fa  longucur.mais  fait  vibrer  aufli  fes 
aliquotes  chacune  en  particulier  , félon  la  loi  de 
leurs  dimenfioHS.  A quoi  je  dois  ajouter  que  cet- 
te propriété,  qui  fert  ou  doit  fervir  de  fonde- 
ment à toute  l’Harmonie , & que  plulleurs  attri- 
buent, non  k h Corde  fonore,  mais  à l’air  frap- 
pé du  Son , n’eft  pas  particulière  aux  Cordes  feu- 
îeuent , mais  fe  trouve  dans  tous  les  Corps  fo- 
norts.  ( Voyez  Corps  sonore  , Harmonique-  ) 

Uiiï  autre  propriété  non  moins  furprenante 
delà  Carde  fonore,  & qui  tient  à la  précédente, 
cft  que  fi  le  chevalet  qui  la  divife  n’appuie  que 
légèrement  & laiffi;  un  peu  de  communication 
aux  vibrations  d’une  partie  à l’autre,  alors,  au 
lieu  du  Son  total  de  chaque  Partie  ou  de  l’une 
des  deux , on  n’entendra  que  le  Son  de  la  plus 
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grande  aliquote  commune  aux  deux  Parties. 

( Voyez  Sons  fîARMONiauEs.  ) 

Le  mot  de  Corde  fe  prend  figarément  en 
Compofitioti  pour  les  Sons  fondamentaux  du 
Mode , & l’on  appelle  fouvent  Cordes  d'Haj’mo- 
me  les  Notes  de  BaiTe  qui , à la  faveur  de  cer- 
taines Diifonnances , prolongent  la  phrafe  , va- 
rient & entrelacent  la  Modulation. 

CoRDE-A-jOüR  ou  CoRDE-A-vuiDE.  (Voyez 
VuiDE.) 

Cordes  Mobiles.  (Voyez  Mobile.) 

CoRBEs  Stables.  ( Voyez  Stable.  ) 

CoRPS-DE-Voix  , f.  tn.  Les  voix  ont  divers  de- 
grés de  force  ainli  que  d’étendue.  Le  nombre 
de  ces  degrés  que  chacune  embralTe  porte  le  nom 
de  Corps-de-Voix  (\n2LX\à  il  s’agit  de  force  j & de- 
Volume,  quand  il  s’agit  d’étendue.  ( Voyez  Vo-> 
LUME.  ) Ainfî  5 de  deux  Voix  femblables  formant 
'le  même  Son,  celle  qui  remplit  le  mieux  l’oreil- 
le & fe  fait  entendre  de  plus  loin  , eft  dite  avoir 
plus  de  Corps.  En  Italie , les  premières  qualités 
qu’on  recherche  dans  les  Voix  , font  la  juftclTe 
& la  flexibilité  : mais  en  France  on  exige  fur- tout 
un  bon  Corps-de-  Voix. 

Corps  sonore,  f.  m.  On  appelle  ainfi  tout- 
Corps  qui  rend  ou  peut  rendre  immédiatement 
du  Son.  11  ne  fuit  pas  de  cette  définition  que 
tout  inftrument  de  Mufîque  foit  un  Corps fouore  ; 
on  ne  doit  donner  ce  nom  qu’à  la  partie  de 
l’Inftrument  qui  fonne  elle-même,  & fans  laquelle 
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il  n’y  auroit  point  de  Son.  Ainfî  dans  uri 
Violoncelle  ou  dans  un  Violon  chaque  Corde  eft 
un  Co)pi  Sofiore  i mais  la  caiffe  de  l’Inftrument  , 
qui  ne  fait  que  répercuter  & réfléchir  le  Son  , 
n’elf  point  le  Corpi  & n’en  fait  point  par- 

tie. ün  doit  avoir  cet  article  préfent  à l’efprit 
toutes  les  fois  qu’il  fera  parlé  du  Xorps  Sonore 
dans  cet  ouvrage. 

Coriphe'e  , f ni.  Celui  qui  conduifoit  le 
Chœur  dans  les  Spedacles  des  Grecs  , & battoit 
la  Mefure  dans  lepr  Mufîque.  ( Voye2  Battre 
LA  MESURE.  ) 

Coule\  Participe  pris  fiibjiantivement.  Le 
Gon/«  fe  fait  lorfqu’au  lieu  de  marquer  en  chan- 
tant chaque  Note  d’un  coup  de  gofier  , ou  d’un  * 
coup  d’archet  fur  les  Inftrumens  à corde , ou 
d’un  coup  de  langue  fur  les  Inftrumens  à vent  » 
on  pâlie  deux  ou  plufieurs  Notes  fous  la  même 
articulation  en  prolongeant  la  même  infpiration, 
ou  en  continuant  de  tirer  ou  de  poplfer  le  même 
coup  d’archet  fur  toutes  les  Notes  couvertes 
d’un  Coulé.  Il  y S des  Inftrumens . tels  que  le 
Cv.n  ëÆn»  le  Tympanon,  &c.  fur  lefquels  le 
(W^  paroît  prefquc  impoITiblc  à pratiquer;  & 
cependant  on  vient  à bout  de  l’y  faire  fentir  par 
un  toucher  doux  & lié,  très- difficile  à décrire, 

& quel’EcolierSapprend  plus  aifément  de  l’exem- 
ple du  maitre  que  de  fes  difeours.  Le  Coulé 
It  marque  par  une  Liaifon  qui  couvre  toutes  les 
Notes  qu’il  doit  embralfer. 
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Couper  , v.  a.  On  coupe  une  Note  lorfqu’au 
Heu  de  la  foutenir  durant  toute  fa  valeur  , on  fe 
contente  de  la  frapper  au  moment  qu’elle  com- 
mence, palliint  en  lilence  le  refte  de  fa  durée. 
Ce  mot  ne  s’emploie  que  pour  les  Notts  qui  ont 
une  certaine  longueur  ; on  fe  fert  du  wot  Déta-^ 
cher  pour  celles  qui  palfent  plus  vite. 

Couplet.  Nom  qu’on  donne  dans  let  Vaude- 
villes & autres  Chanfons  à cette  partie  du  Poè- 
me qu’on  appelle  Strophe  dans  les  Odes.  Comme 
tous  les  Couplets  font  compofés  fur  la  même  iMe- 
fure  de  vers , on  les  chante  auHi  fur  le  même 
Air  ; ce  qui  fait  eftropier  fouvent  l’Accent  & la 
Profodie  ; parce  que  deux  vers  François  n’en 
font  pas  moins  dans  la  même  Mefure,  quoique* 
les  longues  & brèves  n’y  foient  pas  dans  les  mê- 
mes endroits. 

Couplets,  fe  dit  aufll  des  Doubles  & Varia- 
tions qu’on  fait  fur  un  même  Air  ; en  le  repre- 
nant plufieurs  fois  avec  de  nouveaux  change- 
mens  i mais  toujours  fans*  défigurer  le  fond  de 
l’Air  , comme  dans  les  Folies  d’Efpagne  & dans 
de  vieilles  Chaconnes.  Chaque  fois  qu’on  re- 
prend ainfi  l’Air  en  le  variant  différemment , 
on  fait  un  nouveau  Couplet.  ( Voyez  Varia- 
tions. ) 

Courante  ,/ /.  Air  propre  à une  efpece  de 
Danfe  ainfi  nommée  à caufe  des  allées  & des 
venues  dont  elle  eft  remplie  plus  qu’aucune  au- 
tre. Cet  air  eft  ordinairement  d’une  Mefure  à 
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trois  Tems  graves  , & Te  note  enTrîple  de 
Blanches  avec  deux  Reprifes.  Il  n’cft  plus  en 
iifuge , non  plus  que  la  Danfe  dont  il  porte 
le  nom. 

Couronne,  f,f.  Efpece  de  C renverfé  avec 
un  point  dans  le  milieu  , qui  fe  fait  ainfi  (?>. 

(^and  la  Cmronm , qu’on  appelle  aufli  Voint 
de  repos , eft  à la  fois  dans  toute  les  parties  fur 
la  Note  eorrefpondante,  c’eft  le  figne  d’un  re- 
pos général  : on  doit  y fufpendre  la  Mefure,  & 
fouvent  même  on  peut  finir  par  cette  Note.  Or- 
dinairement la  Partie  principale  y fait , à fa  vo-’ 
lonté , quelque  paflage  , que  les  Italiens  appel- 
lent Cadenza  , pendant  que  toutes  les  autres  pro- 
longent & foutiennent  le  Son  qui  leur  eft  mar- 
qué , ou  même  s’arrêtent  tout-à-fait.  Mais  fi  la 
Cowomie  eft  fur  la  Note  finale  d’une  feule  Par- 
tie, alors  on  l’appelle  en  François  Toint  d' Or- 
gue , & elle  marque  qu’il  faut  continuer  le  Son 
de  cette  Note  , jufqu’à  ce  que  les  autres  Parties 
arrivent  à leurs  conclufion  naturelle.  On  s’en 
f&rt  auflî  dans  les  Canons  pour  marquer  l’endroit 
où  toutes  les  parties  peuvent  s’arrêter  quand  on 
veut  finir.  (Voyez  Repos,  Canon,  Point 
d’Orgüe.) 

Crier.  C’eft  forcer  tellement  la  voix  en  chan- 
tant, que  les  Sons  n’en  foient  plus  appréciables, 
& reifemblentplusà  des  cris  qu’à  du  Chant.  La 
Mufique  Françoife  veut  être  criée  ; c’eft  en  cela 
que  confille  fa  plus  grande  exprefilon. 
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Croche,//.  Note  Mufiqiie  qui  ne  vaut 
en  durée  que  le  quart  d’une  Blanche  ou  la  moi- 
tié d'une  Noire.  Il  faut  par  conféquent  huit  Cro- 
ches  pour  une  Ronde  ou  pour  une  Mefure  à 
quatre  Tems.  (Voyez  Mesure,  Valeur  des 
Notes.  ) 

On  peut  voir  ( PL  D.  Fi^.  9.  ) comment  fe 
fait  la  CroJje  , Toit  feule  ou  chantée  feule  fur 
une  fyllabe  , foit  liée  avec  d’autres  Crochet  quand 
on  en  palfe  plulieurs  dans  un  même  Tems  en 
jouant,  ou  fur  une  même  fyllabe  en  chantant. 
Elles  fc  lient  ordinairement  de  quatre  en  quatre 
dans  les  Mefurcs  à quatre  Tems  & à deux,  de 
trois  dans  la  Mefure  à fix-huit , félon  la  divifion 
des  Tems;  & de  fix  en  fîx  dans  la  Mefure  à 
trois  Tems,  félon  la  divifion  des  Mefurcs. 

Le  nom  de  Croche  a été  donné  a cette  cfpece 
de  Note,  à caufe  de  l’efpece  de  Crochet  qui  la 
diftingue. 

Crochet.  Signe  d’abréviation  dans  la  Note. 
CTefl:  un  petit  trait  en  travers  , fur  la  queue  d’u- 
ne Blanche  ou  d’iin^  Noire  , pour  marquer  fa 
divifion  en  Croches  , gagner  de  la  place  & pré- 
venir la  confufion.  Le  C}'Ochet  défigne  parconfe- 
quent  quatre  Croches , au  lieu  d’une  Blanche  , 01 
deux  au  lieu  d’une  Noire,  comme  on  voit  Plan- 
che D.  à l’exemple  A.  de  la  fig.  io,oùlestr*s 
Portées  accollces  lignifient  exadement  la  m^® 
chofe.  La  Ronde  n’ayant  point  de  queue 
peut  porter  de  Crochet  ; mais  on  en  peut 
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dant  faire  au/Ii  huit  Croches  par  abréviation 
en  la  divifant  en  deux  Blanches  ou  quatre  Noi- 
res , auxquelles  on  ajoute  des  Crochets.  Le  Co- 
pifte  doit  foigneufement  diftinguer  la  figure  du 
Crochet , qui  n’eft  qu’une  abréviation  de  celle  de 
la  Croche , qui  marque  une  valeur  réelle. 

Crome  y f.f.  Ce  pluriel  Italien  fignifie  Cro- 
ches. Quand  ce  mot  fe  trouve  écrit  fous  des  No- 
tes noires  , blanches  ou  rondes  , il  fignifie  la 
même  chofe  que  fignifieroit le  Crochet,  & mar- 
que qu’il  faut  divifer  chaque  Note  en  Croches , 
félon  fa  valeur.  ( Voyez  Crochet.  ) 

Croque-Note  ou  Croque-Sol,  f.  m.  Nom 
qu’on  donne  par  dérifion  à ces  Muficiens  inep- 
tes , qui , verfés  dans  la  co’mbinaifon  des  Notes  , 
& en  état  de  rendre  à livre  ouvert  les  Compofi- 
tions  les  plus  difficiles  , exécutent  au  furplus 
làns  fentiment , fans  expreffion  , fans  goût.  Un 
Croque-Sol  rendant  plutôt  les  Sons  que  les  phra- 
fes , lit  la  Mufique  la  plus  énergique  fans  y rien 
comprendre , comme  un  maître  d’école  pourroit 
Jire  un  chef-d’œuvre  d’éloquence  , écrit  avec  les 
cara<fleres  de  fa  langue , dans  une  langue  qu'il 
tfentendroit  pas. 
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Cette  lettre  fignifie  la  même  chofe  dans  la 
MuGque  Francoife  que  P.  dans  ritaliennc  ; c’eft- 
à-dire , Doux.  Les  Italiens  l’emploient  auffi  quel- 
quefois de  même  pour  le  mot  oke , & ce  mo6 
Dolce  n’eft  pas  feulement  oppofé  à Fort , mais 
à Riide. 

D.  C.  (Voyez  Da  Capo.  ) 

D la  rt^F^ fol  }*e,ou  fimplemcnt  D.  Deuxie- 
me Note  de  la  Gamme  naturelle  ou  Diatonique 
laquelle  s’appelle  autrement  iîe.(Voyez  Gamme.) 

Da  Capo.  Ces  deux  mots  Italiens  fe  trouvent 
fréquemment  écrits  à la  fin  des  Airs  en  Rondeau , 
quelquefois  tout  au  long  , & fouveiit  en  abrégé 
par  ces  deux  lettres  , D.  C.  Ils  marquent  qu’ayant 
fini  la  fécondé  partie  de  l’Air,  il  en  faut  repren- 
dre le  commencement  jufqu’au  Point  final.  Quel- 
quefois il  ne  faut  pas  reprendre  tout-à-fait  au 
comroencement , mais  à un  lieu  marqué  d’un 
Renvoi.  Alors  , au  lieu  de  ces  mots  Da  Capo , on 
trouve  éciit  ceux-ci  /!/  Segno. 

Dactylique,  adj.  Nom  qu’on  donnoit , dans 
l’ancienne  Muilque  , à cette  efpece  de  Rhythnie 
dont  la  Mefure  fe  partageoit  en  deux  Tems 
égaux.  (Voyez  Rhythme.  ) 


Digitized  by  Google 


On  appelloit  auflî  DaBylique  une  forte  tîe  N<> 
me  où  ceRhythme  étoit  fréquemment  employé, 
tel  que  le  Nome  Harmathias  &le  Nome  Orthien. 

Julius  Pollux  révoque  en  doute  fi  le  DaByli- 
que étoit  une  forte  d’Inftrumeut , ou  une  forme 
de  Chant  ; doute  qui  fe  confirme  par  ce  qu’en 
dit  Ariftide  Quintilien  dans  foni  fécond  Livre, 
& qu’on  ne  peut  réfoudre  qu’en  flippofant  que  le 
mot  DaBylique  fignifioit  à la  fois  un  Inftrument 
& un  Air , comme  parmi  nous  le^s  mots  Mafette 
& Tambourin. 

De'bit  , f.  m.  Récitation  précipitée.  Voyez 
l’Article  fuivant. 

De'biter  , v.  a.  pris  en  fens  neutre.  C’eft  pref- 
fer  à defl’ein  le  Mouvement  du  Chant , & le  ren- 
dre d’une  maniéré  approchante  de  la  rapidité  de 
la  parole  ; fens  qui  n’a  lieu , non  plus  que  le 
mot,  que  dans  la  Mufique  Franqoife.  On  défigu- 
re toujours  les  Airs  en  les  Débitant , parce  que 
la  Mélodie,  l’Expreffion , la  Grâce  y dépendent 
toujours  de  la  précifion  du  Mouvement , & que 
prelfer  le  Mouvement , c’ell  le  détruire.  On  dé- 
figure encore  le  Récitatif  François  en  le  Débi- 
tant , parce  qu’alors  il  en  devient  plus  rude , & 
fait  mieux  fentir  l’oppofition  choquante  qu’il  y a 
parmi  nous  entre  l’Accent  Mufical  éc  celui  du 
Difeours.  A l’égard  du  Récitatif  ItsÙen  , qui  n’eft 
qu’un  parler  harmonieux , vouloir  le  Z)eéi/er,  ce 
feroit  vouloir  parler  plus  vite  que  la  parole,  & 
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par  conféquent  bredouiller  : de  forte  qu’en  quel- 
que fens  que  ce  foit,  le  mot  Déifit  ne  (ignifie 
qu’une  chofe  barbare , qui  doit  être  profciite  de 
la  Mufique. 

' Decameride  , yr/.  C’eftlenomde  l’un  des 
Elémens  du  Syftême  de  M.  Sauveur , qu’on  peut 
voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces , année  1701. 

Pour  former  un  lyftcme  général  qui  fournilTe 
le  meilleur  Tempérament,  & qu’on  puilTe  ajuf- 
terà  tous  les  fyftêmes,  cet  Auteur,  après  avoir 
divifé  rOdave  en  43  parties , qu’il  appelle  Mé- 
rites, & fubdivifé  chaque  Méride  en  7 parties , 
qu’il  appelle  Eptamérides , divife  encore  chaque 
Eptaméride  en  10  autres  parties  auxquelles  il  don- 
ne le  nom  de  Décamerides.  L’Odave  fe  trouve 
ainfi  divifée  en  30 10  parties  égales,  par  lefquel- 
les  on  peut  exprimer , fans  erreur  fenlîble , les 
rapports  de  tous  les  Intervalles  de  la  Mufique. 

Ce  mot  eft  formé  de  deKct , dix  & de  /^spiçt 
partie. 

De' CHANT  ou_DiscANT,yi  m.  Terme  ancien 
par  lequel  on  défignoit  ce  qu’on  a depuis  appelle 
Contre-point.  ( Voyez  Contre-point.  ) 

De'clamation ,yi /.  Cell:  en  Mufique,  l’art 
de  rendre  , par  les  inflexions  & le  nombre  de  la 
Mélodie  , l’Accent  grammatical  & l’ Accent  ora- 
toire. ( Voyez  Accent  , Re'citatif.  ) 

De'duction  , f.  f.  Suite  de  Notes  montant 
diatoniquement  ou  par  Degrés  conjoints.  Ce  ter- 
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me  n’eft  gucre  en  ufage  que  dans  le  Plain  Chant.’ 
Degre^/!  m.  Différence  de  pofition  ou  d’é- 
lévation qui  fe  trouve  entre  deux  Notes  placées 
dans  une  même  Portée.  Sur  la  même  Liçne  ou 
dans  le  même  efpace,  elles  font  au  même  D’^ré; 
& elles  y feroient  encore , quand  même  l’une 
(ks  deux  feroit  hauffée  ou  baillée  d’un  fémi-Ton 
par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  Au  contraire, 
elles  pourroient  être  à l’Uniffon,  quoique  pofées 
liir  différens  D grés  ; comme  Xut  Bémol  & \e  fi 
naturel  ; le  fa  Dièfe  & le  fol  Bémol , ^c. 

Si  deux  Notes  fe  fuivent  diatoniquement,  de 
forte  que  l’une  étant  fur  une  Ligne,  l’autre  foit 
dans  l’efpace  voifin , l’Intervalle  ell  d’un  D'gré; 
de  deux , lî  elles  font  à la  Tierce  ; de  trois  , fi 
elles  font  à la  Quarte  } de  fept , fi  elles  font  à 
rOdave,  ^c. 

Ainfi , en  ôtant  i du  nombre  exprimé  par  le 
nom  de  l’Intervalle,  on  a toujours  le  nombre  des 
jyjgrés  diatoniques  qui  féparent  les  deux  Notes. 

Ces  Degrés  diatoniques  ou  fimplcment  Degrés , 
font  encore  appelles  Degrés  conjoints , par  oppo- 
fition  aux  Degrés  disjoints , qui  font  compofés  de 
plufieurs  Degrés  conjoints.  Par  exemple , l’In- 
tervalle de  Seconde  eft  un  Degré  conjoint  ; mais 
celui  de  Tierce  eft  un  D gré  disjoint  , compofé 
de  deux  D grés  conjoints  ; & ainfi  des  autres. 

( Voyez  Conjoint  , Disjoint  , Inter- 
valle. ) 

Démancher  » 


Digitized  by  Goc> 


D E'  M.  wr 

De'mancher  , V.  n.  C’eft  fur  les  Inftrutnens 
à manche , tels  que  le  Violoncelle,  le  Violon  > 
^c.  ôter  la  main  gauche  de  fa  pofîtion  naturelle 
pour  l’avancer  fur  une  pofition  plus  haute  ou 
plus  à l’aigu.  (Voyez  Position,)  Le  Compofî- 
teur  doit  connoitre  l’étendue  qu’a  rinllrumenç 
fans  Démancher  , afin  que,  quaitd  il  palTe  cette 
étendue  & qu’il  Démanche , cela  fe  fade  d’une, 
maniéré  praticable. 

DEMi-Jtu  > A-Demi-Jeü,  ou  Amplement  A 
Demi.  Terme  de  Mufique  inftruraentale  qui  ré- 
pond à l’Italien , Sotto  voce  , ou  Mezza  voce , 
ou  Mezzo  forte,  & qui  indique  une  maniéré  de 
jouer  qui  tienne  le  milieu  entre  le  Fort  & le 
Doux 

Demi-MesurE,  f.  f.  efpace'  de  tems  qui  dure 
la  moitié  d’une  Mefure.  Il  n’y  a proprement  de 
Demi  - Mefures  que  dans  les  Mefures  dont  les 
Tems  font  en  nombre  pair  : car  dans  la  Mefure 
à trois  Tems , la  première  Demi-Mefure  commen- 
ce avec  le  Tems  fort , & la  féconde  a contre- 
tems  ; ce  qui  les  rend  inégales. 

Demi-Pause  , f.  f.  Caradlere  de  Mufique  qui 
fe  fait  comme  rl  eft  marqué  dans  la  Fig.  9 de  la 
P/.  D , Si  qui  marque  un  filence  dont  la  durée 
doit  être  égale  ,à  celle  d’un,e  Demi-Mefure  à qua- 
tre Tems , ou  d’une  Blanche.  Comme  il  y a des 
Mefures  de  différentes  valeurs , & que  celle  de 
la  Denti-Paufe  ne  varie  point , elle  n’équivaut  i 
la  moitié  d’une  Mefure  que  quand  la  Mefure  «tu 
Tome  L f 
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tiere  vaut  une  Ronde  ; à la  difFérendié  de  la  Pau- 
fe  entière  qui  vaut  toujours  exadement  une  Me- 
fure  grande  ou  petite.  (Voyea  Pause.) 

Demi-Soupir.  Caradere  de  Mulîque  qui  f* 
fait  comme  il  cil;  marqué  dans  la  9.  de  la 
PA  D , & qui  marque  un  filence  dont  la  durée 
cft  égale  à celle  d’une  Croche  ou  de  la  moitié 
d’un  Soupir,  (Voyez  Soupir.  ) 

Demi  - Tems.  Valeur  qui  dure  exadement  la 
moitié  d’un  Tems.  Il  faut  appliquer  au  Demi- 
Tems  , par  rapport  au  Tems , ce  que  j’ai  dit  ci- 
devant  de  la  Demi-Mefure  par  rapport  à la 
Mefure. 

Demi-Ton.  Intervalle  de  Muiîque  valant  à- peu 
près  la  moitié  d’un  Ton , & qu’on  appelle  plus 
communément  Sémt-Ton.{  Voyez  Se'mi  - Ton.  ) 
Descendre  , v,  ».  C’eft  baifler  la  voix , vocem 
remittere  i c’eft  faire  fuccéder  les  Sons  de  l’aigu 
au  grave  , ou  du  haut  au  bas.  Cela  fe  préfente  à 
l’œil  pat  notre  maniéré  de  Noter. 

Dessein  ,f.  m.  C’eft  l’invention  & la  conduite 
du  fujet , la  difpofition  de  chaque  Partie , & l’or- 
donnance générale  du  tout. 

Ce  n’eft  pas  alTez  de  faire  de  beaux  Chants  & 
une  bonne  Harmonie  j il  faut  lier  tout  cela  par 
un  fujet  principal , auquel  fe  rapportent  toutes 
les  parties  de  l’ouvrage  , & par  lequel  il  foit  un. 
Cette  unité  doit  régner  dans  le  Chant , dans  le 
Mouvement,  dans  le  Caradere,  dans  l’Harmo- 
nie , dans  la  Modulation.  U iaut  que  tout  ce]» 
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ffc  rapporte  a une  idée  commune  qui  le  réunifie. 
La  difficulté  eft  d’afibcier  ces  préceptes  avec  une 
elegante  variété , fans  laquelle  tout  devient  en- 
nuyeux. Sans  doute  le  Muficien  , auffi  bien  que^ 
le  Poète  & le  Peintre,  peut  tout  ofer  en  faveur 
de  cette  variété  charmante , pourvu  que  fous 
prétexté  de  contrafter  , on  ne  nous  donne  pas 
pour  des  ouvrages  bien  delfinés,  des  Mufiques 
toutes  hachées  , compofées  de  petits  morceaux 
étranglés  , & de  caraderes  fî  oppofés  , que  l’aC. 
femblage  en  fafle  un  tout  monltrueux. 

Non  ut  placidis  coeant  immîtia  , non  ut 
Serpentes  avibus  peminentur  , tigribus  apni. 

C’eft  donc  dans  une  difiribution  bien  entendue, 
dans  une  jufte  proportion  entre  toutes  les  parties 
que  confifte  la  perfedion  du  Dejfein  , & c’eft 
fur-tout  en  ce  point  que  l’immortel  Pergolèfe  a 
montré  fon  jugement  , fon  goût , & a laifle  lî 
loin  derrière  lui  tous  fes  rivaux.  Son  Stabat  Ma^ 
ter,  fon  Orfeo  , fa  Serva  Paârona  font  , dans 
trois  genres  diffé rens  , trois  chefs- d’œuvres  do 
JDeJfeht  également  parfaits- 

Cette  idée  du  Dejfein  général  d’un  ouvrage, 
s’applique  auffi  en  particulier  à chaque  morceau 
qui  le  corapofe.  Ainfi  l’on  deffine  un  Air,  un 
Duo , un  Chœur  , &c.  Pour  cela  , après  avoir 
imaginé  fon  fujet , on  le  diftribue , félon  les  ré- 
glés d’une  bonne  Modulation  , dans  toutes  le* 
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Parties  où  il  dwt  être  enteniu  , avec  u«e  telle 
proportion  qu’il  ne  s’elFace  point  de  refprit  des 
Auditeurs , & qu’il  ne  fe  repréfente  pourtant  ja- 
mais à leur  oreille  qu’avec  les  grâces  de  la  nou- 
veauté. C’eft  une  faute  de  Dejfein  de  laifler  ou- 
blier fon  fujet  ; c’en  eft  une  plus  grande  de  le 
pourfuivre  jufqu’à  l’ennui. 

Dessiner  , v.  a.  Faire  le  Deflein  d’une  Pièce 
ou  d’un  morceau  de  Mufique.  (Voyez Dessein.) 
■Ce  Ompofiteur  Tie&ne bien  fes  ouvrages.'  Voilà  un 
Chœur  fort  mal  Deffiné. 

Dessus  ^ ff  La  plus  aiguë  des  Parties  de  la 
Mufique;  celle  qui  régné  au-deffus  de  toutes  les 
autres.  C’eft  dans  ce  feus  qu’on  dit  dans  la  Mu- 
fique inftrumentale , Dejfus  do  Violon,  Dejfus 
de  Flûte  ou  de  Hautbois , & en  général  Dejfnf. 
de  Symphonie. 

Dans  la  Mufique  vocale , le  DeJJùs  s’exécute 
par  des  voix  de  femmes  , d’enfans  , & encore 
par  des  Caftrati  dont  la  voix , par  des  rapports 
difficiles  à concevoir  , gagne  une  Oeftave  en 
haut,  & en  perd  une  en  bas , au  moyen  de  cette 
mutilation. 

Le  Dejfus  fe  divife  ordinairement  en  premier 
& fécond  , & quelquefois  même  en  trois.  La 
Partie  vocale  qui  exécute  le  fécond  Dejfus , s’ap- 
pelle Bas-Dejfus , & l’on  fait  auffi  des  Récits  à 
voix  feule  pour  cette  Partie.  Un  beau  Bas-Def. 
fus  plein  & fonore  , n’eft  pas  moins  eftimé  en 
Italie  que  les  Voix  claires  & aiguës  ; mais  oa 
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n'en  fait  aucun  «as  en  France.  Cependant  par  un 
caprice  de  la  mode  , }’ai  vu  fort  applaudir  à 
rOpcra  de  Paris  , une  M**®.  Gondré  , qui  en  ef- 
• fet  avoit  un  fort  beau  Bas-Dejfus. 

De^Tache'  , partie,  pris fubjlautivement.  Genre 
d’exécution  par  lequel,  au  lieu  de  foutenir  les 
Notes  durant  toute  .leur  valeur , on  les  fcpare 
par  des  filences  pris  fur  cette  même  valeur.  Le 
Détaché  tout-à-fait  bref  & fec  , fe  marque  fur 
les  Notes  par  des  points  alongés.  ’ 

De'tonner  , V.  n.  C’eft  fortir  de  l’Intonation  } 
c’eft  altérer  maUà-propos  la  juftefle  des  Interval- 
les , & par  conféquent  chanter  faux.  Il  y a des 
Muficiens  dont  l’oreille  eft  fi  jufte  qu’ils  ne  dé- 
tonnent jamais  j mais  ceux  - là  font  rares.  Beau- 
eoup  d’autres  ne  détonnent  point  par  une  raifou 
contraire  ; car  pour  fortir  du  Ton  il  faudroit  y 
être  entré.  Chanter  fans  Claveflin , crier,  forcer 
fa  voix  en  haut  ou  en  bas  , & avoir  plus  d’égard 
au  volume  qu’à  la  juftefle  , font  des  moyens 
prefque  furs  de  fe  gâter  l’oreille , & de  Détonner. 

Diacgmmatique,  at^\  Nom  donné  par  M. 
Serre  , à une  efpcce  de  quatrième  Genre , quL 
-Confifte  en  certaines  Tranfitions  harmoniques, 
par  lefquelles  la  même  Note  reftant  en  apparen- 
ce fur  le  même  Degré  , monte  ou  defeend  d’un 
Comma  , en  paflant  d’uu  Accord  à un  autre , 
avec  lequel  elle  paroit  faire  liaifon. 

?* 

Par  exemple  , fur  ce  paflage  de  Bafle  fa  re 
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dans  le  Mode  majeur  d’w/ , le  /« , Tierce  majeure 
de  la  première  Note  , relie  pour  devenir 

37  . S4  • 

Quinte  de  re  : or  la  Qinnte  jufte  de  re  ou  de  re 

io  8( 

n’eft  pas  la , mais  la  : ainfi  le  Muficien  qui  en- 
tonne le  la  doit  naturellement  lui  donner  les 

80  gt 

deux  Intonations  confécutives  la  la  , lefquelles 
dilFerent  d’un  Comma. 

De  mènmf  dans  la  Folie  d’Efpagne,  au  troifîeme 
Tems  de  la  troifieme  Mefure  : on  peut  y Con- 
go 

cevoir  que  la  Tonique  re  monte  d’un  Commt 

8t 

pour  former  la  fécondé  re  du  Mode  majeur  d’ut  » • 
lequel  fe  déclare  dans  la  Mefure  fuivante , & fe 
trouve  ainfi  fubicement  amené  par  ce  paralogifme 
Mufical , par  ce  Double  - emploi  du  re. 

Lors  encore  que  , pour  pafler  brufquement 
du  Mode  mineur  de  la  en  celui  d'ut  majeur  , on 
change  l’Accord  de  Septième  diminuée  fol  Dièfe  , 
ff  , re  i fa,  en  Accord  de  fimple  Septième  fol,  fi* 
re,  fa,  le  Mouvement  chromatique  du /b/Dièf» 
au'  fol  naturel  eft  bien  le  plus  fenfiblc , mais  U 
n’eft  pas  le  feul  i le  re  monte  auifi  d’un  Mouve- 
^ 80  8 1 ' 
ment  diacommatique  de  rek  re  ; quoique  la  Note 
le  fuppofe  permanent  fur  le  même  Degré. 

On  trouvera  quantité  d’exemples  de  ce  Genre 
Diacommatique , particuliérement  lorfque  la  Mo- 
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iulation  pafle  fubitemcnt  du  Majeur  au  Mineur, 
ou  du  Mineur  au  Majeur.  C’eft  , fur-tout  dans 
l’Adagio  , ajoute  M.  Serre  , que  les  grands  Mal- 
très  , quoique  guidés  uniquement  par  le  fenti- 
ment  , font  ufage  de  ce  genre  de  Tranlitions , 
fl  propre  à donner  à la  Modulation  uneappareni. 
ce  d’indécifion  , dont  l’oreille  & le  fentiment 
éprouvent  fou  vent  des  effets  qui  ne  font  point 
équivoques.  # 

Diacoustiqüe  , f.f.  Cefl:  la  recherche  des 
propriétés  du  Son  réfradlé  en  palfant  à travers 
différens  milieux  î*c’eft- à-dire , d’un  plus  denfe 
dans  un  plus  rare,  & au  contraire.  Comme  les 
rayons  vifuels  fe  dirigent  plus  aifément  que  îes 
Sons  par  des  Lignes  fur  certains  points , auflî  les 
expériences  de  la  Diacoujlique  font  - elles  infini- 
ment  plus  difficiles  que  celles  de  la  Dioptrique. 
( Voyez  Son.  ) 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  far  , & à'ctKouu  i 
fenten/îs. 

Diagramme,  f.m.  C’etoit , dansla Mufique 
ancienne  , la  Table  ou  le  modèle  qui  préfentoit 
à l’œil  l’étendue  générale  de  tous  les  Sons  d’utt 
fyftème , ou  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
Echelle  i Gamme  t Clavier.  Voyez  ces  mots. 

■ Dialogue  , f.  m.  Compofition  à deux  voix  ou 
deux  Inftruméns  qui  fe  répondent  l’un  à l’autre, 
& qui  fouvent  fe  réuniffent.  La  plupart  des  Sce- 
lles d’Opérafont,  en  ce  fens,  des  Dialogue!  ^ & 
les  Duo  Italiens  en  font  toujours:  mais  ce  mot 
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s’applique  plus  précifénaenc à l’Orgue;  c’eft  fur 
eet  Inllrument  qu’un  Organifte  joue  des  Dia- 
logues y en  fe  répondant  avec  diiîerens  jeux , ou 
fur  différens  Claviers. 

Diapasom  , / w.  Terme  de  l’ancienne  Mufi- 
que  , par  lequel  les  Grecs  exprimoient  l’Inter- 
valle ou  la  Confonnanco  de  l’Odave.  ( Voyez 
Octave.  ) 

Les  Fadeurs  d’Ij|^rumens  de  MuGque  nom- 
jniçnt  aujourd’hui  Diapafons  certaines  Tables  où 
font  marquées  les  Mefures  de  ces  Inftrumens* 
& de  toutes  leurs  parties.  , 

On  appelle  encore  Diapafon  l’étendue  con- 
venable à une  Voix  ou  à uninftrumcnt.  Ainfi, 
quand  uneVoix  fe  foree , on  dit  qu’elle  fort  du 
Diapafon  , & l’on  dit  la  même  chofe  d’un  Inf. 
truraent  dont  les  cordes  font  trop  lâches  ou  trop 
tendues  y qui  ne  rend  que  peu  de  Son  y ou  qui 
rend  un  Son  défagréablo , parce  que  le  Ton  en 
cft  trop  haut  ou  trop  bas. 

Ce  mot  eft  forme  de  par  y & ttcLitov  y tou- 
tes^ parce  que  l’Odave  embraflè  toute»  les  No- 
tes du  {yllème  parfait, 

E)iapente  y f.  f.  Nom  donné  par  les  Grees  à 
l’Intervalle  que  nous  appelions  Qiiintey  & quf 
cft  la  fécondé  des  Confonnancts.  (Voyez  CoN- 
SONNANCE,  Intervalle  y Quinte.) 

Ce  mot  eft  formé  de  y par  , & de  •aenst 
tinq  y parce  qu’en  parcourajat  cet  Intervalle  dia- 
toniquement, on  prononce  cinq  différens  Sons* 
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Diapenter  , en  latin  Diapkntissare.  v.n. 
Mot  barbare  employé  par  Mûris  & par  nos  an- 
ciens Mulîcicns.  ( Voyez  Quinter.  ) 

Diaphonie  , f.  f.  Nom  donné  par  les  Grecs  à 
tout  Intervalle  ou  Accord  diflbnnant , parce  que 
les  deux  Sons  fe  choquant  mutuellement , fe  dU 
vifent , pour  ainfî  dire  , & font  fentir  défagréa- 
blement  leur  différence.  Gui  Areiin  tlonne  auffi 
le  nom  de  Diaphonie  à ce  qu’on  a depuis  appelle 
Difcant , à caufe  des  deux  ^rties  qu’on  y dif- 
tingue.  ^ 

Diaptose,  Intercidence  , ou  petite  Chute. 
//.  C’eft  dans  le  Plain-Chant  une  forte  de  Pé- 
riélèfe  ou  de  paffage  qui  fe  fait  fur  la  derniere 
Note  d’un  Chant,  ordinairement  après  un  grand 
Intervalle  en  montant.  Alors,  pour  affürer  la 
jufteffe  de  cette  finale  , on  la  marque  deux 
fois  en  féparant  cette  répétition  par  une  troifieme 
Note  que  l’on  baiffe  d’un  Degré  en  maniéré  de 
Note  fenfible,  comme  ut  fi  ut  om  mi  remi. 

Diaschisma  , f.  m.  C’eft , dans  laMufique  an- 
cienne , un  Intervalle  faifant  la  moitié  du  férai- 

2 

Ton  mineur.  Le  rapport  en  eft  de  24  à >/  ^oo 
& par  conféquent  irrationel. 

Diasteme  , fi.  nu  Ce  mot , dans  la  Mufique 
ancienne  , fignifie  proprement  Intervalle , & c’eft 
le  nom  que  donnoient  les  Grecs  à l’Intervalle 
Cmple  , par  oppofitipn  à l’Intervalle  compofé 
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qu’ils  appelloicnt  Syftême.  (Voyez  Intertalle; 

SYSTEME.  ) 

Diatessaron.  Nom  que  donnoient  les  Grecs 
i l’Intervalle  que  nous  appelions  Quarte , & qui 
eft  la  troifieme  des  Confonnances.  (Voyez  CON. 
soNNANCE,  Intervalle,  Quarte.) 

Ce  mot  eft  compofé  de  , par , & du  géni- 
tif de  TeTo-etpeç , quatre  ,*  parce  qu’en  parcourant 
diatoniquement  cet  Intervalle  on  prononce  qua- 
tre dilférens  Sons. 

DlATESSERONEflfew  latin , Diatesseronare. 
V.  n.  Mot  barbare  employé  par  Mûris  & par 
nos  anciens  Mufîciens.  (Voyez  Qparter.) 

Diatonique  , aàj.  Le  Genre  Diatonique  eft 
celui  des  trois  qui  procédé  par  Tons  & fémi- 
Tons  majeurs , félon  la  divifîon  naturelle  de  la 
Gamme;  c’eft-à-dire  , celui  dont  le  moindre  In- 
tervalle eft  d’un  Dégré  conjoint  : ce  qui  n’em- 
pêche pas  que  les  Parties  ne  puiflent  procéder 
par  de  plus  grands  Intervalles  , pourvu  qu’ils 
foient  tous  pris  fur  des  Degrés  Diatoniques. 

Ce  mot  vient  du  Grec  J'ià , par , & de  rôveç , 
Ton  y c’eft-à-dire  , paflant  d’un  Ton  à un  autre. 

Le  genre  Diatonique  des  Grecs  réfultoit  de 
l’une  des  trois  réglés  principales  qu’ils  avoient 
établies  pour  l’Accord  des  Tétracordes.  Ce  Genre 
fe  divifoit  en  plufieurs  efpeces , félon  les  divers 
rapports  dans  lefqucls  fe  pouvoir  divifer  l’Inter- 
valle qui  le  déterminoit  ; car  cet  Intervalle  ne 
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pouvoit  fe  relTerrer  au  - delà  d’un  certain  point 
fans  changer  de  Genre.  Ces  diverfes  efpeces  du 
même  Genre  font  appellées  » couleurs,  par 

Pcoloméè  qui  en  diftingue  fix  > mais  la  feule  en 
ufage  dans  la  pratique  étoit  celle  qu’il  appelle 
Diatonique- Ditonique  , dont  le  Tétracorde  étoit 
compofé  d’un  fémi  - Ton  foible  & de  deux  Tons 
majeurs.  Ariftoxène  divife  ce  même  Genre  en 
^eux  efpeces  feulement  > favoir  , le  Diatonique 
tendre  ou  mol , & le  Syntonique  ou  dur.  Ce  der- 
nier revient  au  Ditonique  de  ^tolomée.  Voyez 
les  rapports  de  l’un  & de  l’autre  Flanche  M. 
Kg.  ^ 

Le  Genre  Diatoniqtu  moderne  réfulte  de  la 
marche  confonnante  de  la  Baffe  fur  les  Cordes 
d’un  même  Mode , comme  on  peut  le  voir  par 
la  Figure  7.  de  la  Flanche  K.  Les  rapports  en 
ont  été  Êxes  par  l’ufage  des  mêmes  Cordes  en 
divers  Tons;  de  forte  que  , li  l’Harmonie  a 
d’abord  engendré  l’Echelle  Diatonique  ^ c’eft  la 
Modulation  qui  l’a  modiBée  , & cette  Echelle , 
telle  que  nous  l’avons  aujourd’hui  , n’efl:  exaéte 
ni  quant  au  Chant,  ni  quant  à l’Harmonie , mais 
feulement  quant  au  moyen  d’employer  les  mê- 
mes Sons  à divers  ufages. 

Le  Genre  Diatonique  eft  , fans  contredit , le 
plus  naturel  des  trois , puifqu’il  eft  le  feul  qu’on 
peut  employer  fans  changer  de  Ton.  Auflî  l’In- 
tonation en  eft-elle  incomparablement  plus  aifée 
que  celle  des  deux  autres,  & l’on  ne  peut  guere 
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douter  que  les  premiers  Chants  n’aient  été  trou» 
vés  dans  ce  Genre:  mais  il  faut  remarquer  que» 
félon  les  loix  de  la  Modulation  » qui  permet 
& qui  prefcrit  même  le  palfage  d’un  Ton  & d’un 
Mode  à l’autre , nous  n’avons  prefque  point , 
dans  notre  MuHque , de  Diatonique  bien  pur. 
Chaque  Ton  particulier  eft  bien  , li  l’on  veut , 
dans  le  Genre  Diatonique  j mais  on  ne  fauroit 
paffer  de  l’un  à l’autre  fans  quelque  Tranlitios 
çhromqtique , au  moins  fous  entendue  dans  l’Har.- 
mdnie.  Le  Diat'oniqtu  pur  , dans  lequel  aucun 
des  Sons  n’eft  altéré  ni  par  la  Clef,  ni  acciden- 
tellement , eft  appellé  par  Zarlin  Diatono-dia~ 
tonique , & il  en  donne  pour  exemple  le  Plain- 
Chant  de  l’Eglife.  Si  la  Clef  eft  armée  d’un  Bé- 
mol, pour  lors  c’cft,  félon  lui,  le  Diatonique 
, tnolf  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  d’A- 
riftoxène.,  (Voyez  Mol.  ) A l’égard  de  la  Tranf- 
pofition  par  Dièfe , cet  Auteur  n’en  parle  point» 
& l’on  ne  la  pratiquait  pas  encore  de  fon  tems* 
Sans  doute , U lui  auroit  donné  le  nom  de  D/o- 
tonique  dur , quand  même  il  en  auroit  réfulté  un 
Mode  mineur , comme  celui  d’-E  la  mi  : car  dans 
ces  tems  où  l’on  n’avoit  point  encore  les  notions 
harmoniques  de  ce  qne  nous  appelions  Tons  & 
Modes , & où  l’on  a voit  déjà  perdu  les  autres 
notions  que  les  Anciens  attachoient  aux  mê- 
mes mots , on  regardoit  plus  aux  altérations 
particulières  des  Notes  qu’aux  rapports  généraux 
qui  en  réfuhoiertt.  (Voyez  Tradjspositions.  ) 
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Sons  e«  Cordes  Diatoniques.  EucÙde  dif. 
tingue  fous  ce  nom , parmi  les  Sons  mobiles , 
ceux  qui  ne  participent  point  du  Genre  épais , 
même  dans  le  Chromatique  & l’Enharmonique^ 
Ces  Sons  dans  chaque  Genre  font  au  nombre  de 
cinq  -,  favoir , le  troifieme  de  chaque  Tétracorde  i 
8c  ce  font  lés  mêmes  que  d’autres  Auteurs  ap.. 
pellent  Apycni.  (Voyez  Apycni , Genre,  Tb'- 

TRACOR0E.  ) 

Diazebxis  , / f.  Mot  Gtfic  qui  fîgnifie  divi~ 
fion , féparation , disjon&ion.  C’cft  ainfi  qu’mon  ap- 
pelloit,  dans  l’ancienne  Mufîque,  le  Ton  qui 
féparoit  deux  Tétracordes  disjoints  , & qui  ajouté 
à l’un  des  deux , en  formoit  la  D apeftte.  C’eft 
Notre  Ton  majeur  , dont  le  rapport  eft  de  S à 
9 , & qui  efl:  en  effet  «la  diiFércnce  de  la  Quinte 
à la  Quarte. 

La  Diazeuxis  fe  trouvoit , dans  leur  Mufique , 
entre  la  Mefe  & la  Paramefe,  c’eft-à-dîre,  en- 
tre le  Son  le  plus  aigu  du  fécond  Tétracorde  St 
le  plus  grave  du  troifieme  ; ou  bien  entre  la  Ne- 
te  Synnéménon  & la  Paramefe  hyperboléon  c’eft- 
à-dire,  entre  le  troifieme  & le  quatrième  Tétra- 
corde , félon  que  la  Disjonélion  fc  faifoit  dans 
l’un  ou  dans  l’autre  lieu  ; car  elle  ne  pouvoit 
fe  pratiquer  à la  fois  dans  tous  les  deux. 

Les  Cordes  homologues  des  deux 
des  entre  lefquels  il  y avoit  Diazeuxis  fonnoient 
la  Quinte,  au  lieu  qu’elles  lonnoientla  Quarte 
quand  ils  étoient  conjoints. 
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Die'ser,  V.  a.  C’eft  armer  la  Clef  de  Dièreï; 
pour  changer  l’ordre  & le  lieu  des  fémi  - Tons 
majeurs , ou  donner  à quelque  Note  un  Dièfe 
aecidentel , foie  pour  le  Chant  » foit  pour  la  Mo- 
dulation. (Voyez  Die'se. ) 

Die^sis,/.  w.  C’eft,  félon  le  vieux  Bacchiu*^ 
le  plus  petit  Intervalle  de  l’ancienne  Mufique. 
Zarlin  dit  que  Philolaüs  Pythagoricien , donna 
le  nom  de  Diefis  au  Limma } mais  il  ajoute  peu 
après  que  le  DiefisjAe  Pythagore  eft  la  différence 
du  Limma  & de  l’Apotome.  Pour  Ariftoxène, 
il  divifoit  fans  beaucoup  de  faqons  le  Ton  eu 
deux  parties  égales  , ou  en  trois  * ou  en  quatre. 
De  cette  derniere  divilîon  réfultoit  le  Dièfe  en- 
harmonique mineur  ou  quart  de  Ton  } de  la  fé- 
condé le  Dièfe  mineur  chromatique  ou  le  tiers 
d’un  Ton;  & de  latroifîeme,  le  rié/ê  majeur , 
qui  faifoit  jufte  un  demi -.Ton. 

Die'se  ou  Die^sis  , chez  les  Modernes , n’eft 
pas  proprement,  comme  «hez  les  Anciens,  un 
Intervalle  de  Mufique  jamais  un  figne  de  cet  In- 
tervalle , qui  marque  qu’il  faut  élever  le  Son  de 
la  Note  devant  laquelle  il  fe  trouve  , au-  deflus 
de  celui  qu’elle  devroit  avoir  naturellement; 
fans  cependant  la  faire  changer  de  Degré  ni  mê- 
me de  nom.  Or  comme  cette  élévation  fe  peut 
foire  du  moins  de  trois  maniérés  dans  les  Genres 
établis  , il  y a trois  fortes  de  Dièfes  ; favoir  , 

i".  Le  Dièfe  enharmonique  mineur  ou  fimple 
Dièfe , qui  fe  figure  par  une  croix  de  Saint  An- 
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^ré , ainfî  Selon  tous  nos  Mufîciens , quj 

iuivent  la  pratique  d’Ariftoxèrie  , il  éleve  la 
Note  (Tun  Quart  - de  - Ton  ; mais  il  n’eft  pro-' 
prement  que  l’Excès  du  fémi  - Ton  majeur  fur 
le  fémi  - Ton  mineur.  Ainfi  du  mi  naturel  au 
fa  Bémol , il  y a un  Dièfe  enharmonique  dont 
le  rapport  eft  de  à 12g- 

2®.  Le  Dièfe  chromatique  , double  Dièfe  ou 
DièCe  ordinaire , marqué  par  une  double  croix 

eleve  la  Note  d’un  fémi-Ton  mineur.  Cet 


Intervalle  eft  égal  à celui  du  Bémol  ; c’eft-à-dire  ^ 
la  différence  du  fémi-Ton  majeur  au  Ton  mi- 
neur : ainfî  , pour  monter  d’uh  Ton  depuis  le 
mi  naturel , il  faut  palfer  au  fa  Dièfe.  Le  rap- 
port de  ce  Dièfe  eft  de  24  à 25.  Voyez  fur  cet 
Article  une  remarque  eflentielle  au  mot  fémi-Ton.  - 
3".  Le  Dièfe  enharmonique  majeur  ou  triple 


^lefe  , marque  par  une  croix  triple  eleve 

félon  les  Ariftoxéniens  , la  Note  d’environ 
trois  quarts  de  Ton.  Zarlin  dit  qu’il  l’éleve  d’un 
fémi-Ton  mineur  î ce  qui  ne  fauroit  s’entendre 
de  notre  fémi-Ton  , puifqu’alors  ce  Dièfe  ne  dif-  i 

féreroit  en  rien  de  notre  Dièfe  chromatique.  j 

De  ces  trois  Dièfes  , dont  les  Intervalles  j 


étoient  tous  pratiqués  dans  la  Mufîque  ancienne, 
il  n’y  a plus  que  le  chromatique  qui  foit  en  ufage 
dans  la  nôtre  1 l’Intonation  des  Dièfes  enhar- 
moniques étant  pour  nous  d’une  difficulté  pref- 
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que  itirurmontable , & leur  ufage  étant  d'ailleurs 
aboli  par  notre  fyftème  tempéré. 

Le  Dièfe,  de  même  que  le  Bémol,  fe  place 
toujours  à gapche , devant  la  Note  qui  le  doit 
porter  ; & devant  ou  après  le  chiffre , il  fignific  ^ 
la  même  chofç  que  devant  une  Note.  ( Voye:^  ; 
ChiffresO'Lcs  Diéfes  qu’on  mêle  parmi  les  Chif-  > 
fres  delà  Baffe  - continue , ne  fontfouvent  que 
de  fimples  croix  comme  le  Dièfe  enharmonique  : 
mais  cela  ne  fauroit  eau  fer  d’équivoque , puif- 
que  celui  - ci  u’eft  plus  en  ufage. 

Il  y a deux  maniérés  d’employer  le  Dièfe  i 
l’une  accidentelle , quand  dans  le  cours  du  Chant 
on  le  place  à la  gauche  d’une  Note.  Cette  Note  ' 
dans  les  Modes  majeurs  fe  trouve  le  plus  commu-  j; 
nément  la  quatrième  duTon  -,  dans  les  Modes  mi>  ' 
neurs , il  faut  le  plus  fouvent  deux  Dièfes  acci- 
dentels , fur  - tout  en  montant  ; fa  voir , u«i  fur 
la  fixieme  Note  & un  autre  fur  la  feptieme.  Le 
^ Dièfe  accidentel  n’altere  que  la  Note  qui  le  fuit 
immédiatement , ou  , tout  au  plus , celles  qu? 
dans  la  même  Mefure  fe  trouvent  fur  le  même 
Degré  , 8t  quelquefois  à fOdave , fans  aucun 
Agne  contraire. 

L’autre  maniéré  eft  d’employer  le  Dièfe  à la 
Clef , & alors  il  agit  dans  toute  la  fuite  de  l’Âir 
& fur  toutes  les  Notes  qui  font  placées  fur  le 
même  Degré  où  eft  le  Dièfe  , à moins  qu’il  ne 
foie  contrarié  par  quelque  Bémol  ou  Béquarre, 
ou  bien  que  la  Qef  ne  change. 
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La  pofitîon  des  Dièfes  à la  Clef  n’eft  pas  ar- 
bitraire , non  plus  que  celle  des  Bémols  ; autre- 
ment les  deux  fémi-Tons  de  l’Odlave  feroient 
fujets  à fe  trouver  entr’eux  hors  des  Intervalles 
prefcrits.  Il  faut  donc  appliquer  aux  Dièfes  un 
raifonnement  femblable  à celui  que  nous  avons 
fait  au  mot  Bémol , & l’on  trouvera  que  l’ordre 
des  Dièfes  qui  convient  à la  Clef  cft  celui  des 
Notes  fuivantes  en  commençant  par  fa  & . mon- 
tant fucceffivement  de  Quinte , ou  defeendartC 
de  Quarte  jufqu’au  la , auquel  on  s’arrête  ordi- 
nairement » parce  que  le  Dièfe  du  mi , qui  le 
fuivroit , ne  différé  point  du  fa  fur  nos  Claviers. 

• Ordre  DES  Die's ES  a laCleî.  , 

Fa,  Vis  Sol,  Re,  La  , ^c. 

Il  faut  remarquer  qu’on  ne  fauroît  employer 
un  Dièfe  à la  Clef  fans  employer  aufli  ceux  qui 
le  precedent , ainfi  le  Dièfe  de  Vut  ne  fe  pofe 
qu’avec  celui  du  fa  i celui  du  fol  qu’avec  les 
deux  précédens  , &c. 

J’ai  donné,  au  mot  Ckf  tranfpofée,  une  for- 
mule pour  trouver  tout  d’un  coup  fi  un  Ton  ou 
Mode  doit  porter  des  Dièfes  à la  Clef»  & com- 
bien. , 

Voilà  l’acception  du  mot  Dièfe  ^ & foil  ufage# 
dans  la  pratique.  Le  plus  ancien  manuferit  oîi 
J’en  aie  vu  le  figne  employé , eft  celui  de  Jean 
Tom  J,  Q, 
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de  Mûris  ; ce  qui  me  fait  croire  qu’il  pourroîc 
bien  être  de  fon  invention.  Mais  il  ne  paroît 
avoir,  dans  fes  exemples  , que  l’effet  du  Bé- 
quarre  : auflî  cet  Auteur  donne-t-il  toujours  le 
nom  de  Diefis  au  férai-Ton  majeur. 

On  appelle  Dièfes  dans  les  calculs  harmoni- 
ques , certains  Intervalles  plus  grands  qu’un 
Gomma  & moindre  qu’un  fémi-Ton , qui  font 
la  différence  d’autres  IntetTalles  engendres  par 
les  progreflîons  & rapports  des  Confonnances» 
Il  y a trois  de  ces  Dièfes , ï'«,  le  Dièfe  majeur 
qui  e(l  la  différence  d\i  fémi-Ton  majeur  au  fé- 
mi-Ton  mineur  j & dont  le  rapport  eft  de  I2Ç 
à 128-  3°.  le  Dièfe  mineur  i qui  ert  la  différence 
'du  fémi-Ton  rpïnenr  au  Dièfe  majeur  , & en  rap- 
port de  3072  à 3125.  3**.  & \ç  Dièfe  maxime  f 
en  rapport  de  243  à 2^0,  qui  eft  la  différence 
du  Ton  mineur  au  fémi-Ton  maxime.  (V^oyez 
Semi  - Ton.  ) 

Il  faut  avouer  que  tant  d’acceptions  diverfes 
du  même  mot  dans  le  même  Art , ne  font  guère 
propres  qu’à  caufer  de  fréquentes  équivoques , 
& à produire  un  embrouillement  continuel. 

Dib^eugme'non.  génit.  fém.  plur.  Tétracordc 
Diezntgménon  ou  des  Séparées , eft  le  nom  que 
donnoient  les  Grecs  à leur  troifîeme  Tétracor- 
de  , quand  il  étoit  disjoint  d’avec  le  fécond. 
( Voyez  Te'tracorde.  ) 

Diminue^  , adj.  Intervalle  diminué  eft  tout  In- 
tervalle mineur  dont  011  retranche  un  fémi-Ton 
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jfjat  uil  Dièfe  à la  Note  inférieure , qu  par  un 
iBémol  à la  fupérieurei  A l’égard  des  Intervalles 
3uftes  que  forment  les  Confonnances  parfaites  , 
lorfqu'on  lés  diminue  d’un  fémi-Ton  l’on  ne  doit 
J)oint  les  appeller  Diminués  ^ mais  Faux  ; quoi- 
qu’un dife  quelquefois  mal- à- propos  Qiiarte  dimi- 
«we au  lieu  de  dire  Faulfe-Qiiarte  , & O&ave 
tlimimtée  , laû  lieu  de  dire  Faud'e-Oélave.  * 
DimiîïuTion  , Vieux  mot)  qui  lignifioît 
ia  diVifion  d’une  Noté  longue  , comme  une 
Ronde  ou  une  Blanche  , en  plùfieurs  autres  No- 
tes de  moindre  valeur.  On  entendoit  encore  par 
cc  mot  tous  les  Fredons  & autres  paflàges  qu’on 
à depuis  appelles  Rpulettiens  ou  Roulades.  ( Voyez 
Ices  mo/s.  )‘  • • . . > . ...  - - 

Diôxie  , f.f.  Oefl:  , aû  rapport  de  Nicoma- 
que , un  nom  que  les  Anciens  donnoient  quel- 
quefois à la  Confonnancc  de  la  Quinte , qu’ils 
appélloicnt  plus  communément  Diapente.  ( Voyca 
Diapente.  ) ‘ ■ 

Direct  , adj.  Un  Intervalle  direEl  eft  celui 
qui  fait  un  Harmonique  quelconque  fur  le  Son 
fondamental  qui  le  produit;  Ainli  la  Quinte , la 
Tierce  majeure , l’Odlave  , & leurs  Répliqués 
font  rigoureufement  les  feuls  Intervalles 
mais  par  extenfion  l’on  appelle  encore  Interval- 
les divers  tous  les  autres  , tant  confonnans  que 
dilfonnans , que  fait  chaque  Partie  avec  le  Son 
fondamental  pratique  , qui  eft  ou  doit  être  au-, 
delfous  d’elle  3 ainli  la  Tierce  mineure  eft  un 
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Intervalle  dire&  fur  un  Accord  en  Tierce  mineil-  ' 
re  , & de  même  la  Septième  ou  la  Sixte-ajoutée 
i'ur  les  Accords  qui  portent  leur  nom. 

- - Accord  dire&  c&  celui  qui  a le  Son  fondamen-’ 
tal  au  grave  & dont  les  Parties  font  diftribuées  , 
jion  pas  félon  leur  ordre  le  plus  naturel , mais 
félon  leur  ordre  le  plus  rapproche.  Ainfi  l’Ac- 
cord parfait  dire&  n’eft  pas  Odtave  , Quinte  & 
Tierce,  mai?  Tierce,  Quinte  & Qdave., 

Discant  ou  Penchant  i f.  m.,  Ç’étoit,  dans, 
nos  anciennes  Mu6ques  , cette  efpecq  _dê  Con- 
tre-point que  compofoient  fur  Iç  champ  les  Par- 
ties fuperienres  en., chantant  impromptu  fur  le 
Ténor  ou.  la\Baire.^ , çe.,qui,fait  juger  de  la  len- 
teur avec  laquelle  devoit  marcher  la  Mufique  \ 
pour  pouvoir  être , exécutée  de  cette  maniéré  par 
des  Muliciens  aylii  peu  habiles,  que  ceux  de  ce 
tems-là.  , dit  Jean  de, Mûris,  qiufmul 

cum  uuo  vel  flwihus . dnlciter  cantat  , ut  ex  dif-  ^ 
tinBis  Souis  Sonus  unusjiat , wo»  uqitate  Jtmplici- 
tatif  i fed  dîdcif-  cpiicordifque  mixtionis  imione. 
Après  avoir  expliqué  ce  qu’il  entend  par  Con- 
fonnances , & le  choix  qu’il  convient  de  faire 
entr’elles  , il  reprend  aigrement  les  Chanteurs 
de  l’on  tems  qui  les  pratiquoient  prefque  indilFé- 
rernment.  „ De  quel  front,  dit-il  , fi  nos  Re- 
„ gles  font  bonnes  , ofent  Dxhanter  ou  compo- 
fer  le  Difcant , ceux  qui  n’entendent  rien  au 
choix  des  Accords  , qui  ne  fe  doutent  pas 
„ même  de  ceux  qui  font  plus  ou  moins  con- 
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5,  forcîans  , qui  ne  favent  ni  defquels  il  faut  s’abf- 
y,  tenir  , ni  defquels  on  doit  ufer  le  plus  frc- 
„ quemment , ni  dans  quels  lieux  il  faut  les  em- 
„ ployer , ni  .rien  de  ce  qu’exige  la  pratique  de 
„ l’Art  bien  entendu  ? S’ils  rencontrent  , c’eft 
„ par  hazard  î leur  Voix  errent  fans  réglé  fur' 
J,  le  Ténor  : qu’elles  s’accordent  , fi  Dieu  le 
„ veut  ; ils  jettent  leurs  Sons  à l’aventure  , com- 
„ me  la  pierre  que  lance  au  but  une  main  mal- 
„ adroite  , & qui  de  cent  fois  le  touche  à peine 
55  une.  ” Le  bon  Magifter  Mûris  apoftrophe  en- 
fuite  ces  corrupteurs  de  la  pure  & (impie  Har- 
monie , dont  fon  fiecle  abondoit  ainfi  que  le  nô- 
tre. Heu  ! proh  dolor  ! His  temporibiis  aliqui  futint 
Jefe&um  intpto  proverbio  colorntre  molimtur.  IJÎe 
eji , inquiunt , novus  difeantandi  modus  , novis  fei- 
licet  uti  confonmutîis.  Offendunt  H hitelle&um  eo~ 
rum  qui  taies  defe&us  agnofeunt  , offendunt  fen^ 
Jtmi  i nam  inducere  cum  deberent  deleSatiomm  , 
adducunt  trijiitiam.  O incongruum  provtrbhm  ! b 
inala  coloratio  ! irrationabitis  exeufatio  / ô magnus 
abufus , magna  ruditas  , magna  beJUalitas  , lit  afi~ 
nus  fumatur  pro  homme  , cafra  pro  leone , ovis 
pro  pifee  , ferpens  pro  falmone  ! Sic  eniin  concordia' 
confunduntur  cum  difeordiis  , ‘ ttt  nullatenîis  tma 
dijiinguatur  ab  aliâ.  O fi  antïqui  peiiti  MuficcC^ 
do&ores  taies  audiffent  Dffeantatores , quid  dixif-'- 
fent  ? Qtiid  fecijfent  ? Sic  difeantantem  increpa- 
vent , ^ dicerent  : Non  hmc' dffcqhtam  quo  titeris 
de  me  fumis.  Non  fmm  çmtuni  unum  ^ concor- 
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àantem  cum  me  facis.  De  qtio  te  hitromitU  ? MiM 
von  congniïs , mihi  advtrfarius  , fçandcflum  tu  mihi 
es  i ô utinam  taçeres  ! Non  concoràçis , ^ed  délirât 
^ difcordas. 

Discorpant  , adj.  On  appelle  ainfl  tout  Inf-, 
trunient  dont  on  joue  & qui  n’eft  pas  d’accord , 
toute  voix  qui  chante  faux , toute  Partie  qui  no 
s’accorde  pas  avec  les  autres.  Une  Intonation 
qui  n’eft  pas  jufte  fait  un  Ton  faux.  Une  fuite 
de  Tons  yàwxfaitun  Chant  difcordant  ÿ c’eft  la 
différence  de  ccs  deux  mots. 

Disdiapason  , f.  m.  Nom  que  donnoient  leÿ 
Grecs  à l’Intervalle  que  nous  appelions  doiéle 
OSave. 

Le  Difdiapafon  eft  à-peu-près  la  plus  grande 
étendue  que  puiffent  parcourir  les  voix  humai, 
nés  fans  fe  forcer  ; il  y en  a même  affez  peu  qut- 
l’entonnent  bien  pleinement.  C’eft  pourquoi  Icsî 
Grecs  avoient  borné  chacun  de  leurs  Modes  à 
cette  étendue  & lui  donnoient  }e  nom  de  Syftê- 
me  parfait.  (V^oyez  Mode  , Genre  , Système.  ) 

DISJOINT}  adj^  Les  Grecs  donnoient  le  nona 
relatif  de  Disjoints  à deux  Tétracordes  qui  fe  fui- 
voient  immédiatement,  lorfque  la  corde  la  plus 
grave  de  l’aigu  étoit  un  Ton  au-deffus  de  la  plus 
aigue  du  grave , au  lieu  d’ètrc  la  même.  Ainfi 
les  deux  Tétracordes  Hypaton  & Diezeugménon 
étoient  Disjoints , & les  deux  Tétracordes  Syii- 
néménon  & Hyberboléou  l’étoicnt  auflf.  (Voye? 
Te'traçorpe.  ) 
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On  donne , parmi  nous , le  nom  de  Disjoints 
aux  Intervalles  qui  ne  fe  fuivent  pas  immédiate- 
ment , mais  font  féparés  par  un  autre  Intervalle. 
Ainli  ces  deux  Intervalles  ut  mi  & fol  fi  font 
Disjoints.  Les  Degrés  qui  ne  fo'.it  pas  conjoints  , 

V mais  qui  font  compofés  de  deux  ou  plufieurs  De- 
grés conjoints  , s’appellent  aulîi  Degrés  Disjoints. 
Ainfî  chacun  des  deux  Intervalles  dont  je  viens 
de  parler , forme  un  Degré  Disjoint. 

Disjonction.  C’étoit,  dans  l’ancienne  Mu-, 
fique  ; l’efpace  qui  féparoit  la  Mefe  de  la  Para- 
mefe , ou  en  général  un  Tétracorde  du  Tetra- 
corde  voifin  , lorfqu’ils  n’étoient  pas  conjoints. 
Cet  efpace  étoit  d’un  Ton  , & s’appelloit  en  Grec 
Dlazctixis. 

Dissonnance,  f.f.  Tout  Son  qui  forme, 
avec  un  autre , un  Accord  défagréable  à l’oreille , 
ou  mieux  , tout  Intervalle  qui  n’ell:  pas  confon- 
nant.  Or  , comme  il  n’y  a point  d’autres  Con- 
fonnances  que  celles  que  forment  entr’eux  & 
' avec  le  fondamental  les  Sons  de  l’Accord  parfait , 
il  s’enfuit  que  tout  autre  Intervalle  eft  une  vé- 
ritable Dijfonnance  : même  les  Anciens  comp- 
toient  pour  telles  les  Tierces  & les  Sixtes , qu’ils 
retranchoieiit  des  Accords  confonnans. 

Le  terme  de  Dijfonnance  \ient  de  deux  mots» 
l’un  Grec,  l’autre  Latin , qui  fignifient  fonner  à 
double.  En  effet , ce  qui  rend  la  Dijfonnance  dé- 
fagréable, eft  que  les  Sons  qui  la  forment,  loin. 
de  s’unir  à l’oreijle , fe  repouffent,  pour  ainû 

Q-4i 
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dire  , & font  entendus  par  elle  comme  deux 
Sons  diüindts  , quoique  frappés  à la  fois. 

J.'.  On  donne  le  nom  de  Dijfomiancç  tantôt  à 
riutcrvalle  & tantôt  à chacun  des  deux  Sons  qui 
le  forment.  Mais  quoique  deux  Sons  dilTonnent 
entr’eux  , le  nom  de  Jjijjontumce  fe  donne  plus 
fpccialemcnc  à celui  des  deux  qui  e(l  étranger 
à l'Accord. 

Il  y a une  infinité  de  Dijfontiames  poflîbles  » 
mais  comme  dans  la  Mufique  on  exclut  tous  les 
Intervalles  que  le  Syftème  requ  ne  fournit  pas  , 
elles  fe  réduifent  à un  petit  nombre  > encore 
pour  la  pratique  ne  doit-on  choifir  parmi  celles- 
là  que  celles  qui  conviennent  au  Genre  & au 
-■  Mode , & enfin  exclure  même  de  ces  dernières 
celles  qui  ne  peuvent  s’employer  félon  les  réglés 
preferites.  Quelles  font  ces  réglés  ? Ont  - elles 
quelque  fondement  naturel , ou  font-elles  pure- 
ment arbitraires  ? Voilà  ce  que  je  me  propofe 
d’examiner  dans  cet  Article. 

Le  principe  phyfique  de  l’Harmonie  fe  tirq 
de  la  produélion  de  l’Accord  parfait  par  la  ré- 
fonnance  d’un  Son  quelconque  : toutes  les  Con- 
Ibnnances  en  naüTent , & c’eft  la  Nature  mémo 
qui  les  fournit.  Il  n’en  va  pas  ainfi  de  la  DiJJon- 
nance  , du  moins  telle  que  nous  la  pratiquons. 
Nous  trouvons  bien , lî  l’on  veut  » fa  génération 
dans  les  progreffions  des  Intervalles  confonnans 
& dans  leurs  différences  ; mais  nous  n’apperce- 
ypns  pas  dç  jraifon  phyfique  qui  nous  autorife  k 
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l'introduire  dans  le  corps  même  de  l’Harmonie. 
Le  P.  Merfenne  fe  contente  de  montrer  la  géné- 
xation  par  le  calcul  & les  divers  rapports  des 
JO  jfonnctnces , tant  de  celles  qui  font  rejettécs , 
que  de  celles  qui  font  admifes  ; mais  il  ne  dit 
rien  du  droit  de  les  employer.  M..  Rameau  dit 
en  termes  formels , que  la  Dijfomance  n’eft  pas 
naturelle  à l’Harmonie , & qu’elle  n'y  peut  être 
employée  que  par  le  fecours  de  l’Art.  Cepen- 
dant , dans  un  autre  Ouvrage  , il  elTaie  d’en 
trouver  le  principe  dans  les  rapports  des  nom- 
bres & les  proportions  harmonique  & arithmé- 
tique, comme  s’il  y avoit  quelque  identité  entre 
les  propriétés  de  la  quantité  abftraite  & les  fen- 
fations  de  l’ouïe.  Mais  après  avoir  bien  épuifé 
des  analogies  , après  bien  des  métamorphofes 
de  ces  diverfes  proportions  les  uns  dans  les  au- 
tres , après  bien  des  opérations  & d'inutiles  cal- 
culs , il  finit  par  établir , fur  de  légères  conve- 
nances , la  Dijfomtjucs  qu’il  s’eft  tant  donné  de 
peine  à chercher.  Ainfi , parce  qïie  dans  l’ordre 
des  Sons  harmoniques  la  proportion  arithméti- 
que lui  donne , par  les  longueurs  des  cordes , 
une  Tierce  mineure  au  grave,  ( remarquez  qu’elle 
la  donne  à l’aigu  par  le  calcul  des  vibrations , ) 
il  ajoute  au  grave  de  la  fous  - Dominante  une 
nouvelle  Tierce  mineure.  La  proportion  harmo- 
nique .lui  donne  une  Tierce  mineure  à l’aigu  , 
(elle  la  donneroit  au  grave  par  les  vibrations,) 
/t^  il  ajoute  à i’aigu  dç  la  Dominante  une  nou- 
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velle  Tierce  mineure.  Ces  Tierces  ainfi  ajou- 
tées ne  font  point,  il  eft  vrai  , de  proportion 
avec  les  rapports  précédens  ; les  rapports  mê- 
mes qu’elles  devroient  avoir  fe  trouvent  altérés  ; 
mais  n’importe  : M.  Rameau  fait  tout  valoir 
pour  le  mieux  : la  proportion  lui  fert  pour  in- 
troduire la  Difomiance  , & le  défaut  de  propor- 
tion pour  la  faire  fentir. 

L’illuftre  Géomètre  qui  a daigné  interpréter 
au  Public  le  Syftême  de  M.  Rameau  , ayant  fup- 
primé  tous  ces  vains  calculs  , je  fuivrai  fon 
exemple , ou  plutôt  je  tranferirai  ce  qu’il  dit  de 
la  Diffomatice  , & M.  Rameau  me  devra  des  re- 
merciemens  d’avoir  tiré  cette.’  explication  , des 
Elémms  de  AXuJtque  plutôt  que  de  fes  propres 
écrits. 

Suppofons  qu’on  connoifle  les  cordes  eflcii. 
tielles  du  Ton  félon  le  Syllème  de  M.  Rameau  » 
favoir , dans  le  Ton  à'ut  la  Tonique  ut , la 
Dominante  fol  & lafous-Dominante/a , on  doit 
favoir  aufli  que  ce  même  Ton  d’ut  a les  deux 
cordes  ut  & fol  communes  avec  le  Ton  de  fol , 
& les  deux  cordes  ut  & fa  communes  avec  le 
Ton  de  fa.  Par  conféquent  cette  marche  de  Bafle 
ut  fol  peut  appartenir  au  Ton  d’ut  ou  au  Ton 
de  fol  comme  la  marche  de  BalTe  fa  ut  ou  ut 
/a,  peut  appartenir  au  Ton  à’ut  ou  au  Ton  de 
fa.  Donc , quand  on  palfe  à'ut  k fa  ou  k fol 
dans  une  Balle- fondamentale , on  ignore  encore 
jufques  - là  dans  quel  Ton  l’on  eft.  il  feroit  pour.. 
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èant  avantageux  de  le  fa  voir  & de  pouvoir  , par 
quelque  moyen , diftinguer  le  générateur  de  fes' 
Qiiintcs. 

On  obtiendra  cet  avantage  en  joignant  en- 
femble  les  Sons  [ol  & fa  dans  une  même  Harmo- 
nie i c’eft-à  - dire  , en  joignant  à l’Harmonie  fol  fi 
re  de  la  Quinte  /o/ l’autre  Quinte /a,  en  cette 
maniéré  fol  fi  re  fa  : ce  fa  ajouté’  étant  la  Sep- 
tième de  fol  fait  Dijfonmnce  : c’eft  pour  cette 
raifon  que  l’Accord  fol  fi  re  fa  eft  appelle  Ac- 
cord diflbnnant  ou  Accord  de  Septième.  Il  fert 
à diftinguer  la  Quinte  fol  du  générateur  tit , qui 
porte  toujours,  fans  mélange  & fans  altération, 
l’Accord  parfait  ut  mi  fol  ut , donné  par  la  Na- 
ture même.  ( Voyez  Accord  , Consonnance, 
Harmonie.  ) Par-là  on  voit  que,  quand  on  palfe 
d'ut  à fol , on  palfe  en  même  tems  d'ut  k fa  t 
parce  que  le  fa  fe  trouve  compris  dans  l’Accord 
de  fol ^ & le  Ton  à^'ut  fe  trouve  , par  ce  moyen, 
entièrement  déterminé,  parce  qu’il  n’y  a que 
ce  Ton  feul  auquel  les  Sons /a  & yô/ appartien- 
nent à la  fois. 

Voyons  maintenant  , continue  M.  d’Alem- 
bert , ce  que  nous  ajouterons  à l’Hacmome  fa 
la  ut  de  la  Quinte /«  au-deifous  du  générateur 
pour  diftinguer  cette  Harmonie  de  celle  de  co- 
même  générateur.  Il  femble  d’abord  que  Ion 
doive  y ajouter  l’autre  Quinte  Jol,  afin  que  le 
générateur  ut  palfant  à fa , pafte  en  meme  tems 
H yù/,  & ^ue  le  Ton  Ibic  décecminé  par  - là  : mais 
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cette  introdudlion  de  fol  dans  l’Accord  fa  la  ut  ^ 
donneroit  deux  Secondes  de  fuite , fa  fol , fol 
la,  c’eft-à-dire  , deux  Dffôunances  dont  l’union 
feroit  trop  défagréable  à l’oreille  ; inconvénient 
qu’il  faut  éviter  : car  lî , pour  diftinguer  le  Ton , 
nous  altérons  l’Harmonie  de  cette  Quinte /a,  il 
ne  faut  l’altérer  que  le  moins  qu’il  eft  pollible. 

C’eft  pourquoi  , au  lieu  de  fol , nous  pren- 
drons fa  Qiiinte  re,  qui  cü:  le  Son  qui  en  ap- 
proche le  plus  } & nous  aurons  pour  la  fous-Do- 
minante  fa  l’Accord  fa  la  ut  re , qu’on  appelle 
Accord  de  Grande-Sixte  ou  Sixte-ajoutée. 

On  peut  remarquer  ici  l’analogie  qui  s’obfcrve 
entre  l’Accord  de  la  Dominante  fol,  & celui 
de  la  fous-Dominanteyii, 

La  Dominante  fol , en  montant  au-dclTus  du 
générateur  , a un  Accord  tout  compofé  de  Tier- 
ces en  montant  depuis  fol',  fol  fi  re  fa.  Or  lia 
fous-Dominante  fa  étant  au-deffous  du  généra- 
teur ut , on  trouvera  , en  defeendant  d'ut  vers 
fa  par  Tierces"',  ut  la  fa  re , qui  contient  les 
mêmes  Sons  que  l’Accord /«  la  tit  redonne  à la 
fous-Dominante  fa.  ' " - *1 

On  voit  de  plus , que  l’altération  de  l’Har- 
monie des  deux  Quintes  ne  confifte  que  dans  la 
Tierce  mineure  re  fa , ou  fa  re , ajoutée  de 
part  & d’autre  à l’Harmonie  de  ces  deux 
Qijintes. 

Cette  explication  eft , d’autant  plus  ingénieufe 
qu’elle  montre  à la  fois  l’origiiie,  l’ufagc,'  la' 
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marche  de  la  Dijfonmnce  , Ton  rapport  intime 
avec  le  Ton  , & le  moyen  de  dctcrminer  réci- 
proquement l’un  par  l’autre.  Le  defaut  que  )’y 
trouve  , mais  défaut  eflentiel  qui  fait  tout  crou- 
ler ,c’eft  l’emploi  d’une  corde  étrangère  au 
Ton,' comme  corde  eïTentielle  du  Ton;  & cela 
par  une  faulfe  analogie  qui  , lérvant  de  bafe  au 
Syflême  de  M.  Rameau , le  détruit  en  s’éva- 
nouiiTant. 

Je'  pa'fle  de  cette' Qinnte  au-delTous  de  là  To- 
aiique  , . de*  cette  fous-Domina'nte  entre  laquelle 
& là  Tonique  on  n’app'erqoit  pas  la  moindre  liai- 
Tori  qui  puifTe  autorifer  l’emploi  de  cette  fous- 
Ddminante  , non  - feulement  comme  corde  elTen- 
tielle  du  Ton , mais  ‘même  en  quelque  qualité 
qiiê  ce  puifTe  être.  En  effet  qu’y  a-t-il  de  com- 
mun'entre  la  réfonnance  , le  frémiflement  des 
uniirons.d’«r,  & le  Son ‘de  fa  Quinte  en  dèf- 
fous  ? Ce  n’eft  point  parce  que  la  corde  eiitiere 
eO:  un  fa  que  fes  aliquotes  réfonnent  au  Son  à'iit', 
mais  parce  qu’elle  efl  un  multiple  de  la  corde 
ut  , & il  n’y  a aucun  des  multiples  de  ce  même 
Hf  quine  donne  un  femblable  phénomène.  Pre- 
nez le  feptuple,  il  frémira  & rélbnnera  dans  fes 
Parties  ainfi  que  le  triple  ; eft-ce  à dire  quels 
Son  de  ce  feptuplc  ou  fes  Odaves , foient  des 
cordes  effentielles  du  Ton  ? Tant  s’cn  faut  , 
puifqu’il  ne  forme  pas  même  avee  là  Tonique 
un  rapport' commcnfurable  en  Notes.  ‘f 

_ Je  fais  que  M.  Rameau  a prétendu  qu’au  font 
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d’une  corde  quelconque,  une  autre  corde  à (i 
douzième  en  delTous  frémiflbit  fans  rcfonner  } 
mais , outre  que  c’eft  un  étrange  phénomène  en 
acouftiquc  qu’une  corde  fonore  , qui  vibre  & ne 
réfonne  pas , il  eft  maintenant  reconnu  que  cette 
prétendue  expérience  eft  une  erreur  , que  la 
corde  grave  frémit  parce  qu’elle  fe  partage , & * 
qu’elle  paroît  ne  pas  Véfonner  parce  qu’elle  ne 
rend  dans  fes  Parties  queJ’Uniflbn  de  l’aigu^ 
qui  ne  fe  diftingue  pas  aifément. 

Que  M.  Rameau  nous  dife  donc  qu’il  prend 
la  Quinte  en  deifous  parce  qu’il  trouve  la  Quinte 
en  delTus  , & que  ce  jeu  des  Quintes  lui  paroit 
commode  pour  établir  fon  Syftème' ,,  on  pourra 
le  féliciter , d’une  ingénieufe  invention}  mais 
qu’il  ne  l’autorife  point  d’une  expérience  chi- 
mérique J qu’il  ne  fe  tourmente  point  à chercher 
dans  les  renverfemens  des  proportions  harmonU 
que  & arithmétique  les  foiidemens  de  l’Har- 
monie, ni  à prendre  les  propriétés  des  nombres 
pour  celles  des  Sons. 

Remarquez  encore  que  fi  la  corttre  - généra- 
tion qu’il  fuppofe  pouvoit  avoir  lieu  , l’Accord 
de  la  fous-Dominante  /a  ne  devroit  point  por- 
ter une  Tierce  majeure  , mais  mineure  -,  parce 
que  le  la  Bémol  eft  l’Harmonique  véritable  qui 

^ 1 T 

lui  eft  afligné  par  ce  renverfement  ut  fa  la 
De  forte  qu’à  ce  compte  la  Gamme  du  Mode 
majeur  devroit  avoir  naturellement  la  Sixte 
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Wirteure  ; mais  elle  l’a  majeure,  comme  qua- 
trième Qiiinte , ou  comme  Qiiinte  de  la  fécondé 
Note  : ainfi  voilà  encore  une  contradidion. 

Enfin  remarquez  que  la  quatrième  Note  don- 
née par  la  férié  des  aliquotes  , d’où  naît  le  vrai 
Diatonique  naturel  n’eft  point  l’Odave  de  la 
prétendue  fous-Dominante  dans  le  rapport  de  4 
à 3 , mais  une  autre  quatrième  Note  toute  diffé- 
rente dans  le  rapport  de  1 1 à 8 > ainfi  que  tout 
Théoricien  doit  l’appercevoir  au  premier  coup- 
d’œil. 

J’en  appelle  maintenant  à l’expérience  & à 
l’oreille  des  Muficiens.  Qu’on  écoute  combien 
la  Cadence  imparfaite  de  la  fous  Dominante  à 
la  Tonique  eft  dure  & fauvage  , en  comparaifon 
de  cette  même  Cadence  dans  fa  place  naturelle , 
qui  eft  de  la  Tonique  à la  Dominante.  Dans  le 
premier  cas  , peut- on  dire  que  l’oreille  ne  de- 
fire  plus  rien  après  l’Accord  de  la  Tonique  ? 

N’attend-on  pas , malgré  qu’on  en  ait  , une  fuite 
ou  une  fin  ? Or  rqu’eft-ce  qu’une  Tonique  après 
laquelle  l’oreille  defire  quelque  chofe  ? Peut-on 
la  regarder  comme  une  véritable  Tonique  , & 
n’eft-on  pas  alors  réellement  dans  le  Ton  de/a, 
tandis  qu’on  penfe  être  dans  celui  d’«^  ? Qu’on 
obferve  combien  l’Intonation  diatonique  & fuc- 
cefllve  de  la  quatrième  Note  & de  la  Note  fen- 
fible,  tant  en  montant  qu’en  defeendant , paroît 
étrangère  au  Mode,  & même  pénible  à la  Voix. 

Si  la  longue  habitude/ accoutume  l’oreille  &la 
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Voix  du  Muficien , la  difficulté  des  Commetii 
çans  à entonner  cette  Note  doit  lui  montrer 
afTez  combien  elle  eft  peu  naturelle.  On  attribue 
cette  difficulté  aux  trois  Tons  confécutifs  : ne 
devroit-on  pas  voir  que  ces  trois  7b»?J  conféciu 
tifs , de  même  que  la  Note  qui  les  introduit , 
donnent  une  Modulation  barbare  qui  n’a  nul 
fondement  dans  la  nature  ? Elle  avoit  afluré- 
ment  mieux  guidé  les  Grecs  , lorfqu’elle  leur  fit 
arrêter  leur  Tétfacorde  précifément  au  mi  de 
notre  Echelle,  c’eft-à-dire,  à la  Note  qui  pré- 
cédé cette  quatrième  ; ils  aimèrent  mieux  pren- 
dre cette  quatrième  en  deflbus  , & ils  trouvè- 
rent ainfi  , avec  leur  feule  oreille  , ce  que  toute 
notre  théorie  harmonique  n’a  pu  encore  nous 
faire  appercevoir. 

Si  le  témoignage  de  l’oreille  & celui  de  la 
raifon  fe  réuniflent,  au  moins  dans  le  Syltêmc 
donné,  pour  rejetter  la  prétendue  fous- Domi- 
nante , non-feulement  du  nombre  des  cordes  eC> 
fcntielles  du  Ton , mais  du  nombre  des  Sons  qui 
peuvent  entrer  dans  l’Echelle  du  Mode,  que  de- 
vient toute  cette  théorie  des  Dijfonnances  ? que 
devient  l’explication  du  Mode  mineur  ? que  de- 
vient tout  le  Syftêmc  de  M.  Rameau  ? 

N’appercevant  donc,  ni  dans  la  Phyfique  , 
ni  dans  le  calcul  , la  véritable  génération  delà 
Dijfonnance , je  lui  cherchois  une  origine  pure- 
ment méchanique  , & c’eft  de  la  maniéré  fuivante 

que  je)  tâchois  de  l’expliquer  dans  l’Encyclopé- 
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die , &ns  m’écarter  du  Syftème  pratique  de  M. 
Rameau. 

Je  fuppofe  la  néeeflîté  de  la  Dijfonmnce  re- 
connue. ( Voyez  Harmonie  & Cadence,  ) 11 
s’agit  de  voir  où  l’on  doit  prendre  cette  DljfoH- 
nance  , & comment  il  faut  l’eniployer.  _ ; j 
Si  l’on  compare  fuccellîvement  tous  les  Sons 
de  l’Echelle  Diatonique  avec  le  Son  fondamen- 
tal dans  chacun  des  deux  Modes  , on  n’y  trou- 
I vera  pour  toute  DiJfomoMce  que  la  Seconde,, & 
là  Septième  , qui  .n’eft  qu’unfe' Seconde^  renver- 
fée,  & qui  fait  réellement  Seconde  avec  „ l’Oc- 
tave. Que  la  Septième  foit  renverlee  de.la  Se- 
conde, & non  la  Seconde.de  la  Septième  ,;-c’eft 
ce  qui  eft  évident  par  rexp/efllon  des  rapports,; 
car  celui  de  la  Seconde  8.  9.  étant  plus  fimple 
que  celui  de  la  Septième  9.  1 6. , l’Intervalle 
qu’il  repréfente  n’eli  pas  , par  conféquent , l’en- 
gendré , mais  le  générateur.  Je  fais  bien  que 
d’autres  Intervalles  altérés  peuvent  devenir  dif- 
fonnans  ; mais  fi  la  Seconde  ne  s’y  trouve  pas 
exprimée  ou  fous  - entendue  , ce  font  feulement 
desaccidens  de.  Modulation  auxquels  l’Harmonie 
n’a  aucun-  égard  , & ces  Drjfonnaiices  ne  font 
point  alors  traitées  comme  telles.  Ainfi  c’ell  une 
chofe  certaine  qu’où  il  n’y  a point  de  Seconde 
il  n’y  a point  de  Dijfonmnce  i & la  Seconde  cft 
proprement  la  feule  Djfonnance  qu’on  puilfe 
employer. 

JPour  réduire  toutes  les  Confonnances  à leur 
Tome  /.  R, 
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fnoimlre  erpace  , ne  fortoiis  point  des  bornes 
de  rOddve,  elles  y font  toutes  contenues  dans 
i’Accord  parfait.  Prenons  donc  cet  Accord  par- 
fait i fil  fi  re  fol , & voyons  en  quel  lieu  de  cet 
■Accord  ; que  je  ne  fuppofe  encore  dans  aucun 
Ton , nous  pourrions  placer'  une  Dijfonmtice  i 
=e’e(l-à*Uire  , une  Seconde  , pour  la  rendre  le 
mollît  choquante  à l’oreille  qu’il  eft  poifible.  Sur 
Te  /«'  entre  \e  fil  8c  le  fi , elle  feroit  une  Seconde 
•aveô  l’un  & avec  l’autre , & par  conféquent 
■ dilTonneroit  doublement.  Il  en  feroit  de  même 
■entre  le ^ & le  re  , comme  entre  tout  Intervalle 

* de  Tierce  : relie  l’Intervalle  de  Q.uarte  entre  le 

• fol.  Ici  Pon  peut  introduire  un  Son  de 
-dèux  maniérés  j i®.  on  peut  ajouter  la  Note/« 

' qui  fera  Seconde  avec  le  fol  & Tierce  avec  le 

re  i i".  ou  la  Note  w/  qüi  fera  Seconde  avec  le 
re  & Tierce  avec  le'  fol.  Ifefl  évident  qu’on  au- 
ra de  chacune  de  ces  deux  maniérés  la  O'Jfon- 
nciuce  la  moins  dure  qu’on  puilfe  trouver  , car 
elle-ne  dÜfonnera  qu’avec  un  feul  Son , & elle 
engendrera  une  nouvelle  Tierce  qui,  aulTi  bien 
-que  les  deux  précédentes  , contribuera  à la  dou- 
ceur de  l’Accord  'total.  D’un  côté  nous  aurons 
l’Accord  de  Septième-,  & de  l’autre  celui  de 
Sixte-ajoutée  , leS  deux  feuls  Accords  diifonnans 
, admis  dans  le  Sytlème  de  la  Baffe  fondamentale. 

Il  ne  fuffit  pas  de  faire  entendre  la  D Ifonmin- 
ce , il  faut  la  réfoudre  ; vous  ne  choquez  d’a- 
bord l’oreille  que  pour  U flatter  enfuite  pluç 
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agréablement.  Voilà  deux  Sons  joints  ; d’im  côté 
la  Quinte  & la  Sixte  , de  l’autre  la  Septième  & 
l’Octave } tant  qu’ils  feront  àinlî  la  Seconde , ils 
relieront  diironnans  : mais  que  les  parties  qui 
les  font  entendre  s’éloignent  d’un  Degré  j que 
l’une  monte  ou 'que  l’autre  defcende  diatonique- 
ment , votre  Seconde  , de  part  & d’autre  , fera 
devenue  une  Tierce  ; c’elt  - à - dite , une  des  plus 
agréables  Confonnances.  Ainfi  après  fol  fa  , vous 
aurez  fol  mi  ou  fi  la  , & après  re  mi  , mi  ut , 
ou  re  fa  \ c’eft  ce  qu’oii'  appelle  fauver  la  Dif~ 
fonnance. 

Relie  à déterminer  lequel  des  deux  Sons 
joints  doit  monter  ou  defcendre  , & lequel  doit 
relier  en  place  : mais  le  motif  de  détermination 
faute  aux  yeux.  Qiie  la  Quinte  ou  l’Odave  ref. 
tent  comme  cordes  principales  , que  la  Sixte 
monte  , & que  la  Septième  defcende  , comme 
Sons  accejfoires  , comme  D jfonnancef.  De  plus 
fl  , des  deux  Sons  joints  , c’elVà  celui  qui  a le 
moins  de  chemin  à faire  de  marcher  par  préfé- 
rence , le  fa  defcendra  encore  fur  le  mi  , aprèS’ 
la  Septième  , & le  jni  , de  l’accord  de  Sixte- 
ajoutée -montera  fur  le  fa  : car  il  n’y  a poinc. 
d’autre  marche  plus  courte  pour  fauver  la  D f~ 
founance. 

Voyons  maintenant  quelle  marche  doit  faire- 
le  Son  fondamental  ' relativement  au  mouve-. 
ment  affigné  à la  D'jfomiance.  Puifque  l’un  des 
deux  Sons  joints  relie  en  place  , il  doit  faire. 
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liaifon  dans  l’Accord  fuivant.  L’Intervalle  qutf 
doit  former  la  Bafle  • fondamentale  en  quittant 
l’Accord  , doit  donc  être  détermine  fur  ces  deux 
conditions  ; l®.  que  l’Odave  du  Son  fondamen- 
tal précédent  puilTe  refter  en  place  après  l’Ac- 
cord de  Septième , la  Qiiinte  après  l’Accord  de 
Sixte-ajoutée.  2°.  que  le  Son  fur  lequel  fe  réfout 
la  Diffonnance  foit  un  des  Harmoniques  de  celui 
auquel  pafle  la  Bafle-fondamentâle.  Or  le  meil-  ' 
leur  mouvement  de  la  Bafle  étant  par  Interval- 
les de  Quinte , fi  elle  defeend  de  Quinte  dans  le 
premier  cas  , ou  qu’elle  monte  de  Quinte  dans  le 
fécond  , toutes  les  conditions  feront  parfaitement 
remplies  , comme  il  eft  évident , par  la  feule 
infpedion  de  l’exemple , PI.  A.  Fig.  9, 

De-là  on  tire  un  moyen  de  connoitre  à quelle 
corde  du  Ton  chacun  de  ces  deux  Accords  con- 
vient le  mieux.  Quelles  font  dans  chaque  Ton 
les  deux  cordes  les  ' plus  elfentialles  ? C’eft  la 
Tonique  & .la  Dominante.  Comment  la  Bafle 
peut-elle  marcher  en  defeendant  de  Qiiinte  fur 
deux  cordes 'effentielles  du  Ton?  C’eft  en  paf- 
fant  de  la  Dominante  à la  Tonique  j donc  la 
Dominante  eft  la  corde  à laquelle  convient  le 
mieux  l’Accord  de  Septième.  Comment  la  Baffe 
en  montant  de  Qj,iinte  peut- elle  marcher  fur  deux, 
cordes  efléntielles  du  Ton  ? C’eft  en  paffmt  de 
la  Tonique  à la  Dominante  : donc  la  Tonique 
eft  la  corde  à laquelle  convient  l’Accord  de  Sixte- 
ajoutée.  Voilà  pourquoi , dans  l’exemple , j’aj 
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4ormé  un  Dièfe  au  fa  de  l’Accord  qui  fuit  celui- 
là  : car  le  re  étant  Dominante-Tonique  doit  por- 
ter la  Tierce  majeure.  La  Bafle  peut  avoir  d’au- 
tres marches;  mais  ce  font- là  les  plus  parfaites, 
& les  deux  principales  Cadences.  ( Voyez  Ca- 
dence. ) 

Si  l’on  compare  ces  deux  Dijfomattcei  avee 
le  Son  fondamental  , on  trouve  que  celle  qui 
defcend  eft  une  Septième  mineure  , & celle  qui 
monte  une  Sixte  majeure , d’où  l’on  tire  cette 
nouvelle  réglé  que  les  Dffonnances  majeures  doi- 
vent monter  , & les  mineures  defcendre  ; car  en 
général  un  Intervalle  majeur  a moins  de  chemin 
à faire  en  montant , & un  Intervalle  mineur  en 
defcendant  ; & en  général  audi , dans  les  mar- 
ches Diatoniques  les  moindres  Intervaljes  font 
à préférer. 

Quand  l’Accord  de  Septième  porte  Tierce  ma- 
jeure , cette  Tierce  fait , avec  la  Septième  , un« 
auire  Dîjfonnance  qui  ert  la  Faulfe  - Quinte  , ou  ,, 
par  renverfenient , le  Triton.  Cette  Tierce  , vis- 
à-vis  de  la  Septième  , s’appelle  encore  Dijfort- 
fiance  majeure,  & il  lui  eft  preferit  de  monter, 
mais  c’eft  en  qualité  de  Note  fenfible,  & fans 
la  Seconde , cette  prétendue  Dijfonnance  n’exifte- 
roit  point  ou  ne  feroit  point  traitée  comme  telle. 

Une  obfervation  qu’il  ne  faut  pas  oublier  eft  , 
que  les  deux  feules  Notes  de  l’Echelle  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  Harmoniques  des  deux 
cordes  principales  lU  de  fol , font  précifément  cel-  ' 
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les  qui  s’y  trouvent  introduites  par  la  DiJfomian~ 
ce,  & achèvent,  par  ce  moyen  , la  Gamme  Dia- 
tonique , qui , fans  cela , feroit  imparfaite  : ce 
qui  explique  comment  le  fa  & le  /<ï  , quoi- 
■ qu’étrangers  au  Mode  , fe  trouvent  dans  fon 
Echelle  , & pourquoi  leur  Intonation  , toujours 
lude  malgré  l’habitude , éloigne  l’idée  du  Ton 
principal. 

Il  faut  remarquer  encore  que  ces  deux  I>'ffon~ 
nances } favoir , la  Sixte  majeure  & la  Septième 
mineure , ne  different  que  d’un  fémi  - Ton  , & 
différeroient  encore  îmoins  fi  les  Intervalles 
ctoient  bien  jultes.  A l’aide  de  cette  obfervation 
l’on  peut  tirer  du  principe  de  la  réfonnance  une 
origine  très-approchée  de  l’une  & de  l’autre  , 
comme  je  vais  le  montrer. 

Les  Harmoniques  qui  accompagnent  un  Son 
quelconque  ne  fe  bornent  pas  à ceux  qui  compo- 
fent  l’Accord  parfait.  Il  y en  a une  infinité  d’au- 
tres moins  fenfiblcs  à mefure  qu’ils  deviennent 
plus  aigus  & leurs  rapports  plus  compofés,  & ces 
rapports  font  exprimés  par  la  férié  naturelle  des 
aliquotes-f &c.  Les  fix  premiers  ter- 
mes de  cette  férié  donnent  les  Sons  qui  compo- 
fent  l’Acoord  parfait  & fes  Répliques  , le  feptie- 
mc  en  eft  exclus  ; cependant  ce  feptieme  terme 
entre  comme  eux  dans  la  réfonnance  totale  du 
Son  générateur , quoique  moins  fenfiblement  ; 
mais  il  n’y  entre  point  comme  Confonnance } il 
y entre  ^donc  comme  Dijfonname  , &;  cette  Dif~ 
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.fcmance  efl  donnée  par  la  Nature.  Refte  à voie 
fon  rapport  avec  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Or  ce  rapport  eft  intermédiaire  entre  l’un  & 
l’autre  & fort  rapproché  de  tous  deux;  car  le 
rapport  delà  Sixte  majeure  eft  & celui  delà 
Septième  mineure  Ces  deux  rapports  réduits 
aux  mêmes  termes  Ibnt  ^ t s- 

Le  rapport  de  l’aliquotc  i rapproché  au  fim- 
ple  par  fes  Odaves  eft  i , & ce  rapport  réduit 
au  même  terme  avec  les  précédens  fe  trouve  in- 
termédiaire entre  les  deux,  de  cette  maniéré 
l'co  5 où  l’on  voit  que  ce  rapport  moyen 

ne  différé  de  la  Sixte  majeure  que  d’un  J~, 
ou  à-peu  près  deux  Gomma , & de  la  Septième 
mineure  que  d’un  qui  eft  beaucoup  moins 
qu’un  Gomma.  Pour  employer  les  mêmes  Sons 
dans  le  genre  Diatonique  & dans  divers  Modes, 
il  a fallu  les  altérer  ; mais  cette  altération  n’eft 
pas  aifez  grande  pour  nous  faire  perdre  la  trace 
de  leur  origine. 

J’ai  fait  voir  , au  mot  Cadence,  comment  l’in- 
trodudion  de  ces  deux  principales  Dijfonnances , 
la  Septième  & la  Sixte-ajoutée , donne  le  moyen 
de  lier  une  fuite  d’Harmonie  en  la  faifant  mon- 
ter ou  defeendre  a volonté  par  l’entrelacement 
des  Dijfowiances. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  préparation  de  la 
Dijfonnance , moins  parce  qu’elle  a trop  d’excep- 
tions pour  en  faire  une  réglé  générale , que  par- 
ce que  ce  n’en  eft  pas  ici  le  lieu.  ( Voyez  P^'- 
' 4 
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ïARER.  ) A l’^ard  des  Dijfonr.ances  par  fiippofi- 
tion  ou  par  furpcnfion  , voyez  aulli  ces  deux 
mots.  Enfin  je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  Sep- 
tième diminuée  , Accord  fingulier  dont  j’aurai 
occallon  de  parler  au  mot  Enharmonique.  . 

Quoique  cette  maniéré  de  concevoir  la  Dif- 
fonmnce  en  donne  une  idée  aflez  nette  , comme 
cette  idée  n’eft  point  tirée  du  fond  de  l’Harmo- 
nie , mais  de  certaines  convenances  entre  les 
Parties  ; je  fuis  bien  éloigné  d’en  faire  plus  de 
cas  qu’elle  ne  mérite  , & je  ne  l’ai  jamais  don- 
née que  pour  ce  qu’elle  valoit  ; mais  on  avoit 
iufqu’ici  raifonné  fi  mal  fur  la  Dijfonmnce,  que 
)€  ne  crois  pas  avoir  fait  en  cela  pis  que  les  au- 
tres. M.  Tartini  eft  le  premier , & jufqu’à  pré- 
fent  le  feul , qui  ait  déduit  une  Théorie  des  Dif- 
fonmnces  des  vrais  principes  de  l’Harmonie* 
Pour  éviter  d’inutiles  répétitions  je  renvoie  là- 
delfus  au  mot  Syfléme  où  j’ai  fait  l’expofition  du 
fien.  Je  m’abftiendrai  de  juger  s’il  a trouvé  ou 
non  celui  de  la  Nature  : "mais  je  dois  remarquer 
au  moins  que  les  principes  de  cet  Auteur  paroif- 
fent  avoir  dans  leurs  conféquences  cette  univer- 
falité  & cette  connexion  qu’on  ne  tro'uve  guere 
que  dans  ceux  qui  mènent  à la  vérité. 

Encore  une  obfervation  avant  de  finir  cet  Ar- 
cle.  Tout  Intervalle  commenfurable  eft  réelle- 
ment confonnant  : il  n’y  a de  vraiment  diifon- 
nans  que  ceux  dont  les  rapports  font  irration- 
nels } car  il  n’y  a que  ceux  - là  auxquels  on  ne 
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yiiitTe  affigner  aucun  Son  fondamental  commun. 
Mais  pafle  le  point  où  les  Harmoniques  naturels 
font  encore  fenlîbles  , cette  confonnance  des  In- 
tervalles commcnfurables  ne  s’admet  plus  que  par 
indudion.  Alors  ces  intervalles  font  bien  partie 
du  Syftème  Harmonique,  puifqu’ils  font  dans 
l’ordre  de  fa  génération  naturelle  & fe  rappor- 
tent au  Son  fondamental  coiumun  ; mais  il  ne 
peuvent  être  admis  comme  confonnans  par  l’o- 
reille, parce  qu’elle  ne  les  apperqoit  point  dans 
l’Harmonie  naturelle  du  corps  fonorc.  D’ailleurs, 
plus  l’Intervalle  fe  esmpofe , plus  il  s’élève  à 
l’aigu  du  Son  fondamental  ; ce  qui  fe  prouve  par 
la  génération  réciproque  du  Son  fondamental  & 
des  Intervalles  fupérieurs.  ( Voyez  le  Syftéme  de 
M.  Tartini.  ) Or  , quand  la  diltance  du  Son  fon- 
damental au  plus  aigu  de  l’Intervalle  générateur 
eu  engendré,  excede  l’étendue  du  Syllème  Mu- 
fical  ou  appréciable,  tout  ce  qui  ell  au  - delà  de 
cette  étendue  devant  être  cenfé  nul  , un  tel  In- 
tervalle n’a  point  de  fondement  fenfible  & doit 
être  rejetté  de  la  pratique  ou  feulement  admis 
comme  dilTonnant.  Voilà  , non  le  Syftème  de 
M.  Rameau  ,•  ni  celui  de  M.  Tartini , ni  le 
, mien , mais  le  texte  de  la  Nature , qu’au  refte 
je  n’entreprends  pas  d’expliquer. 

K Dissonnance  Majeure  , eft  celle  quife  fau- 
ve en  montant.  Cette  Dijfonnance  n’eft  telle  que 
relativement  à la  Dtjfomnmtce  mineure  i car  elle 
fait  Tierce  ou  Sixte  majeure  fur  le  vrai  Son  fon- 
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damental , 5c’  n’efl:  autre  que  la  Note  fenfible  i 
dans  un  Accord  Dominant , ou  la  Sixte-ajoutée 
dans  Ton  Accord. 

Dissonnance  Mineure  , eft  celle  qui  fe  fau- 
ve en  defeendant  : c’ell  toujours  la  Dijp»mance 
• proprement  dite  ; c’eft-à-dire , la  Septième  du 

vrai  Son  fondamental. 

La  Dijfomtnnce  majeure  eft  auffi  celle  qui  fe 
forme  par  un  Intervalle  fuperflu , & la  Dijfotu 
varice  mineure  eft  celle  qui  fe  forme  par  un  Inter- 
valle diminue.  Ces  diverfes  acceptions  viennent 
de  ce  que  le  mot  même  de  Dijfonnartce  eft  équi- 
voque &:  fignitie  quelquefois  un  Intervalle  & 
quelquefois  un  Simple  Son. 

Dissonnant,  partie.  ( Voyez  Dissonner. ) 

Dissonner , V.  H,  Il  n’y  a que  les  Sons  qui 
âijjhmcnt , & un  Son  dijfonne  quand  i!  forme  Dif- 
fonnancc  avec  un  autre  Son.  On  ne  dit  pas  qu’un 
intervalle  dijfome,  on  dit  qu’il  eft  Diifonnant. 

Dithyrambe,/  m.  Sorte  de  Chanfon  Grec- 
que en  l’honneur  de  Bacchus  , laquelle  fe  chan- 
toit  fur  le  Mode  Phrygien,  & fe  fentoit  du  feu 
& de  la  gaieté  qu’infpire  le  Dieu  auquel  elle 
étoit  confacréc.  Il  ne  faut  pas  demander  fî  nos 
Littérateurs  modernes  , toujours  fages  & compaf- 
fés,  fe  font  récriés  fur  la  , fougue  & le  défordre 
des  Dithyrambes.  C’efli  fort  mal  fait , fans  dou- 
te , de  s’enivrer,  fur- tout  en  l’honneur  de  la 
Divinité;  mais  j’aimerois  mieux  encore  être  ivre 
moi- même , que  de  n’avoir  que  ce  fot.  bon-fens 
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qui  merure  fur  la  froide  raifoii  tous  les  difcours 
d’un  homme  échauffé  par  le  vin. 

Diton  , f.  m,  C’ert  dans  la  Mufique  Grecque 
un  Intervalle  compofé  de  deux  Tons  ; c’clt-à- 
dire  , une  Tierce  majeure.  ( Voyez  Intervalle  , 

Tjerce.  ) 

Divertissement,  f.  m.  C’ell  le  nom  qu’on 
donne  à certains  recueils  de  Danfes  & de  Chan- 
fons  qu’il  eft  de  réglé  à Paris  d’inférer  dans  cha- 
que Ade  d’un  Opéra  , foit  Ballet  , foie  ' Tragé- 
die : Divertijfenient  importun  dont  l’Auteur  a 
foin  de  couper  l’adion  dans  quelque  moment  in- 
téreffant , & que  les  Adeurs  alfis  & les  Speda- 
teurs  debout  ont  la  patience  de  voir  & d’en- 
tendre. 

Dix-huitieme,  f.  f.  Intervalle  qui  comprend 
dix-fept  Degrés  conjoints  , & par  conféquent  dix- 
huit  Sons  Diatoniques  en  comptant  les  deux  ex- 
trêmes. C’eft  la  double  Odave  de  la  Quarte. 

(Voyez  Quarte.) 

Dixième,/./.  Intervalle  qui  comprend  neuf 
Degrés  conjoints , & par  conféquent  dix  Sons 
Diatoniques  en  comptant  les  deux  qui  le  forment. 

C’ell  l’Odave  de  la  Tierce  ou  la  Tierce  de  l’Oc- 
tave , & la  Dixième  eft  majeure  ou  mineure  » 
comme  l’Intervalle  fimple  dont  elle  eft  la  Répli- 
que. ( Voyez  Tierce.  ) 

Dix-neuvieme  , //.  Intervalle  qui  comprend 
dix-huit  Degrés  conjoints , & par  conféquent  dix-  • 

neuf  Sous  Diatoniques  en  comptant  les  deux 
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Tcxtrêmes,  C’eft  la  double  Od.ivc^  de  la  Quinte^ 
(Voyez  Quinte.) 

Dix-septieme  , / f.  Intervalle  qui  comprend 
feize  Degrés  conjoints , & par  conféquent  dix- 
fept  Sons  Diatoniques  en  comptant  les  deux 
extrêmes.  C’eft  la  double-Odave  de  la  Tierce , & 
la  Dix-feptieme  eft  majeure  ou  mineure  comme 
elle. 

Toute  corde  fonore  rend  avec  le  Son  princi- 
pal celui  de  fa  D'x-faptietne  majeure , plutôt  que 
celui  de  fa  Tierce  fimple  ou  de  fa  Dixième,  par- 
ce que  cette  Dix-feptieme  eft  produite  par  une 
aliquote  de  la  corde  entierp  ; favoir , la  cin- 
quième partie  au  lieu  que  les  y que  donneroit 
la  Tierce  , ni  les  | que  donneroit  la  Dixième  , 
ne  font  pas  une  aliquote  de  cette  même  corde. 
(Voyez  Son  , Intervalle  , Harmonie.)  v 

Do.  Syllabe  que  les  Italiens  fubftituent , en 
folfiant,  à celle  à'nt  dont  ils  trouvent  le  Son 
trop  fourd.  Le  même  motif  a' fait  entreprendre  à 
plufîeurs  perfonnes  , & entr’autres  à M.  Sau- 
veur , de  changer  les  noms  de  toutes  les  lyllabes 
de  notre  Gamme  j mais  l’ancien  ufagea  toujours 
prévalu  parmi  nous.  C’eft  peut-être  un  avantage  : 
il  eft  bon  de  s’accoutumer  à folfier  par  des  fyl- 
labes  fourdes , quand  on  n’en  a guere  de  plus 
fonores  à leur  fubftituer  dans  le  Chant. 

Dodecacorde.  C’eft  le  titre  donné  par  Hen- 
ri Glaréan  à un  gros  livre  de  fa  compofition , 
dans  lequel , ajoutant  quatre  nouveaux  Tons  aux 
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huit  ufités  de  fon  tems , & qui  rcftent  encore  au- 
jourd’hui dans  le  Chant  Eccléfialiique  Romain , 
il  pcnfc  avoir  rétabli  dans  leur  pureté  les  douze 
Modes  d’Ariftoxène,  qui  cependant  en  avoit 
treize  ; mais  cette  prétention  a été  réfutée  par 
J.  B.  Doni , dans  fon  Traité  des  Genres  & des 
Modes. 

Doister  , V.  n.  C’eft  faire  marcher  d’une  ma- 
niéré convenable  & régulière  les  doigts  fur  quel- 
que Inftrument , & principalement  fur  l’Orgue 
ou  le  Claveflîn , pour  en  jouer  le  plus  facilement 
& le  plus  nettement  qu’il  eft  pofllble. 

Sur  les  Inllrumens  à manche  , tels  que  le 
Violon  & le  Violoncelle , la  plus  grande  réglé 
du  Doigter  confifle  dans  les  diverfes  pofîtions 
de  la  main  gauche  fur  le  manche}  c’eft  par-là 
que  les  mêmes  palTages  peuvent  devenir  faciles 
ou  difficiles  , félon  les  pofitions  & félon  les  cor- 
des fur  lefquelles  on  peut  prendre  ces  paffages  : 
c’eft  quand  un  Symphonifte  eft  parvenu  à palfer 
rapidement,  avecjuftdfe  & précifion,  par  tou- 
tes ces  différentes  pofîtions , qu’on  dit  qu’il  pof- 
fede  bien  fon  manche,  f Voyez  Positio*n.  ) 

Sur  rOrguc  ou  le  Claveffin,  le  Doigter  eft 
autre  chofc.  Il  y a deux  maniérés  de  jouer  fur 
ces  Inftrumens } favoir  , l’Accompagnement  &les 
Pièces.  Pour  jouer  des  pièces  on  a égard  à la 
facilité  de  l’exécution  & à là  bonne  grâce  de  la 
main.  Comme  il  y a un  nombre  exceffif  de  paffu- 
ges  poffibles  dont  la  plupart  demandent  une  ma- 
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niere  particulière  de  faire  marcher  les  doigts , & 
que  d’ailleurs  chaque  Pays  & chaque  Maître  a fa 
réglé  , il  faudrpit  fur  cette  Partie  des  détails  que 
cet  Ouvrage  ne  comporte  pas , & fur  lefquels 
l’habitude  & la  commodité  tiennent  lieu  de  re- 
gles  , quand  une  fois  on  a la  main  bien  pofée. 
Les  préceptes  généraux  qu’on  peut  donner  font  , 
de  placer  les  deux  mains  fur  le  Clavier  de 
maniéré  qu’on  n’ait  rien  de  gêné  dans  l’attitude  j 
ce  qui  oblige  d’exclure  communément  le  pouce 
de  la  main  droite  , parce  que  les  deux  pouces 
pofés  fur  le  Clavier  & principalement  -fur  les 
touches  blanches  donneroient  aux  bras  une  fi- 
tuation  contrainte  & de  mauvaife  grâce.  Il  faut 
obferver  aullî  que  les  coudes  foient  un  peu  plus 
élevés  que  le  niveau  du  Clavier  , afin  que  la 
main  tombe  comme  d’elle  - même  fur  les  touches  > 
ce  qui  dépend  de  la  hauteur  du  fiege.  2*.  De 
tenir  le  poignet  a-peu-près  à la  hauteur  du  Clar 
vier  J e’eft  à-dire  , au  niveau  du  coude,  les  doigts 
écartés  de  la  largeur  des  touches  & un  peu  re- 
courbés fur  elles  pour  être  prêts  à tomber  fur 
des  touches  différente':.  3“.  de  ne  point  portcç 
fuccelTivement  le  même  doigt  fur  deux  touches 
confécutives  , mais  d'employer  tous  les  doigts 
de  chaque  main.  Ajoutez  à ces  obfervations  les 
réglés  (uivantes  que  je  donne  avec  confiance, 
parce  que  je  les  tiens  de  M.  Duphli , excellent 
Maître  de  Clavelfin  , & qui  poilede  fur-tout  la 
perfection  du  Doiper, 
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Cette  perfedion  confifte  en  general  dans  un 
mouvement  doux,  léger  & régulier. 

Le  mouvement  des  doigts  fe  prend  à leur  ra- 
cine î c’eft-à-dire , à la  jointure  qui  les  attache 
à la  main. 

. Il  faut  que  les  doigts  foient  courljés  naturelle- 
ment, & que  chaque  doigt  ait  fon  mouvement 
propre  indépendant  des  autres  doigts.  Il  faut 
que  les  doigts  tombent  fur  les  touches  & non 
qu’ils  les  frappent , & de  plus  qu’ils  coulent  de 
l’une  à l’autre  en  fe  fuccédant  ? c’eft  à-dire  , qu’il 
ne  faut  quitter  une  touche  qu’après  en  avoir  pris 
une  autre.  Ceci  regarde  particuliérement  le  jeu 
François. 

Pour  continuer  un  roulement , il  faut  s’accou- 
tumer à palfer  le  pouee  par-deflüus  tel  doigt  que 
ce  foit , & à palfer  tel  autre  doigt  par-dcllbus 
le  pouce.  Cette  maniéré  eft  excellente,  fur- tout 
quand  il  fc  rencontre  des  Dièfes  ou  des  Bémols  ; 
alors  laites  en  forte  que  le  pouce  fe  trouve  fut 
la  touche  qui  précédé  le  Dièfc  ou  le  Bémol , ou 
placcz-le  immédiatement  après  : par  ce  moyen 
vous  vous  procurerez  autant  de  doigts  de  fuite 
que  vous  aurez  de  Notes  à faire. 

Evitez , autant  qu’il  fe  pourra , de  toucher 
du  pouce  ou  du  cinquième  doigt  une  touche 
blanche  , fur-tout  dans  les  rouleraens  de  vîtclTe. 

Souvent  on  exécute  un  même  roulement  avec 
les  deux  mains  dont  les  doigts  fe  fuccedent  pour 
lors  confécutiv’emeat.  Dans  ces  roulemens  les 
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mains  paflent  Tune  fur  l’autre  ; mais  il  faut  ob-’ 
ferver  que  le  Son  de  la  première  touche  fur  la- 
quelle palTe  une  des  mains  foit  aulii  lié  au  Son 
précédent , que  s’ils  étoicnt  touchés  de  la  même 
main. 

Dans  le  genre  de  Mufique  harmonieux  & lie, 
il  eft  bon  de  s’accoutumer  à fubltituer  un  doigt 
à la  place  d’un  autre  fans  relever  la  touche  ; cette 
maniéré  donne  des  facilités  pour  l’exécution  & 
prolonge  la  durée  des  Sons. 

Pour  l’Accompagnement  , le  Doigter  de  la 
main  gauche  eft  le  même  que  pour  les  Pièces, 
parce  qu’il  faut  toujours  que  cette  main  joue  les 
Bafl’es  qu’on  doit  accompagner } ainfi  les  réglés 
de  M.  Duphli  y fervent  également  pour  cette 
partie,  excepté  dans  les  occaûons  où  l’on  veut 
augmenter  le  bruit  au  moyen  de  l’Odtave  qu’on 
erabralfe  du  pouce  & du  petit  doigt  : car  alors  , 
au  lieu  de  Doigter , la  main  entière  fe  tranfporte 
d’une  touche  à l’autre.  Qiiant  à la  main  droite, 
fon  Doigter  conlifte  dans  l’arrangement  des 
doigts  & dans  les  marches  qu’on  leur  donne  pour 
faire  entendre  les  Accords  & leur  fuccclïion  } de 
forte  que  quiconque  entend  bien  -la  méchanique 
des  doigts  en  cette  partie  ^ polfcde  l’art  de  l’Ac- 
compagnement. AI.  Rameau  a fort  bien  expliqué 
cette  méchanique  dans  fa  Differtation  fur  l'Ac- 
compagnement, & je  crois  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  donner  ici  un  précis  de  la  farde  de 
cette  DiiTertation  qui  regarde  le  Doigter. 

To«t 
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Tout  Accorcl  peut  s’arranger  par  Tierces.' 
L’Accord  parfait , c’eft-à>dire , l’Accord  d’une 
Tonique  aiiilî  arrangé  fur  le  Clavier,  eft  formé 
par  trois  touches  qui  doivent  être  frappées  du 
fécond  , du  quatrième  8c  du  cinquième  doigt. 
Dans  cette  iituation  c’elf  le  doigt  le  plus  bas, 
c’elt-à-dire , le  fécond  qui  touche  la  Tonique  ; 
dans  les  deux  autres  faces , il  fe  trouve  toujours 
un  doigt  au  moins  au-deflbus  de  cette  même  Toi 
, nique  i il  faut  le  placer  à la  Quarte.  Quant  au 
troifieme  doigt , qui  fe  trouve  au-de(fus  ou  au- 
deifous  des  deux  autres  , il  faut  le  placer  à la« 
Tierce  de  fon  voifin.  ... 

Une  réglé  générale  pour  la  fucceflîon  des  Ac-^ 
«ords  ell  qu’il  doit  y avoir  liaifon  entr’cux , c’eft* 
3i-dire  , que  quelqu’un  des  Sons  de  l’Accord  pré^ 
cèdent  doit  être  prolongé  fur  l’Accord  füivant  & 
entrer  dans  fon  Harmonie.  C’eft  de  cette  réglé 
que  fe  tire  toute  la  méchanique  du  Doigter» 

Puifque  pour  palfer  régulièrement  d’un  Ac- 
cord à un  autre  , il  faut  que  quelque  doigt  refte 
en  place , il  eft  évident  qu’il  n’y  a que  quatre 
maniérés  de  fucceflion  régulière  entre  deux  Ac- 
cords parfaits  i favoir,  la  Bafle,fondamentale 
montant  ou  defeendant  de  Tierce  ou  de  Quinte.' 

Quand  la  Balfe  procédé  par  Tierces , deujC 
doigts  relient  en  place  ; en  montant , ceux  qui 
formoient  la  Tierce  & la  Quinte  reftent  pour 
former  l’Odave  & la  Tierce,  tandis  que  celui 
qui  formoit  l’Odayc  defeend  fur  la  Quinte } 
Tomt  1,  K 


Digitized  by  Google 


D O I. 


274 

defcendant , les  doigts  qui  formoient  l’Odave  & 
la  Tierce  relient  pour  former  la  Tierce  & la 
Quinte  , tandis  que  celui  qui  faifoit  la  Quinte 
monte  fur  l’Odlave- 

• Quand  la  Bafle  procédé  par  Quintes  , un  doigt 
feul  relie  en  place , & les  deux  autres  marchent  i 
en  mo’ntant , c’elt  la  Quinte  qui  relie  pour  faire 
rOdave  , tandis  que  l’Odave  & la  Tierce  def- 
cendent  fur  la  Tierce  & fur  la  Quinte  ; en  def- 
Cendant , l’Odave  relie  pour  faire  la  Qiiinte,  ^ 
tandis  que  la  Tierce  & la  Quinte  montent  fur 
rOdave  & fur  la  Tierce.  Dans  toutes  ces  fuc- 
cellions  les  deux  mains  ont  toujours  un  mouve- 
ment contraire. 

En  s'exerçant  ainlî  fur  divers  endroits  du  Cla- 
vier i on  fe  familiarife  bientôt  au  jeu  des  doigts 
fur  chacune  de  ces  marches  , & les  fuites  d’ Ac- 
cords parfaits  ne  peuvent  plus  embarraifer. 

Pour  les  Diflbnnances  , il  faut  d’abord  remar- 
quer que  tout  Accord  dilfonnant  complet  , oc- 
cupe les  quatre  doigts  , lefqucls  peuvent  être  ar- 
rangés tous  par  Tierces , ou  trois  par  Tierces , 
& l’autre  joint  à quelqu’un  des  premiers , faifant 
avec  lui  un  Intervalle  de  Seconde.  Dans  le  pre- 
mier cas  , c’eft  le  plus  bas  des  doigts  ; c’ell-à- 
dire  , l’index  qui  fonne  le  Son  fondamental  de 
l’Accord  i dans  le  fécond  cas  , c’cll  le  fupérieur 
des  deux  doigts  joints.  Sur  cette  obfervatioii 
ï’oii  connoît  aifément  le  doigt  qui  fait  la  dilfoti- 
nance  , & qui  , par  çonféquent , doit  defeendre 
pour  la  fauver. 
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Sèlon  les  differens  Accords  Confonnans  ou  dit 
fotinans  qui  fuivent  un  Accord  diflbnnant,  il 
faut  faire  defccndre  un  doigt  ieul,  ou  deux,  ou 
trois.  A la  fuite  d’un  Accord  diflbnnant,  l’Ac* 
cord  parfait  qui  le  fauve  fe  trouve  aifément  fous 
les  doigts.  Dans  une  fuite  d’Accords  diflbnnans 
quand  un  doigt  feul  defcend  , comme  dans  la  Ca- 
dence interrompue  , c’eft  toujours  celui  qui  a 
fait  la  Diflbnnance  ; c’eft-à-dire , l’inférieur  des 
deux  joints,  ou  le  fupérieur  de  tous  , s’ils  font 
arranges  par  Tierces.  Faut-il  faire  defeendre  deux 
doigts,  comme  dans  la  Cadence  parfaite  : ajou- 
tez , à celui  dont  je  viens  de  parler  » fon  voiGn 
au-deflbus  , & s’il  n’en  a point , le  fupérieur  de 
tous  : ce  font  les  deux  doigts  qui  doivent  de(^ 
cendre.  Faut  - il  en  faire  defeendre  trois , com- 
me dans  la  Cadence  rompue  : confervez  le  fon- 
damental fur  fa  touche,  & faites  defeendre  les 
trois  autres. 

La  fuite  de  toutes  ces  différentes  fucceflions  « 
bien  étudiée  , vous  montre  le  jeu  des  doigts 
dans  toutes  les  phrafes  poffibles  j & comme  c’eG: 
des  Cadences  parfaites  que  fe  tire  la  fucceflion 
la  plus  commune  des  phrafes  harmoniques , c’eft 
suffi  à celle-là  qu’il  faut  s’exercer  davantage  : on 
y trouvera  toujours  deux  doigts  marchant  & s’ar- 
rêtant alternativement.  Si  les  deux  doigts  d’efi 
haut  defeendent  fur  un  Accord  où  les  deux  inf(^ 
rieurs  reftent  en  place , dans  l’Accord  fuivant 
les  deux  fupérieurs  reftent  y & les  deux  infÿ« 
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rieurs  defcendent  à leur  tour  ; ou  bien  ce  font 
les  deux  doigts  extrêmes  qui  font  le  même  jeu 
avec  les  deux  moyens. 

On  peut  trouver  encore  une  fucceflion  harmo- 
nique afcendante  par  Diffbnnances  , à la  faveur 
de  la  Sixte-ajoutée  i mais  cette  fucceflion , moins 
commune  que  celle  dont  je  viens  de  parler } efl: 
plus  difficile  à ménager,  moins  prolongée,  & 
les  Accords  fe  remplirent  rarement  de  tous  leurs 
Sons.  Toutefois  la  marche  des  doigts  auroit  en- 
core ici  fes  réglés;  & en  fuppofantun  entrela- 
cement de  Cadences  imparfaites , on  y trouve- 
roit  toujours  , ou  les  quatre  doigts  par  Tierces  j 
ou  deux  doigts  joints  : dans  le  premier  cas , ce 
feroit  aux  deux  inférieurs  à monter , & enfuite 
aux  deux  fupérieurs  alternativement  : dans  le  fé- 
cond , le  fupérieur  des  deux  doigts  joints  doit 
monter  avec  celui  qui  eft  au-deflus  de  lui  , & 
s’il  n’y  en  a point , avec  le  plus  bas  de  tous  , &c. 

On  n’imagine  pas  jufqu'à  quel  point  l’étude 
du  Doigter  , prife  de  cette  maniéré , peut  faci- 
liter la  pratique  de  l’Accompagnement.  Après 
un  peu  d’exercice  les  doigts  prennent  infenfible- 
ment  l’habitude  de  marcher  comme  d’eux- mê- 
mes ; ils  préviennent  l’efprit  & accompagnent 
avec  une  facilité  qui  a de  quoi  furprendrc.  Mais 
il  faut  convenir  que  l’avantage  de  cette  méthode 
n’eft  pas  fans  inconvénient  ; car  fans  parler  de» 
Oftavcs  & des  Quintes  de  fuite  qu’on  y rencon- 
tre à tout  moment , il  réfulte  de  tout  ce  rem- 
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fUffage une  Harmonie  brute  & dure  dont  l’oreille 
eft  étrangement  choquée , fur- tout  dans  les  Ac- 
cords par  fuppolîtion. 

Les  Maîtres  enfeignent  d’autres  maniérés  de 
Doigter  , fondées  fur  les  mêmes  principes,  fu- 
jettes , il  eft  vrai  , à plus  d’exceptions  ; mais 
par  lefquelles  retranchant  des  fons , on  gêne 
moins  la  main  par  trop  d’extenfion , l’on  évite 
les  Odaves  & les  Qiiintes  de  fuite,  & l’on  rend 
une  Harmonie  non  pas  auftl  pleine , mais  plus 
pure  & plus  agréable. 

Dolce.  (Voyez  D.  ) 

' Dominant  , adj.  Accord  Dominant  ou  fenfi- 
ble  eft  celui  qui  fe  pratique  fu»  la  Dominante  du 
Ton  , & qui  annonce  la  Cadence  parfaite.  Tout 
Accord  parfait  majeur  devient  Dojttinant , fî-tôt 
qu’on  lui  ajoute  la  Septième  mineure. 

Dominante  , f.f.  C’eft , des  trois  Notes  ef. 
fehtielles  du  Ton,  celle  qui  eft  une  Quinte  au- 
deflus  de  la  Tonique.  La  Tonique  & la  Domî~- 
nante  déterminent  le  Ton  ; elles  y font  chacune 
la  fondamentale  d’un  Accord  particulier  ; au  lieu 
que  la  Médiante , qui  conftitue  le  Mode , n’a 
point  d’ Accord  à elle , & fait  feulement  partie  de 
celui  de  la  Tonique. 

M.  Rameau  donne  généralement  le  nom  de 
Dominante  à toute  Note  qui  forte  un  Accord  de 
Septième,  & diftingue  celle  qui  porte  l’Accord 
fenfible  par  le  nom  de  Dominante-  Tonique i mais 
à caufe  de  la  longueur  du  mot  cette  addition  n’eft 
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pas  adoptée  des  Artiftes , ils  continuent  d’appel- 
Içr  fîmplement  Dominante  la  Quinte  de  la  Toni- 
que , & ils  n’appellent  pas  Dominantes  , mais  Fo«- 
tdamentales , les  .autres  Notes  portant  Accord  de 
Septième  > ce  qui  fuffit  pour  s’expliquer  j & pré- 
vient la  confufîon. 

Dominante  , dans  le  Plain  - Chant , eft  la 
Note  que  l’on  rebat  le  plus  fouvent , à quelque 
Degré  que  l’on  foit  de  la  Tonique.  Il  y a dans 
le  Plain-Chant  Dominante  & Tonique  , mais 
point  de  Médiante. 

Dqrien  , adj.  Le  Mode  Dorien  étoit  un  des  i 
plus  anciens  de  la.Mufîque  des  Grecs,  & c’étoit  , I 
le  plus  grave  ou  la  plus  bas  de  ceux  qu’on  a de- 
puis appelles  authentiques. 

Le  caradere  de  ce  Mode  étoit  férieux  & 
grave  , mais  d’une  gravité  tempérée  } ce  qui 
le  rendoit  propre  pour  la  guerre  & pour  les  fu- 
jets  de  Religion.  * i 

Platon  regarde  la  majefté  du  Mode  Dorien 
comme  très-propre  à conferver  les  bonnes  mœurs, 

& c’eft  pour  cela  qu’il  en  permet  i’ufage  dans 
fa  République. 

Il  s’appelloit  Dorien  parce  que  c’étoit  chea 
les  Peuples  de  ce  nom  qu’il  avoit  été  d’abord 
en  ufage.  On  attribue  l’invention  de  ce  Mode 
à Thamiris  de  TKVace  , qui  ,*  ayant  eu  le  mal- 
heur de  défier  les  Mufes  & d’ètre  vaincu  , fut 
privé  par  elles  de  la  Lyre  ic  des  yeux. 
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Double,  adj.lntetvMes  D)uhles  o\i  redoublés 
Ibnt  tous  ceux  qui  excédant  l’étendue  de  l’Oc- 
tave. En  ce  fens  la  Dixième  eft  double  de  la  Tier- 
ce, & la  Douzième  double  de  la  Quinte.  Quel- 
ques-uns donnent  aufli  le  nom  d’intervalles  dou- 
bles à ceux  qui  font  compofés  de  deux  Intervalles 
égaux,  comme  la  FauiTe-Quinte  qui  eft  compo- 
fée  de  deux  Tierces  mineures. 

Double  , f.  m.  On  appelle"  Doubles,  des  Airs 
d’un  Chant  fimple  en  lui-mème , qu’on  figure  8c 
qu’on  double  par  l’addition  de  plufieurs  Notes 
qui  varient  & ornent  le  Chant  fans  le  gâter.  C’eft  ^ 
ce  que  les  Italiens  appellent  Variazdom.  (Voyez 
Variations.  ) 

Il  y a cette  différence  des  Doubles  aux  bro- 
deries ou  Fleurtis , que  ceux-ci  font  à la  liberté 
du  Muficien , qu’il  peut  les  faire  ou  les  quitter 
^ quand  il  lui  plaît , pour  reprendre  le  fimple.  Mais 
le  Double  ne  fe  quitte  point  ; & fi-tôt  qu’on  l’a 
commencé  , il  faut  le  pourfuivre  jufqu’à  la  fin 
de  l’Air. 

Double  eft'  encore  un  mot  employé  à l’Opéra 
de  Paris , pour  défigner  les  Adeurs  en  fous  - or- 
dre , qui  remplacent  les  premiers  Adeurs  dans 
les  rôles  que  ceux-ci  quittent  par  maladie  ou  par 
air,  ou  lorfqu’un  Opéra  eft  fur  fes  fins  & qu’on 
en  prépare  un  autre.  Il  faut  avoir  entendu  un 
Opéra  en  Doubles  pour  concevoir  ce  que  c’eft 
qu’un  tel  Spedacle  , & quelle  doit  être  la  pa- 
tience de  ceux  qui  veulent  bien  le  fréquenter  en 
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cet  état.  Tout  le  zele  des  bons  Citoyens  Frart- 
qois  bien  pourvus  d’oreilles  à l’épreuve , fuffic  à 
peine  pour  tenir  à ce  déteftable  charivari. 

Doubler  , v.  a.  Dmbler  un  Air  , c’eft  y faire 
des  Doubles  ; Dmbler  un  rôle  , c’eft  y remplacer 
l’Adeur  principal.  (Voyez  Double.) 

Double- Corde  Maniéré  de  jeu  furie 
Violon , laquelle  conftfté  à toucher  deux  cordes 
à la  fois  faifant  'deux  Parties  différentes.  La 
Double-corde  fait  fouvent  beaucoup  d'effet,  lleft 
difficile  de  jouer  très  -jujie  fur  la  Double  - corde. 

Double-Croche,  /!/.  Note  de  Mufique  qui 
ne  vaut  que  le  quart  d’une  Noire , ou  la  moitié 
d’une  Croche.  Il  faut  par  conféquent  feize  Dou- 
bles - croches  pour  une  Ronde  ou  pour  une  Mefure 
à quatre  Taras.  (Voyez  Mesure  , Valeur  des 
Notes.  ) 

On  peut  voir  la  figure  delà  Double-croche  liée ^ 
ou  détachée  dans  la  figure  9.  de  la  Planche  D. 
File  s’appelle  Double-croche , à caufe  du  double 
crochet  qu’elle  porte  à fa  queue , & qu’il  faut 
pourtant  bien  diftinguer  du  Double-crochet  pro- 
prement dit  , qui  fait  le  fujet  de  l’Article  fui- 
vant. 

Double  Crochet  , f.m.  Signe  d’abréviation 
qui  marque  la  diviilon  des  Notes  en  Doubles- 
croches  , comme  le  fimple  Crochet  marque  leur 
divifion  en  Croches  (impies.  (Voyez  Crochet.  ) 

Voyez  aulli  la  figure  & l’effet  du  Double -cro- 
chet , Figure  10.  de  la  Planche  D.  à l’exemple 
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Double  - Emploi  , f.  tn.  Nom  donné  par  M. 
Rameau  aux  deux  différentes  maniérés  dont  on 
peut  confidérer  & traiter  l’Accord  de  fous-Domi- 
nante;  favoir , comme  Accord  fondamental  de 
Sixte-ajoutée , ou  comme  Accord  de  grande-Sixte» 
renverfé  d’un  Accord  fondamental  de  Septième. 
En  effet  * ces  deux  Accords  portent  exadement 
les  mêmes  Notes  , fe  chiffrent  de  même , s’em- 
ploient fur  les  mêmes  cordes  du  Ton  ; de  forte 
que  fouvent  on  ne  peut  difeerner  celui  que  l’Au- 
teur a voulu  employer,  qu’à  l’aide  de  l’Accord  fui- 
vant  qui  le  fauve , & qui  eft  différent  dans  l’un 
& dans  l’autre  cas. 

Pour  faire  ce  difeernement  on  confidere  le 
progrès  diatonique  des  deux  Notes  qui  font  la 
Quinte  & la  Sixte,  & qui,  formant  entr’elles 
un  Intervalle  de  Seconde  font  l’une  ou  l’autre 
la  Diffonnance  de  l’Accord.  Or  ce  progrès  ett 
déterminé  par  le  mouvement  de  la  Bafle.  Si 
donc  , de  ces  deux  Notes,  la  fupérieüre  eft  diffon- 
nante,  elle  montera  d’un  Degré  dans  l’Accord 
fuivant , l’inférieure  reftem  en  place , & l’Accord 
fera  une  Sixte-ajoutée.  Si  c’eft  l’inférieure  qui  eft 
diflbnnante , elle  defeendra  dans  l’Accord  fuivant  » 
la  fupérieure  reftera  en  place , & l’Accord  fêta  ce- 
lui de  grande-Sixte.  Voyez  les  deux  cas  du  Do«- 
ble.emp'oi , Planche  D.  Fig.  1 2. 

A l’égard  du  Compofîteur , l’ufage  qu’il  peut 
faire  du  Double  - emploi  eft  de  confidérer  l’Accord 
qui  de  comporte  fous  une  face  pour  y entrer  & 
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fous  l’autre  pour  en  fortir  ; âe  forte  qu’y  étant 

arrivé  comme  à un  Accord  de  Sixte-ajoutee , il 

le  lauve  comme  un  Accord  de  grande-Sixte , & 

\ 

réciproquement. 

M.  d’Alembert  a fait  voir  qu’un  des  principaux 
ufages  du  Double-emploi  eft  de  pouvoir  porter  la 
fucceflion  diatonique  de  la  Gamme  jufqu’à  l’Oc- 
tave , fans  changer  de  Mode  , du  moins  en  mon- 
tant ; car  en  defcendant  on  en  change.  On  trou- 
vera, (f/fl«c/jeD.  Fi^.  13.)  l’exemple  de  cette 
Gamme  & de  fa  Balfe  - fondamentale.  Il  eft  évi- 
dent , félon  le  lyftème  de  M.  Rameau  • que  toute 
la  fucceflion  harmoniqiie  qui  en  réfuhe  eft  dans 
le  même  Ton  î car  on  n’y  emploie  à la  rigueur , 
que  les  trois  Accords  , de  la  Tonique,  de  la  Do- 
minante , & de  la  fous  - Dominante  ; ce  dernier 
donnant  par  le  Double  - emploi  celui  de  Septième 
de  la  fécondé  Note  , qui  s’emploie  fur  la  Si- 
xième. 

A l’égard  de  ce  qu’ajoute  M.  d’Alembert  dans 
fes  Elémens  de  Muflque , page  80.  & qu’il  répété 
dans  l’Encyclopédie  „ Article  Double-emploi  i fa- 
voir  , que  l’Accord  de  Septième  re  fa  la  ut  > 
quand  même  on  le  regarderoit  comme  renverfé 
de  fa  la  ut  re  , ne  peut  être  fuivi  de  l’Accord  ut 
mi  fol  ut , je  ne  puis  être  de  fon  avis  fur  ce  point. 

La  preuve  qu’il  en  donne  eft  que  la  Dilfon- 
nance  ut  du  premier  Accord  ne  peut  être  fauvée 
dans  le  fécond  ; & cela  eft  vrai , puifqu’elle  refte 
en  place  : mais  dans  cet  Accord  de  Septième 
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refa  la  ut  renverfé  de  cet  Accord /«  la  ut  re 
de  Sixte  ajoutée , ce.  n’eft  point  ut,  mais  re  qui 
eü.  la  DÜTonnance  -,  laquelle , par  conféquent , 
doit  être  fauvée  en  montant  fur  tni , comme  elle 
fait  réellement  dans  l’Accord  fuivant  ; tellement 
que  cette  marche  ell  forcée  dans  la  Baffe  même , 
qui  de  re  ne  pourroit  fans  faute  retourner  à ut  * 
mais  doit  monter  à mi  pour  fauver  la  Diffon- 
nance. 

M.  d’Alembert  fait  voir  enfuite  que  cet  Ac- 
cord re  fa  la  ut , précédé  & fuivi  de  celui  de 
la  Tonique , ne  peut  s’autorifer  par  le  Double- 
emploi  i & cela  eft  encore  très- vrai , puifquc  cet  . 
Accord  quoique  chiffré  d’un  7 , rfeH:  traité  com- 
me Accord  de  Septième  , ni  quand  on  y entre  » 
ni  quand  on  en  fort,  ou  du  moins  qu’il  n’eft 
point  néceffaire  de  le  traiter  comme  tel,  mais 
Amplement  comme  un  renverfement  de  la  Sixte- 
ajoutée , dont  la  Diffonnance  eft  à la  Baffe  ; fur 
quoi  l’on  ne  doit  pas  oublier  que  cette  Diffon- 
nance  ne  fe  prépare  jamais.  Ainfî  , quoique  dans 
un  tel  paffage  il  ne  foit  pas  queftion  du  Double- 
emploi  , que  l’Accord  de  Septième  n’y  foit  qu’ap- 
parent & impoflible  à fauver  dans  les  réglés , ce- 
la n’empêche  pas  que  le  paffage  ne  foit  bon  & 
régulier , comme  je  viens  de  le  prouver  aux 
Théoriciens , & comme  je  vais  le  prouver  aux 
Artiftes  , par  un  exemple  de  ce  paffage  , qui  {hre- 
ment  ne  fera  condamne  d’aucun  d’eux , ni  juftifié 
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par  aucune  autre  Bafle  - fondamentale  que  la 
mienne.  ( Voyez  Planche  D.  Fig.  14.  ) 

J’avoue  que  ce  renverfement  de  l’Accord  de 
Sixte-ajoutée , qui  tranfporte  la  Diflbnnancc  à la 
BalTe , a été  blâmé  par  M.  Rameau  : cet  Auteur  , 
prenant  pour  Fondament^  l’Accord  de  Septième 
qui  en  réfuke , a mieux  aimé  faire  defeendre 
diatoniquement  la  BalTe  - Fondamentale , &fau- 
ver  une  Septième  par  une  autre  Septième , que 
d’expliquer  cette  Septième  par  un  renverfe- 
ment. J’avois  relevé  cette  erreur  & beaucoup 
d’autres  dans  des  papiers  qui  depuis  long  - tems 
. avoient  palTé  dans  les  mains  de  M.  d’Alembert  » 
quand  il  fit  fes  Elémens  de  Mulîque  ; de  forte 
que  ce  n’eft  pas  fon  fentiment  que  j’attaque, 
c’eft  le  mien  que  je  défends. 

Au  refte , on  ne  fauroit  ufer  avec  trop  de 
réferve  du  Double  - emploi  , & les  plus  grands 
Maîtres  font  les  plus  fobres  à s’en  fervir. 

Double  - Fugue  , //.  On  fait  une  Double- 
Fuguât  lorfqu’à  la  fuite  d’une  Fugue  déjà  an- 
noncée , on  annonce  une  autre  Fugue  d’un  deC. 
fein  tout  différent  î & il  faut  que  cette  fécondé  Fu- 
gue ait  fa  réponfe  & fes  rentrées  ainfi  que  la  pre- 
mière ; ce  qui  ne  peut  guere  fe  pratiquer  qu’à 
quatre  Parties.  (Voyez  Fugue.)  On  peut,  avec 
plus  de  Parties , faire  entendre  à la  fois  un  plus  . 
grand  nombre  encore  de  différentes  Fugues  : mais 
la  confufion  eft  toujours  à craindre  & c’eft 
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alors  le  chef  - d’œuvre  de  l’art  de  lesbien  traiter. 
Pour  cela  il  faut , dit  M.  Rameau  , obferver  au- 
tant qu’il  eft  poffible , de  ne  les  faire  entrer  que 
l’une  après  l’autre  ; fur  - tout  la  première  fois , 
que  leur  progreflîon  foit  renverfée , qu’elles  foient 
caradtérifées  différemment , & que  fi  elles  ne  peu- 
vent être  entendues  enfemble  , au  moins  une 
portion  de  l’une  s’entende  avec  une  portion  de 
l’autre.  Mais  ces  exercices  pénibles^  font  plus 
faits  pour  les  écoliers  que  pour  les  maîtres  -,  ce 
font  les  femelles  *de  plomb  qu’on  attache  aux 
pieds  des  jeunes  Gjureurs  pour  les  faire  courir 
£lus  légèrement  quand  ils  en  font  délivrés. 

Double-Octave  , /./.  Intervalle  compofé  de 
deux  Qdaves,  qu’on  appelle  autrement 
ziemct  & que  les  Grès  appelloient  Difdiapafon, 

La  Double  - OElave  eft  en  raifon  doublée  de 
rOâave  fimple , & c’eft  le  feul  Intervalle  qui  ne 
change  pas  de  nom  en  fc  compofant  avec  lui- 
mème. 

Double -Triple.  Ancien  nom  de  la  Triple 
de  Blanches  ou  de  la  Mefure  à trois  pour  deux, 
laquelle  fe  bat  à trois  Tems  , & contient  une  Blan- 
che pour  chaque  Teras.  Cette  Mefure  n’eft  plus 
en  ufage  qu’en  France  , où  même  elle  commeose 
à s’abolir. 

Doux  , adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  en 
Muilque  eft  oppufée  à Fort  ^ & s’écrit  au-dedbe 
des  Portées  pour  la  Mufique  Françoife , & au- 
deifoys  pour  l’ItaUenqe  da^s  Us  «adroits  oy  l’on 
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veut  faire  diminuer  le  bruit,  tempérer  & radotl* 
cir  l’éclat  & la  véhémence  du  Son  , comme  dans 
les  Echos  , & dans  les  Parties  d’Accompagne- 
ment.  Les  Italiens  écrivent  Doîce  & plus  com- 
munément Piano  dans  le  même  feus  j mais  leurs 
Puriftcs  en  Mufique  foutiennent  que  ces  deux 
mots  ne  font  pas  lynonymes , & que  c’eft  par 
abus  que  plulieurs  Auteurs  les  emploient  comme 
tels.  Ils  difent  que  Piano  Ggnifie  fimplement  une 
modération  de  fon , une  diminution  de  bruit  j 
mais  que  Dolce  indique , outretiela , une  maniéré 
de  jouer  piit  foave  , plus  douce , plus  liée , & 
répondant  à-peu-près  au  mot  Louré  des  François. 

Le  Doux  a trois  nuances  qu’il  faut  bien  dif. 
tinguer  ; favoir  le  Demi- jeu,  le  Doux  , & le  très~ 
Doux.  Quelque  voifines  que  paroiflent  être  ces 
trois  nuances , un  Orchedre  entendu  les  rend 
très- fenfibles  & très-diftindes. 

Douzième  , f.f.  Intervalle  compofé  de  onze 
Degrés  conjoints , c’eft-à-dire  de  Douze  Sons  dia- 
toniques en  comptant  les  deux  extrêmes  : c’eft 
rOdave  de  la  Quinte.  (Voyez  Quinte.  ) 

Toute  corde  fonore  rend,  avec  le  Son  princi- 
pal , celui  de  la  Douzième,  plutôt  que  celui  de 
la  Quinte , parce  que  cette  Douzième  eft  produite 
par  une  aliquote  de  la  corde  entière  qui  eft  le 
tiers  î au  lieu  que  les  deux  tiers , qui  donne- 
roient  la  Quinte,  ne  font  pas  une  aliquote  de 
cette  même  corde.  ' 
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■’  Dramatique  , adj.  Cette  épithete  fe  donne  à 
la  Mufique  imitative , propre  aux  pièces  de  Théâ- 
tre qui  fe  chantent  , comme  les  Opéra.  On  l’ap- 
pelle auffi  Mufique  Lyrique.^Voyez  Imitation.) 

Duo  , / w.  Ce  nom  fe  donne  en  général  à tou- 
te Mufique  à deux  Parties  ; mais  on  en  reftreint 
aujourd’hui  le  fens  à deux  Parties  récitantes , vo- 
cales ou  inftrumentales  , à l’exclufion  des  lim- 
ples  Accompagnemens  qui  ne  font  comptés  pour 
rien.  Ainfi  l’on  appelle  Duo  une  Mufique  à deux 
Voix , quoiqu’il  y ait  une  troifiemc  Partie  pour 
la  Bafle-continue , & d’autres  pour  la  Symphonie. 
En  un  mot , pour  conitituer ^n  Duo  il  faut  deux 
Partits  principales , entre  lefquclles  le  Chant  foit 
également  diftribué. 

Les  réglés  du  Duo  & en  général  de  la  Mufi- 
que à deux  parties  , font  les  plus  rigoureufes 
pour  l’Harmonie  ; on  y défend  plufîeurs  palfages  * 
plufieurs  mouvemens  qui  feroient  permis  à un 
plus  grand  nombre  de  parties  ; car  tel  palfage  ou 
tel  Accord  qui  plaît  à la  faveur  d’un  troifieme  ou 
d’un  quatrième  Son , fans  eux  choqueroit  l’oreille. 
D’ailleurs  , on  ne  feroit  pas  pardonnable  de 
mal  choifir  , n’ayant  que  deux  Sons  à prendre 
dans  chaque  Accord.  Ces  règles  étoient  encore 
biefl  plus  feveres  autrefois  î mais  on  s’eft  relâ- ’ 
ehé  fur  tout  cela  dans  ces  derniers  tems  où  tout 
le  monde  s’ell  mis  à compofer. 

On  peut  envifager  le  Drto  fous  deux  afpeds; 
{avoir , finiplenient  comme  un  Chant  à deux  Pajr- 
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ties  , tel  par  exemple  que  le  premier  verfct  cUi 
Stabat  de  Pergolèfe , Duo  le  plus  parfait  & le 
plus  touchant  qui  fok  forti  de  la  plume  d’aucun 
Muficien  ; ou  comme  partie  de  la  Mufique  imita- 
tive & théâtrale,  tels  que  font  les  Duo  des  Scè- 
nes d’Opéra.  Dans  l’un  & dans  l’autre  cas , le 
Dm  eft  de  toutes  les  fortes  de  Mufique  celle  qui 
demande  le  plus  de  goût , de  choix  , & la  plus 
difficile  à traiter  fans  fortir  de  l’unité  de  Mélo- 
die. On  me  permettra  de  faire  ici  quelques  ob- 
fervations  fur  le  Duo  Dramatique  , dont  les  diffi- 
cultés particulières  fe  joignent  à celles  qui  font 
communes  à tous  les  Duo. 

■ L’Auteur  de  la  lettre  fur  l’Opéra  à'Ornfhale 
a fenfément  remarqué  que  les  Duo  font  hors  de 
la  nature,  dans  la  Mufique  imitative  j car  rien 
n’eft  moins  naturel  que  de  voir  deux  perfonnes 
fe  parler  à la  fois  durant  un  certain  tems  , foit 
pour  dire  la  même  chofe,  foit  pour  fe  contre- 
dire , fans  jamais  s’écouter  ni  fe  répondre  ; & 
quand  cette  fuppofition  pourroit  s’admettre  en 
certains  cas  , ce  ne  feroit  pas  du  moins  dans  la 
Tragédie  , où  cette  indécence  n’eft  convenable 
ni  à la  dignité  des  perfonnages  qu’on  y fait  par- 
ler , ni  à l’éducation  qu’on  leur  fuppofe.  Il  n’y 
a donc  que  les  tranfports  d’une  paffion  viol#mc 
qui  puiffent  porter  deux  Interlocuteurs  héroïques 
à s’interrompre  l’un  l’autre  , à parler  tous  deux 
à la  fois  > & même , en  pareil  cas  , il  eft  très- 
ndiculsque  ces  difeours  fimultanés  foient  pro- 
longés 
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tongés  de  manière  à faire  une  fuite  chacun  de 
ieur  côte. 

Le  premier  moyen  de  fauver  cette  abfurdité 
eft  donc  de  ne  placer  les  Duo  que^dans  des  litua- 
dons  vives  & touchantes,  où  l’agitation  des  In- 
' terlocuteurs  les  jette  dans  une  forte  de  délire  ca* 
pable  de  faire  oublier  aux  Spedateurs  & à eux- 
mêmes  ces  bienféances  théâtrales  qui  renforcent 
rillufîon  dans  les  feenes  froides  , & la  détruifent 
dans  la  chaleur  des  paffions.  Le  fécond  moyen 
cft  de  traiter  le  plus  qu’il  eft  pofllble  le  Duo  en 
Dialogue.  Ce  Dialogue  ne  doit  pas  être  phrafé 
& divifé  en  grandes  périodes  comme  celui  du 
Récitatif , mais  formé  d’interrogations , de  ré- 
ponfes , d’exclamations  vives  & courtes,  qui  don- 
nent occalîon  à la  Mélodie  de  palfcr  alternative- 
ment & rapidement  d’une  Partie  à l’autre , fans 
cefler  de  former  une  fuite  que  l’oreille  puilfe 
làifir.  Une  troifieme  attention  eft  de  ne  pas  pren- 
dre indilféremment  pour  fujets  toutes  les  paf- 
lîons  violentes  ; mais  feulement  celks  qui  Ibnt 
fufceptibles  de  la  Mélodie  douce  & un  peu  con- 
traftée  convenable  au  Duo , pour  en  rendre  le 
chant  accentué  & l’Harmonie  agréable.  La  fu- 
reur , l’emportement  marchent  trop  vite  ; on  ne 
diftingue  rien  , on  n’entend  qu’un  aboiement 
confus , & le  Duo  ne  fait  point  d’elfet.  D’ail- 
leurs , ce  retour  perpétuel  d’injures,  d’infultes 
conviendroit  mieux  à des  Bouviers  qu’à  des  Hé- 
ros, & cela  relfenible  tout-à-fait  aux  fanfarona- 
Tome  1.  T 
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des  de  gens  qui  veulent  fe  faire  plus  de  peup 
que  de  mal.  Bien  moins  encore  faut-il  employer 
ces  propos  doucereux  à'appas , de  chaînes , de 
jiatmnesi  jargon  plat  & froid  que  la  paflion  ne  con- 
nut jamais,  & dont  la  bonne  Mufique  n'a  pas 
plus  befoin  que  la  bonne  Poéfie.  L’inftant  d’une 
réparation , celui  où  l’un  des  deux  Amans  va  à 
la  mort  ou  dans  les  bras  d’un  autre  ; le  retour 
lincere  d’un  infidèle  } le  touchant  combat  d’une 
mere  & d’un  fils  voulant  mourir  l’ua  pour  l’au- 
tre J tous  ces  momens  d’afflidion  où  l’on  ne 
laifle  pas  de  verfer  des  larmes  délicieufes  ; voilà 
les  vrais  fujets  qu’il  faut  traiter  en  Duo  avec 
cette  fimplicité  de  paroles  qui  convient  au  langa- 
ge du  cœur.  Tous  ceux  qui  ont  fréquente  les 
Théâtres  Lyriques  lavent  combien  ce  feul  mot 
addio  peut  exciter  d’attendrilTement  & d’émotion 
dans  tout  un  Spedacle.  Mais  fi-tôt  qu’un  trais 
d’cfpiit  ou  un  tourphrafé  fe  laifle  appercevoir, 
à l’inftant  le  charme  eft  détruit , & il  faut  s’en- 
nuyer ou  rire.  ■ 

Voilà  quelques  - unes  des  obfervations  qui  re- 
gardent le  Poëte.  A régard  du  Muficien,  c’eft 
à lui  de  trouver  un  chant  convenable  au  fujet , 
&■  diftribué  de  telle  forte  que , chacun  des  In- 
terlocuteurs parlant  à fon  tour,  toute  la  fuite  du 
Dialogue  ne  forme  qu’une  Mélodie  , qui , fans 
changer  de  fujet , ou  du  moins  fans  altérer  le 
mouvement , paife  dans  fon  progrès  d’une  Partie 
à l’autre  , fans  ceifer  d’ètre  une  & fans  enjam- 
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Ber.  Les  Dao  qui  font  le  plus  d’elTet  font  ceux 
des  Voix  égales , parce  que  l’Harmonie  en  eft 
plus  rapprochée!  & entre  les  Voix  égales,  cel- 
les qui  font  le  plus  d’effet  font  les  Deffus  , parce 
que  leur  Diapafon  plus  aigu  fe  rend  plus  dif- 
tind , & que  le  Son  en  eft  plus  touchant.  Audi 
les  Duo  de  cette  efpecc  font- ils  les  feuls  em- 
ployés par  les  Italiens  dans  leurs  Tragédies , & je 
lie  doute  pas  que  l’ufage  des  Caftrati  dans  les 
rôles  d’hommes  ne  foit  dû  en  partie  à cette  ob- 
fervation.  Mais  quoiqu’il  doive  y avoir  égalité 
entre  les  Voix , & unité  dans  la  Mélodie , ce 
îi’eft  pas  à dire  que  les  deux  Parties  doivent 
être  exaélement  femblables  dans  leur  tour  de 
chant  : car  outre  la  diverfité  des  ftyles  qui  leur 
convient , il  eft  très-rare  que  la  lîtuation  des 
deux  Aéleurs  foît  fi  parfaitement  la  même  qu’ils 
doivent  exprimer  leurs  fentimens  de  la  même 
maniéré  ; ainfi  le  Muficien  doit  varier  leur  Ac- 
cent & donner  à chacun  des  deux  le  caradere  qui 
peint  le  mieux  l’état  de  fon  ame,  fur- tout  dans 
le  Récit  alternatif. 

Quand  on  joint  enfemble  les  deux  Parties  ^ 
( ce  qui  doit  fe  faire  rarement  & durer  peu , ) il 
faut  trouver  un  Chant  fufceptible  d’une  marche 
par  Tierces  ou  par  Sixtes  , dans  lequel  la  fécon- 
dé Partie  falfe  fon  effet  fans  diftraire  de  la  pre- 
mière. ( Voyez  Unite^  üeMe^lodie.)  Il  faut 
garder  la  dureté  des  Diffonnances  , les  Sons  per- 
çans  & renforcés  * le  Forfijjïmo  de  l’Orcheftr® 
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pour  des  inftans  de  défordre  & de  tranfports  otf 
les  Adleurs,  femblant  s’oublier  eox-mêmes  , por- 
tent leur  égarement  dans  l’ame  de  tout  fpedta- 
teur  fenfible  , & lui  font  éprouver  le  pouvoir  de 
l’Harmonie  fobrement  ménagée  ; mais  ces  inftans 
doivent  être  rares , courts  & amenés  avec  art, 
il  faut,  par  une  Mufique  douce  & affeclueufe, 
avoir  déjà  difpofé  l’oreille  & le  cœur  à l’émo- 
tion pour  que  l’une  & l’autre  fe  prêtent  à ces 
ébranlemens  violens  , & il  faut  qu’ils  paffent  avec 
la  rapidité  qui  convient  à notre  foibleffe  ; car 
quand  l’agitation  eft  trop  forte , elle  ne  peut  du- 
rer, * & tout  ce  qui  eft  au-delà  de  la  nature  ne 
touche  plus. 

Comme  je  ne  me  flatte  pas  d’avoir  pu  me  faire 
entendre  par-tout  aflez  clairement  dans  cet  Arti- 
cle , je  crois  devoir  y joindre  un  exemple  fur 
lequel  le  Lecteur , comparant  mes  idées  , pour- 
ra les  concevoir  plus  aifément.  11  eft  tiré  de  l’O- 
lympiade de  M.  Métaftalio  -,  les  curieux  feront- 
bien  de  chercher  dans  la  Mufique  du  même 
Opéra , par  Pergolèfe , comment  ce  premier  Mu- 
fîcien  de  fou  tems  & du  nôtre  a traite  ce  Du» 
dont  voici  le  fujet. 

Mégadès  s'étant  engagé  à combattre  pour  fon 
- ami  dans  des  jeux  où  le  prix  du  vainqueur  doit 
être  la  belle  Ariftée , retrouve  dans  cette  même 
Ariftée  la  maitrelTe  qu’il  adore.  Charmée  du 
combat  qu’il  va  foutenir  & qu’elle  attribue  à ion 
amour  pour  elle  , Ariftée  lui  dit  à ce  fujet  les 
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eliorcs  les  plus  tendres  , auxquelles  il  répond  non 
moins  tendrement  i mais  avec  le  dérefpoir  fecret 
de  ne  pouvoir  retirer  fa  parole  , ni  fe  difpenfer 
de  faire  , aux  dépens  de  tout  fon  bonheur , ce- 
lui  d’un  ami  auquel  il  doit  la  vie.  Ariliée , alar- 
mée de  la  douleur  qu’elle  lit  dans  fes  yeux , 
& que  confirment  fes  difeours  équivoques  & in- 
terrompus, lui  témoigne  fon  inquiétude  , & Mé. 
gaclès  ne  pouvant  plus  fupporcer  , à la  fois  , fon 
défefpoir  & le  trouble  de  fa  maîtrelfe  , part  fans 
s’expliquer  & la  laide  en  proie  aux  plus  vives 
craiiftes.  C’eft  dans  cette  fituation  qü’ils  chan- 
tent le  Duo  fuivant. 

M e'g  A c L e's. 

Mia  vita  . . . . ? . addio. 

Ne'  giorni  tmi  felici 
Ricordati  di  me. 

A R I S T e'  E. 

Perché  cofi  mi  dici , 

Anima  mia , perché  ? 

M e'g  A C L E s. 

Taci  i beir  Idol-  mio. 

A R I s T e'e. 

Parla  , mio  dolce  amor. 

Ensemble. 

^e^GACLe's.  Ah  ! che  parlando  ,7  { r)-  t 

Akistee.  Ah  f che  tacendo  , J 

Th  mi  traffigi  il  cor  / 

■ Ta 
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A R 1 s T e'e  , à fartl 
Veggio  languir  cbi  adoro  , 

Ne  intendo  il  fuo  languir  l 
M e'g  A c L e'  s , à fart, 

Di  gelnjia  mi  moro  , 

£ non  lo  pojfo  dir  / 

Ensemble- 
Chi  mai  provo  di  quejîo 
Affaww  pik  funejlo  , 

Fût  harbaro  dolor  ? 

Bien  que  tout  ce  Dialogue  femble  n’ètre  ffu’u-, 
ne  fuite  de  la  Scene , ce  qui  le  raflemble  en  un 
feul  Dio,  c’cft  l’unité  de  deflein  par  laquelle  le 
Mulicien  en  réunit  toutes  les  Parties,  félon  l’in-, 
tention  du  Poète.  • 

A l’égard  des  Duo  Bouffons  qu’on  emploie 
dans  les  Intermèdes  & autres  Opéra  Comiques , 
ils  ne  font  pas  communément  à Voix  égales  « 
niais  entre  Baffe  & DefTus.  S’ils  n’ont  pas  le  pa- 
thétique des  Duo  tragiques  , en  revanche  ils  font 
fufceptibles  d’une  variété  plus  piquante,  d’accens 
plus  dilférens  & de  caraéleres  plus  marqués. 
Toute  la  gentilleflc  delà  coquetterie,  toute  la 
charge  des  rôles  à manteaux  ; tout  le  contraftg 
des  fottifes  de  notre  fexe  & do  la  rufe  de  l’au- 
tre , enfin  toutes  les  idées  acceflbires  dont  le  fu- 
jet  eft  fufceptible } ces  chofes  peuvent  concourir 
toutes  à jetter  de  l’agrément  & de  l’intérêt  dans 
çes  Duo , dant  les  réglés  font  d’ailleurs  les  wè'. 
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mes  que  des  précédens , en  ce  qui  regarde  I0 
Dialogue  & l’unité  de  Mélodie.  Pou^ouvcr  un 
Duo  comique  parfait  à mon  gré  dans  toutes  fes 
Parties,  je  ne  quitterai  point  l’Auteur  immortel 
qui  m’a  fourni  les  deux  autres  exemples  , mais 
je  citerai  le  premier  Duo  de  la  Serva  Patrona  : 
lo  couofco  a quegl'  occhietti , ^c.  & je  le  citerai 
hardiment  comme  un  modèle  de  Chant  agréable, 
d’unité  de  Mélodie  , d’Harmonie  fimple , bril- 
lante & pure  , d’accent , de  dialogue  & de  goût  ÿ 
auquel  rien  ne  peut  manquer,  quand  il  fera  bien 
rendu , que  des.auditeurs  qui  fâchent  l’entendre 
& l’eftimer  ce  qu’il  vaut. 

Duplication,/./.  Terme  de  Plain-Chant. 
L’Intonation  par  Duplication  £e  hit  par  une  for- 
te de’Périélèfe , en  doublant  la  pénultième  Note 
du  mot  qui  termine  l’Intonation  j ce  qui  n’a 
lieu  que  lorfque  cette  pénultième  Note  ell  immé- 
diatement au  - delTous  de  la  derniere.  Alors  la 
Duplication  fert  à la  marquer  davantage  , en  ma- 
niéré de  Note  fenfible. 

Dur  , adj.  On  appelle  ainfî  tout  ce  qui  blclTe 
l’oreille  par  fon  âpreté.  Il  y a des  Voix  D^rss  ' 
& glapiffantes , des  Inftrumens  aigres  & Durs , 
des  compofitions  D res.  La  Dureté  du  Béquarre 
lui  fit  donner  autrefois  le  nom  de  B D tr.  Il  y a 
des  Intervalles  Durs  dans  la  Mélodie  ; tel  eft  le 
progrès  Diatonique  des  trois  Tons  , foit  en  mon- 
tant foit  en  defcendant  ; & telles  font  en  général 
toutes  les  Fauifes- Relations.  II  y a dans  l’Har- 
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monie  des  Accords  Durs  ,•  tels  que  font  le  Tri- 
ton, la  Quinte  fuperflue  , & en  général  toutes 
les  Diflbnnances  majeures.  La  D ireté  prodiguée 
révolte  l’oreille  & rend  une  Mufique  défagréa- 
ble  ; mais  ménagée  avec  art , elle  fert  au  clair- 
obfcur,  & ajoute  à l’expreflion, 

Ip?  ^ 


fi  mi , la  mi , ou  fimplement  E.  Troi- 
liems  Son  de  la  Gamme  de  l’Arétin,  que  l’on 
appelle  autrement  Afi  ( Voyez  Gamme.) 

Ecbole'  , ou  Elévation.  C’étoit,  dans  les  plus 
an.iennes  Mufiques  Grecques  , une  altération 
du  Genre  Enharmonique,  lorfqu’une  Corde  étoit 
accidentellement  élevée  de  cinq  Dièfes  au-deflus 
de  fon  Accord  ordinaire. 

E'chelle',  f.f.  C’eft  le  nom  qn’on  a donné 
à la  fucceflion  Diatonique  des  fept  Notes  , ttt  re 
mi  fa  fol  la  ^ , de  la  Gamme  notée , parce  que 
ces  Notes  fe  trouvent  rangées  en  maniéré  d’E- 
chelons  fur  les  Portées  de  notre  Mufique. 

Cette  énumération  de  tous  les  Sons  Diatoni- 
ques de  notre  Syftème  , rangés  par)  ordre  , que 
nous  appelions  Echelle , les  Grecs  dans  le  leur 
l’appelloient  Tétracorde,  parce  qu’en  effet  leur 
Echelle  n’étoit  compofée  que  de  quatre  Sons  qu’ils 
répétoient  de  Tétracorde  en  Tétracorde , com- 
me nous  faifons  d’Oétave  eu  Oélave.  ( Voyea 
Te'tracorde.  ) 
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Saint  Grégoire  fut , dit-on , le  premier  qui 
changea  les  Tétracordes  des  Anciens  en  un  Ep- 
tacorde  ou  Syllême  de  fept  Notes  ; au  bout  def- 
quelles , commençant  une  autre  Odlavc,  011  trou- 
ve des  Sons  femblables  répétés  dans  le  même  or- 
dre. Cette  découverte  elt  très-belle  , & il  fem- 
blera  lîngulier  que  les  Grecs,  qui  voyoient  fort 
bien  les  propriétés  de  TOcflave  , aient  cru  , mal- 
gré cela  , devoir  relier  attachés  à leurs  Tétra.cor- 
des.  ' Grégoire  exprima  ces  fept  Notes  avec  les 
fept  premières  lettres  de  l’Alphabet  Latin.  Gui 
Arétin  donna  des  noms  aux  fix  premières  ; mais 
il  négligea  d’en  donner  un  à la  feptieme , qu’en 
France  on  a depuis  appellée  fi,  & qui  n’a  point 
encore  d’autre  nom  que  B mi , chez  la  plupart 
des  Peuples  de  l’Europe. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  rapports  des  Tons 
& fémi-Tons  dont  Y Echelle  eft  compofée  , foient 
des  chofes  purement  arbitraires , & qu’on  eût 
pu  , par  d’autres  divifions  tout  aufli  bonnes  , 
donner  aux  Sons  de  cette  Echelle  un  ordre  & des 
rapports  différons.  Notre  Syftème  Diatonique 
eft  le  meilleur  à certains  égards  , parce  qu’il  eft 
engendré  par  les  Confonnanees  & par  les  diffé- 
rences qui  font  entr’elles.  „ Que  l’on  ait  enten- 
„ du  plufieurs  fois  ”,  dit  M.  Sauveur,  „ l’Ac- 
„ cord  de  la  Quinte  & celui  de  la  Qiiarte  , oa 
y,  eft  porté  naturellement  à imaginer  la  différen- 
,,  ce  qui  eft  entr’eux  ; elle  s’unit  & fe  lie  avec 
„ eux  dans  notre  efpric  & participe  à leur  ageé- 
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„ ment  : voilà  le  Ton  majeur.  Il  en  va  de  mè- 
„ me  du  Ton  mineur , qui  eft  la  différence  de 
„ de  la  Tierce  mineure  à la  Quarte  , & du  femi- 
^ Ton  majeur,  qui  eft  celle  de  la  même  Quarte 
J,  à la  Tierce  majeure.  ” Or  le  Ton  majeur , le 
Ton  mineur  & le  fémi-Ton  majeur  ; voilà  les 
Degrés  Diatoniques  dont  notre  Echelle  eft  com- 
pofée  félon  les  rapports  fuivans. 


c 
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S ü H ü 

§1  § I 

^ 3 
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i6 

9 
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Pour  faire  la  preuve  de  ce  calcul , il  faut 
compofer  tous  les  rapports  compris  entte  deux 
termes  confonnans , & l’on  trouvera  que  leur 
produit  donne  exadement  le  rapport  de  la  Con- 
fonnance  j & li  l’on  réunit  tous  les  termes  de 
V Echelle,  ou  trouvera  le  rapport  total  en  raifon 
fous-double  ; c’eft-à-dire,  comme  i eft  à a : ce 
qui  eft  en  effet  le  rapport  exad  des  deux  termes 
extrêmes  j c’eft-à-dire  de  Vut  à fon  Odave. 

V Echelle  qu’on  vient  de  voir  eft  celle  qu’on 
nomme  naturelle  ou  Diatonique  j mais  les  moder- 
nes , divifant  fe^  Degrés  en  d’autres  Intervalles 
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plus  petitsi,  en  ont  tiré  une  autre  Echelle  qu’ils 
ont  appellée  Echelle  fémi-Tonique  ou  chroma- 
tique , parce  qu’elle  procédé  par  fémi-Tons. 

Pour  former  cette  Echelle , on  n’a  fait  que 
partager  en  deux  Intervalles  égaux  ou  fuppofés 
tels,  chacun  des  cinq  Tons  entiers  del’Odave, 
fans  diftinguer  le  Ton  majeur  du  Ton  mineur  ; 
ce  qui , avec  les  deux  fémi-Tons  majeurs  qui  s’y 
trouvoient  déjà , fait  une  luccelTion  de  douze 
fémi-Tons  fur  treize  Sons  confécutifs  d’une  Oc- 
tave à l’autre. 

L’ufage  de  cette  Echelle  eft  de  ’ donner  les 
moyens  de  moduler  fur  telle  Note  qu’on  veut 
choiGr  pour  fondamentale  , & de  pouvoir  , non- 
feulement  faire  fur  cette  Note  un  Intervalle  quel- 
conque , mais  y établir  une  Echelle  Diatonique  , 
femblable  à Y Echelle  Diatonique  de  Vut.  Tant 
qu’on  s’eft  contenté  d’avoir  pour  Tonique  une 
Note  de  la  Gamme , prife  à volonté  , fans  s’em- 
barrafler  fi  les  Sons  par  lefquels  devoit  pafler  la 
Medulation  , étoient  avec  cette  Note  , & en- 
tr’eux  dans  les  rapports  convenables  , Y Echelle 
fémi-Tonique  étoit  peu  néceflaire  ; quelque  J /n 
Dièfe , quelque  fi  Bémol  compofoient  ce  qu’on 
appelloit  les  Feintes  de  la  Mufique  : c’étoient 
feulement  deux  touches  à ajouter  au  Clavier  Dia- 
tonique. Mais  depuis  qu’on  a cru  fentir  la  né- 
ceffité  d’établir  entre  les  divers  Tons  une  fimili- 
tude  parfaite , il  a fallu  touver  des  moyens  de 
tranfporter  les  memes  Chants  & les  mêmes  In- 
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tcrvalles  plus  haut  ou  plus  bas , félon  le  Ton 
que  l’on  choifilfoit.  U Echelle  Chromatique  eft 
donc  devenue  d’une  néceflité  indifpenfable  } & 
c’eft  par  Ibn  moyen  qu’on  porte  un  Chant  fur 
tel  degré  du  Clavier  que  l’on  veut  choifir  , & 
qu’on  le  rend  exadement  fur  cette  nouvelle  po- 
rtion tel  qu’il  peut  avoir  été  imaginé  pour  un 
autre. 

Ces  cinq  Sons  ajoutés  ne  forment  pas  dans 
la  Mufique  de  nouveaux  Degrés  : mais  ils  fe 
marquent  tous  fur  le  Degré  le  plus  voifin  , par 
un  Bémol  fi  le  Degré  eft  plus  haut,  par  un  Dièfe 
s’il  eft  plus  bas  : & la  Note  prend  toujours  le 
nom  du  Degré  fur  lequel  elle  eft  placée.  (Voyez 
Be'mol  & Die'se.  ) 

Pour  afligner  maintenant  les  rapports  de  ces 
nouveaux  Intervalles , il  faut  favoir  que  les  deux 
Parties  ou  féroi-Tons  qui  compofent  le  Ton  ma- 
jeur , font  dans  les  rapports  de  à i5  & de 
128  ài3^}  & que  les  deux  qui  compofent  auflî 
le  Ton  mineur  font  dans  les  rapports  de  i $ à 
16  & de  i4  à 2^  : de  forte  qu’en  divifant  toute 
l'Odavc  félon  \' Echelle  fémi-Tonique,  on  en  a 
tous  les  termes  dans  les  rapports  exprimés  dans 
la  Planche  Fig.  i. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  divifion  , ti- 
lée  de  M.  Malcolm , paroit  à bien  des  égards 
manquer  de  jufteife.  Premièrement,  les  fémi- 
Tons  qui  doivent  être  mineurs  y font  majeurs  , 

celui  du  fol  Dièfe  au  la»  qui  doit  être  ma- 
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■jcury  efl:  mineur.  En  fécond  lieu,  plufieurs 
Tierces  majeures , comme  celle  du  la  à !’«/  Diè- 
fe , & du  mi  au  fol  Dièfe , y font  trop  fortes 
d’un  Gomma  ; ce  qui  doit  les  rendre  infuppor-  - 
tables.  Enfin  le  fémi-Ton  moyen  y étant  fubfti- 
tué  au  fémi-Ton  maxime  , donne  des  Intervalles 
faux  par-tout  où  il  ell  employé.  Sur  quoi  l’on  ne 
doit  pas  oublier  que  ce  fémi  - Ton  moyen  eft 
plus  grand  que  le  majeur  meme;  c’eft-à-dire, 
moyen  entre  le  maxime  & le  majeur.  ( Voyer 
Se  mi  Ton.  ) 

Une  divifion  meilleure  & plus  naturelle  feroifi 
donc  de  partager  le  Ton  majeur  en  deux  fémi- 
Tons  , l’un  mineur  de  24  à 25,  & l’autre  ma- 
xime de  2^  3 27,  laiifint  le  Ton  mineur  divifé 
en  deux  fémi-Tons , l’un  majeur  & l’autre  mi- 
neur , comme  dans  la  Table  ci  - dclfiis. 

5-  Il  y a encore  deux  autres  Echelles  fémi -Toni- 
ques , qui  viennent  de  deux  autres  maniérés  de 
divifer  l’Odave  par  fémi-Tons. 

Là  première  fe  fait  en  prenant  une  moyenne 
Harmonique  ou  Arithmétique  entre  les  deux  ter- 
mes du  Ton  majeur,  & une  autre  entre  ceux 
du  Ton  mineur  , qui  divife  l’un  & l’autre  Ton 
en  deux  fémi-Tons  prefque  égaux  : ainliîeTon 
majeur  | e(t  divifé  en  arithmétique- 

ment , les  nombres  repréfentant  les  longueurs 
des  Cordes  } mais  quand  ils  repréfentent  les  vi- 
brations , les  longueurs  des  Cordes  font  récipro- 
ques & en  proportion  harmonique  * comme  i 
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ÿ , ce  qui  met  le  plus  grand  femi-Toti  üfl 
grave. 

De  la  même  maniéré  le  Ton  mineur  jô  fe 
divife  arithmétiquement  en  deux  fémi-Tons  || 

& -■§,  ou  réciproquement  i ||  ^ ; mais  cette 
dernierc  divifion  n’efl:  pas  harmonique. 

Toute  rOdtave  ainlî  calculée  donne  les  rap- 
ports exprimés  dans  la  Flanche  L.  Fig.  2. 

M.  Salmon  rapporte , dans  les  Tranfadions 
Philofophiques  , qu’il  a fait  devant  la  Société 
Royale  une  expérience  de  cette  Echelle  fur  des 
* Cordes  divifées  exadement  félon  ces  proportions, 

& qu’elles  furent  parfaitement  d’accord  avec 
d’autres  Inftrumens  touchés  par  les  meilleures 
mains.  M.  Malcolm  ajoute  qu’ayant  calculé  & 
comparé  ces  rapports  , ilen-trouva  un  plus  grand 
nombre  de  faux  dans  cette  Echelle , que  dans  la 
précédente  ; mais  que  les  erreurs  étoient  conlî- 
dérablement  moindres  ; ce  qui  fait  compenfation. 

Enfin  l’autre  Echelle  fémi  - Tonique  eft  celle  | 
des  Arilloxéniens  , dont  le  P.  Merfenne  a traité 
fort  au  long  , & que  M.  Rameau  a tenté  de  re-  j 
nouveller  dans  ces  derniers  tems.  Elle  cbnfifte 
à divifer  géométriquement  l’Odave  par  onze 
moyennes  proportionnelles  en  douze  fémi-Tons 
parfaitement  égaux.  Comme  les  rapports  n’en 
font  pas  rationnels  , je  ne  donnerai  point  ici  ces 
rapports  qu’on  ne  peut  exprimer  que  par  la  for- 
mule même , ou  par  les  logarithmes  des  termes 
de  la  progreflîon  entre  les  extrêmes  i & 2.  | 

( Voyez  TEMPE  RAMENT.  ) I 
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Comme  au  Genre  Diatonique  & au  Chromati- 
que , les  Harmoniftes  en  ajoutent  un  troifieme, 
favoir  l’Enharmonique  , ce  troifieme  Genrl 
doit  avoir  aufli  fon  Echelle.,  du  moins  par  fup- 
pofition  ; car  quoique  les  Intervalles  vraiment 
Enharmoniques  n’exiftent  point  dans  notre  Cla- 
vier, il  eft  certain  que  tout  paflage  Enharmoni- 
que les  fuppofe , & -que  l’cfprit  corrigeant  fur  ce 
point  la  fenfation  de  l’oreilîe  , ne  palfe  alors 
d’une  idée  à l’autre  qu’à  la  faveur  de  cet  Inter- 
valle fous  entendu.  Si  chaque  Ton  étoit  exadte- 
ment  compofé  de  deux  fcmi-Tons  mineurs , tout 
Intervalle  Enharmonique  feroit  nul , & ce  Genre 
n’exifteroit  pas.  Mais  comme  un  Ton  mineur 
même  contient  plus  de  deux  fémi-Tons  mineurs , 
le  complément  de  la  fomme  de  ces  deux  fémi- 
Tons  au  Ton  ; c’eft-à-dire  l’efpace  qui  refte  en- 
tre le  Dièfe  de  la  Note  inférieure  , & le  Bémol 
de  la  fupéricure  , eft  précifément  l’Intervalle 
Enharmonique  , appellé  communément  Quart- 
de-Ton.  Ce  Quart-de-Ton  eft  de  deux  efpeces  , 
favoir  l’Enharmonique  majeur  & l’Enharmonique 
mineur,  dont  on  trouvera  les  rapports  au  mot 
Quart-üe-Ton. 

Cette  explication  doit  fuffire  à tout  Ledleur 
pour  concevoir  aifément  V Echelle  Enharmonique 
que  j’ai  calculée  & inférée  dans  la  Planche  L. 
Eig.  3.  Ceux  qui  chercheront  de  plus  grands 
éclaircilTemens  fur  ce  point  , pourront  lire  le 
mot  Enharmonique. 
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Echo  , ’f.  tn.  Son  renvoyé  ou  réfléchi  par  tiri 
^orps  folide , & qui  par-là  fe  répété  & fe  renou- 
velle à l’oreille.  Ce  mot  vient  du  Grec  ijxoi;  > Son, 
On  apells  auflî  Echo  le  lieu  où  la  répétition 
fe  fait  entendre. 

On  diftingiie  les  Echos  pris  en  ce  fens  , «a 
deux  efpeces  ; favoir  : 

i".  V Echo  Jîntple  qui  ne  répété  la  voix  qu’une 
fois , & 2°.  VEcf^o  double  ou  multiple  qui  répété 
les  mêmes  Sons  deux  ou  plufîeurs  fois. 

Dans  les  Ec/jo;  fîmples  il  y en  a de  Toniques 
c’eft-à-dire,  qui  ne  répètent  que  le  Son  mufical 
& foutenu  i & d’autres  Syllabiques , qui  répè- 
tent aulîl  la  voix  parlante. 

On  peut  tirer  parti  des  Echos  multiples  , pour 
former  des  Accords  & de  l’Harmonie  avec  une 
feule  Voix , & en  faifant  entre  la  Voix  & VEcho 
une  efpece  de  Canon  dont  la  Mefure  doit  être 
réglée  fur  le  Tems  qui  s’écoule  entre  les  Sons 
prononcés  & les  mêmes  Sons  répétés.  Cette  ma- 
nière de  faire  un  Concert  à foi  tout  feul,  de- 
vroit,  fi  le  Chanteur  étoit  habile,  ScVEche  vi- 
goureux , paroître  étonnante  & prefque  magi- 
que aux  Auditeurs  non  prévenus. 

% Le  nom  d'Echo  fe  tranfporte  en  Mufique  à 
ces  fortes  d’Airs  ou  de  Pièces  dans  lefquelles.à 
‘ l’imitation  de  VEcho  , Ton  répété  de  tems  en 
tems  , Si  fort  doux , un  certain  nombre  de  No- 
tes. C’eft  fur  l’Orgue  qu’on  emploie  le  plus 
communément  cette  maniéré  de  jouer,  à caufe 
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ioe  la  facilité  qü’on  a de  faire  des  Echos  fur  le 
Pofitif } on  peut  faire  aufli  des  Echos  fur  le  Cia». 
Veflîn  j au  moyen  du  petit  Clavier. 

^JAbbé  Brolfard  dit  qu’on  fe  fert  quelquefois 
du  mot  Echo  en  la  place  de  celui  de  Doux  oU 
Piano  , pour  marquer  qu’il  faut  adoucir  la  Voix 
DU  le  Son  de  rinllrument  , comme  pour  faire 
un  Echo.  Cet  ufage  ne  fubfifte  plus. 

E'chometre  ,f.  m.  Efpece d’Echelle  graduée* 
bu  de  Réglé  djvifée  en  plufieurs  parties , dont 
bn  fe  fert  pour  mefurer  la  durée  ou  longueuv* 
des  Sons  , pour  déterminer  leurs  valeurs  diver- 
fes  , & même  les  rapports  de  leurs  Intervalles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Eon  , cl  de  tisrpey  t 
Mefure. 

Je  n’eiitreprendrai  pas  la  defeription  de  cette 
machine  * parce  qu’on  n’en  fera  jamais  aucun  ufa* 
ge  , & qu’il  n’y  a de  bon  Echometre  qu’une  oreille 
fenfible  & une  longue  habitude  de  la  Mufique» 
Ceux  qui  voudront  en  favoir  là  - deffus  davan- 
tage * peuvent  confulter  le  Mémoire  de  Mon- 
fieur  Sauveur , inféra  dans  ceux  de  l’Académie 
des  Siences  1701.  Ils  y trouveront  deu]É 
Echelles  de  cette  efpece  j l’un  de  M.  Sauveur  * 
& l’autre  de  M.  Loulié.  ( Voyez  aulïï  l’article 
Chronozvietre.  ) 

Eclyse  ,'f.  f.  AbaiiTement;  C’étolt , dans  les 
plus  anciennes  Mufiques  Grecques , une  altéra- 
tion dans  le  Genre  Enharmonique  , lorfqu’une 
«orde  étoit  accidentellement  abaiflee  de  trois 
Tome  L y 


3®<î  E F F. 

Diéfes  au’-  deflbus  de  Ton  Accord  ordinaire.  Ain(î 
YEclyfe  étoit  le  contraire  du  Spondéafme 

Ecme'le  , ad).  Les  Sons  Ecmèles  étoient , chez 
les  Grecs  , ceux  de  la  voix  inappréciable  ou  {pr- 
iante , qui  ne  peut  fournir  de  Mélodie  j par 
©ppofition  aux  Sons  Emmêles  ou  Muficaux. 

Effet  ,f.  m.  Impreflion  agréable  «Sc  forte  que 
produit  une  excellente  Mufique  fur  l’oreille  & 
l’efprit  des  écoutans  : ainfî  le  feul  mot  Efet  li- 
gnifie en  Mufique  un  grand  & bf  l E§'et.  Et  non- 
feulement  on  dira  d’un  ouvrage  qu’il  fait  de  Y Ef- 
fet ÿ mais  on  y diftinguera  , fous  le  nom  de  cho- 
fes  d’Effèti  toutes  celles  où  la  fenfation  produite 
paroit  fupérieure  aux  moyens  employés  pour 
l’exciter. 

Une  longue  pratique  peut  apprendre  à con- 
noitre  fur  le  papier  les  chofes  à' Ejfet  ,*  mais  il 
n’y  a que  le  Génie  qui  les  trouve.  C’eft  le  dé- 
faut des  mauvais  Compofiteurs  & de  tous  les 
Commenqans  , d’entalfer  Parties  fur  Parties  , Inf- 
trumens  fur  Inllrumens , pour  trouver  Y Effet 
qui  les  fuit , & d’ouvrir  ? comme  difoit  un  An- 
cien , une  grande  bouche  pour  fouiller  dans  une 
petite  Flûte.  Vous  diriez , à voir  leurs  Parti- 
tions fi  chargées  , fi  hérilfées , qu’ils  vont  vous 
furprendre  par  des  Effets  prodigieux , & fi  vous 
êtes  furpris  en  écoutant  tout  cela , c’elt  d’en- 
tendre une  petite  Mufique  maigre , chétive  , con- 
fufe  , fans  Effets  & plus  propre  à étourdir  les 
oreilles  qu’à  les  remplir.  Au  contraire  l’œil  cher- 
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t1\e  fur  les  partitions  des  grands  Maîtres  ces  Ef. 

fublimes  & ravilfans  que  produit  leur  Mulî- 
que  exécutée.  C’eft  que  les  menus  détails  font 
ignorés  ou  dédaignés  du  vrai  génie  , qu’il  ne 
Vous  amufe  point  par  des  foules  d’objets  petits 
& puériles  , niais  qu’il  vous  émeut  par  de  grands 
Effeis , & que  la  force  & la  fimplicité  réunies 
forment  toujours  fon  caradere. 

, E'gal  j adj.  Nom  donné  par  les  Grecs  au  Syf- 
tème  d’Ariftoxène , parce  que  cet  Auteur  divi- 
foit  généralement  chacun  de  ces  Tétracordes  en 
trente  parties  égales  , dont  il  aflîgnoic  eu  fuite  un 
certain  nombre  à chacune  des  trois  divifions  du 
Tétracorde,  félonie  Genre  & l’efpece  du  Gen- 
re qu’il  vouloir  établir.  (Voyez  Genre,  Sys- 
tème. ) 

E'le'gie.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  , 
inventé j dit-on,  par  Sacadas  Argien* 
E^le'vatiÔn.  f.  /.  Arjis.  VElévation  de  la 
Itnain  ou  du  pied  , en  battant  la  Mefure,  fert  a 
marquer  le  Xems  foible  & s’appelle  proprement 
Levé  : c’étoit  le  contraire  chez  les  Anciens.  UE- 
lévation  de  la  voix  en  chantant , c’eft  le  mou- 
vement par  lequel  on  la  porte  à l’aigu. 

E'line.  Nom  donné  par  les  Grecs  à la  Chan- 
fon  des  Tiflerands.  ( Voyez  Chanson.  ) 

Emme'le  , adj.  Les  Sons  Emmêles  étoient  chez 
les  Grecs  ceux  de  la  voix  diftindc  , chantante 
& appréciable , qui  peuvent  donner  une  Mélodie. 

V 3 
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Endematie  , f.  f.  C’étoit  l’Air  d’une  forte  dé 
Danfe  particulière  aux  Argiens. 

Enharmonique  , adj.  pris  fiibjl.  Un  des  trois 
Genres  de  la  Mufique  des  Grecs  appelle  auflî 
très  - fréquemment  Harmonie  par  Ariftoxène  & 
fes  Sedateurs. 

Ce  Genre  réfultoit  d’une  divilion  particulière 
du  Tétracorde  félon  laquelle  l’Intervalle  qui  fe 
trouve  entre  le  Lichanos  ou  la  troifieme  corde , 
& la  Mèfe  ou  la  quatrième  , étant  d’un  Diton  ou 
d’une  Tierce  majeure , il  ne  reftoit , pour  ache- 
ver le  Tétracorde  au  grave , qu’un  fémi-Ton  à 
partager  en  deux  Intervalles  j favoir  , de  l’Hy- 
pate  à la  Parhypate , & de  la  Parhypate  au  Li- 
chanos. Nous  expliquerons  au  mot  Genre  com- 
ment fe  faifoit  cette  divifion. 

Le  Genre  Enharmonique  étoit  le  plus  doux  des 
trois , au  rapport  d’Ariftide  Quintilien.  Il  paf- 
foit  pour  très-ancien , & la  plupart  des  Auteurs 
en  attribuoient  l’Invention  à Olympe  Phrygien. 
Mais  fon  Tétracorde , ou  plutôt  fon  Diatelfarou 
de  ce  Genre  , ne  contenoit  que  trois  cordes  qui 
formoient  entr’elles  deux  Intervalles  incompofésî 
le  premier  d’un  fémi-Ton,  & l’autre  d’une  Tierce 
majeure  ; & de  ces  deux  feuls  Intervalles  répétés 
de  Tétracorde  en  Tétracorde  , réfultoit  alors 
tout  le  Genre  Enharmonique.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  Olympe  qu’on  s’avifa  d’inférer  , à l’imita- 
tion des  autres  Genres  une  quatrième  corde 
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intre  les  deux  premières , pour  faire  la  divifion 
dont  je  viens  de  parler.  On  en  trouvera  les  rap- 
ports félon  les  Syllèmes  de  Ptoloméc  & d’Arif. 
toxène.  ( Planche  xVI.  Fig.  ^ . ) 

Ce  Genre  (i  merveilleux  , li  admiré  des  An- 
ciens , & , félon  quelques-uns  , le  premier  trou- 
vé des  trois  , ne  demeura  pas  long-tems  en  vi- 
gueur. Son  extrême  difficulté  le  fit  bientôt 
abandonner  à mefure  que  l’Art  gagnoit  des  com- 
binaifons  en  perdant  de  l’énergie , & qu’on  fup- 
pléoit  à la  finelfe  de  l’oreille  par  l’agilité  des 
doigts.  Aufli  Plutarque  reprend -il  vivement  les 
Muficiens  de  fon  tems  d’avoir  perdu  le  plus  beau 
des  trois  Genres  , & d’ofer  dire  que  les  Interval- 
les n’en  font  pas  fcnfibles  ; comme  fi  tout  ce 
qui  échappe  à leurs  fens  grofliers  , ajoute  ce 
Philofophe  , dev.oit  être  hors  de  la  Nature, 

Nous  avons  aujourd’hui  une  forte  de  Genre 
Enharmonique  entièrement  différent  de  celui  des 
Grecs.  Il  confifte  comme  les  deux  autres  , dans 
une  progreffion  particulière  de  l’Harmonie  , qui 
engendre , dans  la  marche  des  Parties  , des  In- 
tervalles Enharmoniques , en  employant  à la  fois 
ou  fucceffivement  entre  deux  Notes  qui  font  à 
un  Ton  l’une  de  l’autre  le  Bémol  de  l’inférieure 
& le  Dièfe  de  la  fupérieure.  Mais  quoique , fé- 
lon la  rigueur  des  rapports  , ce  Dièfe  & ce  Bé- 
mol duffent  former  un  Intervalle  entr’euxi(V^oyez 
Echelle  & Quart- ue-Ton.  ) cet  Intervalle 
fe  trouve  nul , au  moyen  du  Tempérament , quj_,  ^ 
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dans  le  Syftème  établi , fait  fervir  le  même  Soil 
à deux  ulàges  : ce  qui  n’empèche  pas  qu’un  tel 
paflage  ne  produife  , par  la  force  de  la  Modu- 
lation & de  l’Harmonie  , une  partie  de  l’etfet 
qu’on  cherche  dans  les  Tranfîtions  Enharmoniques, 
Comme  ce  Genre  eft  alfez  peu  connu  , & que 
nos  Auteurs  lé  font  contentés  d’en  donner  quel, 
ques  notions  trop  fuccindes  , je  crois  devoir 
l’expliquer'  ici  un  peu  plus  au  long, 

Il  faut  remarquer  d’abord  que  l’Accord  de 
Septième  diminuée  eft  le  feul  fur  lequel  on  puif- 
fe  pratiquer  des  paifages  vraiment  Enharmoniques  j 
& cela  en  vertu  de  cette  propriété  finguliero 
qu’il  a de  divifer  l’Odave  entière  en  quatre  in- 
tervalles égaux.  Qii’on  prenne  dans  les  quatre 
Sons  qui  compolent  cet  Accord  , celui  qu’on 
voudra  pour  fondamental , on  trouvera  toujours 
également  que  les  trois  autres  Sons  forment  fur 
celui-ci  un  Accord  de  Septième  diminuée.  Or  la 
Son  fondamental  de  l’Accord  de  Septième  di- 
minuce  eft  toujours  une  Note  fenfible;  de  fortP 
que  , fans  rien  changera  cet  Accord,  on  peut, 
par  une  maniéré  de  double  ou  de  quadruple  em- 
ploi , le  faire  fervir  fucceffivement  fur  quatrp 
différentes  fondamentales  ; c’eft-à-diré  , furqua-* 
tre  différentes  Notes  fenfibles. 

Il  fuit  de-là  que  ce  même  Accord,  fans  rien 
changer  ni  à l’Accompagnement , ni  à la  Baffe  ^ 
peut  porter  quatre  noms  différens , & par  con- 
féquent  fe  chiffrer  de  quatre  différentes  manie-. 
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tes  : favoir , d’un  7 fous  le  nom  de  Septième 

diminuée  ; d’un  ° fous  le  nom  de  Sixte  ma- 
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& faulTe-Qtiintc  : d’un  fous  le  nom 
de  Tierce  mineure  & Triton  & enfin  d’un 
X 2 fous  le  nom  de  Seconde  fuperflue.  Bien 
entendu  que  la  Clef  doit  être  cenfée  armée  dif- 
féremment , félon  les  Tons  où  l’on  eft  fuppofé 
être. 

Voilà  donc  quatre  maniérés  de  fortir  d’un  Ac- 
cord de  Septième  diminuée  , en  fe  fuppofant 
fuLcefllvement  dans  quatre  Accords  différens  ; 
car  la  marche  fondamentale  & naturelle  du  Son 
qui  porte  un  Accord  de  Septième  diminuée  , eft 
de  fe  réfoudre  fur  la  Tonique  du  Mode  mineur, 
dont  il  eft  la  Note  fenfible. 

Imaginons  maintenant  l’Accord  de  Septième 
diminuée  fur  ut  Dièfe  Note  fenfible  , fi  je  prends 
la  Tierce  ?/«  pour  fondamentale  , elle  deviendra 
Note  fenfible  à fon  tour  , & annoncera  par  con- 
féquent  le  Mode  mineur  de  fa  i or  cet  ut  Dièfe 
relte  bien  dans  l’Accord  de  mi  Note  fenfible  : 
mais  c’eft  en  qualité  de  re  Bémol,  c'eft-à-dire 
de  fixieme  Note  du  Ton , & de  fepticme  dimi- 
nuée de  la  Note  fenfible  ; aiufi  cet  ut  Dièle  qui , 
comme  Note  fenfible  , étoit  obligé  de  monter 
dans  le  Ton  de  re , devenu  re  Bémol  dans  le 
Ton  de  fa  , eft  obligé  de  defeendre  comme  Sep- 
tième diminuée  : voilà  une  tranfition  Enharmo- 
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vique.  Si  au  lieu  de  la  Tierce  , on  prend , dan» 
Je  même  Accord  A'ut  Dièfe , lîi  faufle-Quinte  /q/ 
pour  nouvelle  Note  fenfible  , Vut  Dièfe  devien* 
dra  encore  re  Bémol , en  qualité  de  quafriet^ 
Note;  autre  paflage  Enfin  (i  l’on 

prend  pour  Note  fenfible  la  Septième  diminuée 
elle-même , au  lieu  de  fi  Bémol , il  faudra  né- 
celfaitement  la  confidérer  comme  la  Dièfe  j ce 
qui  fait  im  troifieme  paflage  Enharmonique  fur 
le’mèmc  Accord. 

A la  faveur  de  ces  quatre  différentes  maniè- 
res d’envifager  fucceffivement  le  même  Accord  » 
ou  paffe  d’un  Ton  à un  autre  qui  en  paroît  fort 
éloigné  y on  donne  aux  Parties  des  progrès  dif- 
férens  de  celui  qu’elles  auroient  dû  avoir  en 
premier  lieu  , & ces  paffages  ménagés  à propos , 
font  capables  , non- feulement  de  furprendra,  mais 
fie  ravir  l’Auditeur  quand  ils  font  bien  rendus. 

Une  autre  fource  de  variété,  dans  le  même 
Genre , fe  tire  des  différentes  maniérés  dont  on 
peut  réfoudre  l’Accord  qui  l’annonce;  car  quoi- 
que la  Modulation  la  plus  naturelle  foit  de  paf- 
fer  de  l’Accord  de  Septième  diminuée  fur  la  Note 
fenfible  , à celui  de  la  Tonique  en  Modeimineur , 
on  peut,  en  fubfiituant  la  Tierce  Majeure  à la 
mineure , rendre  le  Mode  majeur  & même  y 
ajouter  la  Septième  pour  changer  cette  Toni- 
que en  Dominante  , & palfer  ainfî  dans  un  au- 
tre Ton.  A la  faveur  de  ces  diverfes  combinai- 
fons  réunies , on  peut  fortic  de  l’Accord  en  dou»« 
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maniérés.  Mais  , de  ces  douze , il  n’y  en  a que 
neuf  qui , donnant  la  converfion  du  Dièfe  en 
Bémol  ou  réciproquement , foicnt  véritablement 
Æiiharmoniques  i parce  que  dans  les  trois  autres 
on  ne  change  point  de  Note  fcnfîble  : encore 
dans  ces  neuf  diverfes  Modulations  n’y  a -t- il 
que  trois  diverfes  Notes  fenfibles  , chacune 
defquelles  fe  réfout  par  trois  paflages  difierens  : 
de  forte  qu’à  bien  prendre  la  chofe  on  ne  trouve 
fur  chaque  Note  fenfible  que  trois  vrais  paf- 
fages  Enharmoniques  poflîbles  ; tous  les  autres 
n’étant  point  réellement  Enharmoniques  , ou  fc 
rapportant  à quelqu’un  des  trois  premiers. (Voyez 
Planche  L.  Fig.  4.  un  exemple  de  tous  ces  paf- 
fages.  ) 

A l’imitation  des  Modulations  du  Genre  Dia- 
tonique  , on  a plufieurs  fois  effayé  de  faire  des 
morceaux  entiers  dans  le  Genre  Enharmonique , 
& pour  donner  une  forte  de  réglé  aux  marches 
fondamentales  de  ce  Genre  , on  l’a  divifé  en 
Diatonique  - Enharmonique  qui  procédé  par  une 
fucceflîon  de fémi-Tons  majeurs,  & en  Chroma- 
tique-Enharmonique  qui  procédé  par  une  fucceC- 
üon  de  fémi-Tons  mineurs. 

Le  Chant  de  la  première  efpece  eft  Diatoni- 
que , parce  que  les  fémi-Tons  y font  majeurs  > 
& il  eft  Enharmonique  , parce  que  deux  fémi- 
Tons  majeurs  de  fuite  forment  un  Ton  trop  fort 
d’un  Intervalle  Enharmonique.  Pour  former  cette 
«f^ece  d?  Chant , il  faut  faire  une  BalTe  qui  def. 
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ceniîc  de  Quarte  & monte  de  Tierce  majeure  al- 
ternativement. Une  Partie  du  Trio  des  Parques 
de  l’Opera  d’Hippolite  , eft  dans  ce  Genre  ; mais 
il  n’a  jamais  pu  être  exécuté  à l’Opéra  de  Paris , 
quoique  M.  Rameau  affiire  qu’il  l’avoit  été  ail- 
leurs par  des  Muficiens  de  bonne  volonté , & 
que  l’etFet  en  fut  furprenant. 

Le  Chant  de  la  fécondé  efpcce  eft  Chrotmii- 
gue.i  parce  qu’il  procédé* par  fémi-Tons  mineurs  , 
il  eft  £nharvw»ique  t parce  que  les  deux  fémi- 
Tons  mineurs  confécutifs  forment  un  Ton  trop 
foible  d’un  Intervalle  Enhar^nonique.  Pour  for- 
mer cette  efpecc  de  Chant,  il  faut  faire  une  Bafle- 
fondamentale  qui  defeende  de  Tierce  mineure 
& monte  de  Tierce  majeure  alternativement. 
M.  Rameau  nous  apprend  qu’il  avoit  fait  dans  ce 
Genre  de  Mufique  un  tremblement  de  terre  dans 
l’Opéra  des  Indes  galantes  j mais  qu’il  fut  fi  mal 
fervi  qu’il  fut  obligé  de  le  changer  en  une  Mufî- 
que  commune.  ( Voyez  les  Elémens  de  Mufique' 
de  M.  d’Alembert,  pages  91  , 92,9^  & i56.) 

•Malgré  les  exemples  cités  & l’autorité  de  M. 
Rameau  , je  crois  devoir  avertir  les  jeunes  Ar- 
tiftes  que  Y Euharmomqtie  - Diatonique  & YEnhar~ 
Monique  Chromatique  me  paroiflent  tous  deux  à 
rejetter  comme  Genres  ,•  & je  ne  puis  croire 
qu’une  Mufique  modulée  de  cette  maniéré  , me*- 
me  avec  la  plus  parfaite  exécution  , puifle  jamais 
rien  valoir.  Mes  rajfons  font  que  les  palTagcs 
brufques  d’une  idée  à une  autre  idée  extrême- 
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îïient  éloignée , y font  fi  fréquens  , qu’il  n’efi: 
pas  polîîble  à l’eTprit  de  fuivre  ces  tranfitions 
avec  autant  de  rapidité  que  la  Mufique  les  pré- 
fente i que  l’oreille  n’a  pas  le  tems  d’appercevoir 
le  rapport  très-fecret  & très-compofé  des  Modu- 
lations, ni  de  fous- entendre  les  Intervalles  fup- 
pofés  ; qu’on  ne  trouve  plus  dans  de  pareilles 
fuccellions  ombre  de  Ton  ni  de  Mode  j qu’il  ell 
également  impoflible  de  retenir  celui  d’où  l’on 
fort,  ni  de  prévoir  celui  où  l’on  va;  & qu’au 
milieu  de  tout  cela , l’on  ne  fait  plus  du  tout 
où  l’on  eft.  U Enharmonique  n’eft  qu’un  palfage 
inattendu  dont  l’étonnante  impreflîon  fe  fait  for- 
tement & dure  long-tems;  palfage  que  par  con- 
féquent  on  ne  doit  pas  trop  brufquement  ni  trop 
fouvent  répéter , de  peur  que  l’idée  de  la  Mo- 
dulation ne  fe  trouble  & ne  fe  perde  entière- 
ment : car  fi-tôt  qu’on  n’entend  que  des  Accords 
ifolés  qui  n’ont  plus  de  rapport  fenfible  & de 
fondement  commun , l’Harmonie  n’a  plus  auflî 
(d’union  ni  de  fuite  apparente,  & l’effet  qui  en 
réfulte  n’eft  qu’un  vain  bruit  fans  liaifon  & fans 
pgrément.  Si  M.  Rameau  , moins  occupé  de  cal- 
culs inutiles  , eût  mieux  étudié  la  Métaphyfique 
de  fon  Art , il  eft  à croire  que  le  feu  naturel  de 
ce  favant  Artifte  eut  produit  des  prodiges  , dont 
le  germe  étoit  dans  fon  génie , mais  que  fes  pré- 
jugés ont  toujours  étouffé. 

Je  ne  crois  pas  même  que  les  fimples  Tranfi- 
tions Enharmonicjuçs  puiffent  janiais  bien  réufiir. 
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ni  dans  les  Chœurs,  ni  dans  les  Airs , parce  que 
chacun  de  ces  morceaux  forme  un  tout  où  doit 
régner  l’unité  , & dont  les  Parties  doivent  avoir 
cntr’elles  une  liaifon  plus  fenfîble  que  ce  Genre 
ne  peut  la  marquer. 

Quel  eft  donc  le  vrai  lieu  de  V Enharmonique  ? 
C’eft  , félon  moi,  le  Récitatif  obligé.  C’eft  dans 
«ne  fcene  fublime  & pathétique  où  la  Voix  doit 
multiplier  & varier  les  inflexions  Muficales  à l’i- 
mitation de  l’accent  grammatical  , oratoire  & 
fouvent  inappréciable  ; c’eft  , dis-je , dans  une 
telle  fcene  que  les  Tranfitions  Enharmoniques 
font  bien  placées , quand  on  fait  les  ménager 
pour  les  grandes  cxprellions  , & les  affermir , 
pour  ainfi  dire,  par  des  traits  de  fyraphonie  qui 
fufpendent  la  parole  & renforcent  l’expreffion. 
Les  Italiens , qui  font  un  ufage  admirable  de  ce 
Genre,  ne  l’emploient  que  de  cette  ihaniere. 
On  peut  voir  dans  le  premier  Récitatif  de  l’Or- 
phée de  Pergolèfe  un  exemple  frappant  & lim- 
ple  des  effets  que  ce  grand  Muficien  fut  tirer  de 
Y Enharmonique  , & comment , loin  de  faire  une 
Modulation  dure  , ces  Tranfitions , devenues 
naturelles  & faciles  à entonner , donnent  une 
douceur  énergique  à toute  la  déclamation. 

J’ai  déjà  dit  que  notre  Genre  Enharmonique  eft 
entièrement  différent  de  celui  des  Anciens.  J’ajou- 
terai que  , quoique  nous  n’ayions  point  comme 
eux  d’intervalles  Enharmoniques  à entonner,  ce- 
la n’empèche  pas  que  V Enharmonique  moderne 
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ne  Toit  d’une  exécution  plus  difficile  que  le  leur. 
Chez  les  Grecs  les  Intervalles  Enharmoniques , 
purement  Mélodieux,  ne  demandoient , ni  dans 
le  Chanteur  ni  dans  l’écoutant,  aucun  change- 
ment d’idées  , mais  feulement  une  grande  délica- 
teffe  d’organe  ; au  lieu  qu’à  cette  même  dclica- 
telfe,  il  faut  joindre  encore  , dans  notre  v^lufi- 
que , ,11  ne  connoilfince  exadle  & un  fentiment 
exquis  des  métamorphofes  Harmoniques  les  plus 
brufques  & les  moins  naturelles  : car  fi  l’on  n’en- 
tend pas  la  phrafe , on  ne  fauroit  donner’  aux 
mots  le  ton  qui  leur  convient  ; ni  chanter  jufte 
dans  un  fyltème  Harmonieux , fi  l’on  ne  fent 
l’Harmonie. 

Ensemble,  adv.  Jouve;it  pris  fHhjlantivement, 
Je  ne  marrèterai  pas  à l’explication  de  ce  mot , 
pris  pour  le  rapport  convenable  de  toutes  les 
parties  d’un  Ouvrage  entr’elles  & avec  le  tout , 
parce  que  c’efl:  un  fens  qu’on  lui  donne  rarement 
en  Mufique.  Ce  n’eiî  guere  qu’à  l’exécution  que 
ce  terme  s’applique  , lorfque  les  Concertans  font 
fi  parfaitement  d’accord  , foit  pour  l’Intonation , 
foit  pour  la  Mcfure  , qu’ils  femblent  être  tous 
animés  d’un  même  efprit , & que  l’exécution 
rend  fidellemcntà  l’oreille  tout  ce  que  l’œil  voit 
fur  la  Partition. 

VEnfemble  ne  dépend  pas  feulement  de  l’ha- 
bileté avec  laquelle  chacun  lit  fa  Partie,  mais 
de  l’intelligence  avec  laquelle  il  en  fent  le  ca- 
^adere  particulier , & la  liaifon  avec  le  tout  ; 
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foit  pour  phrafer  avecexaditude,  foitpoür  fuU’ 
vre  la  précifiondes  Mouvemens  , foit  pour  faifir 
le  moment  & les  nuances  des  Fort  & des  Dotix^ 
foit  enfin  pour  ajouter  aux  ornemens  marqués  j 
ceux  qui  font  fi  néceffairement  fuppofcs  par  l’Au- 
teur, qu’il  n’eft  permis  à pcrfonne  de  les  omet- 
tre. Les  Muficiens  ont  beau  être  habiles,  il  nV 
vl\V Eiifemble  qu’autant  qu’ils  ont  l’intelligence  de 
la  Mufique  qu’ils  exécutent , & qu’ils  s’entendent 
entr’eux  i car  il  feroit  impolfible  de  mettre  un 
parfait  Enfemble  dans  un  Concert  de  fourds  , ni 
dans  une  Mufique  dont  le  ftyle  feroit  parfaite- 
ment étranger  à ceux  qui  l’exécutent.  Ce  font 
fur-tout  les  Maîtres  de  Mufique , Condudeurs  Si 
Chefs  d’Orcheftre  , qui  doivent  guider , ou  rete- 
nir ou  preffer  les  Muficiens  pour  mettre  par-tout 
VEufemblei  & c’eft  ce  que  fait  toujours  un  bon 
premier  Violon  par  une  certaine  charge  d’exécu- 
tion qui  en  imprime  fortement  le  caradere  daus 
toutes  les  oreilles.  La  Voix  récitante  eft  alfujet- 
tie  à la  Balfe  & à la  Mefure  ; le  premier  Violon 
doit  écouter  & fuivre  la  Voix  j la  Symphonie 
doit  écouter  & fuivre  le  premier  Violon  : enfin 
le  Claveffin  , qu’on  fuppofe  tenu  par  le  Compo; 
fiteur,  doit  être  le  véritable  & premier  guide 
de  tout. 

En  général  plus  le  Style  , las  périodes  , les 
phrafes  , la  Mélodie  & l’Harmonie  ont  de'  ca- 
radere , plus  l’enfemble  efl  facile  à faifir  ; parce 
que  la  même  idée  imprimée  vivement  dans  tous 
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les  efprits  préfide  à toute  l’exécution.  Au  con- 
traire , quand  la  Mufique  ne  dit  rien  , & qu’oit 
n’y  fent  qu’une  fuite  de  Notes  fans  liailon , il 
n’y  a point  de  tout  auquel  chacun  rapporte  fa 
•Partie  , & l’execution  va  toujours  mal.  Voilà 
pourquoi  la  Mufique  Franqoife  n’cft  jamais  c«- 
femble. 

' Entonner  , v.  a.  C’ell:  dans  l’execution  d’un 
Chant , former  avec  jultelTe  les  Sons  & les  In- 
tervalles qui  font  marqués.  Ce  qui  ne  peut  guère 
fe  faire  qu’à  l’aide  d’une  idée  commune  à laquelle 
doivent  fe  rapporter  ces  Sons  & ces  Intervalles  ; 
favoir , celle  du  Ton  & du  Mode  où  ils  font 
employés , d’où  vient  peut-être  le  mot  Entonner. 
On  peutaufiî  l’attribuer  à la  marche  Diatonique; 
marche  qui  paroît  la  plus  commode  & la  plus 
naturelle  à la  Voix.  Il  y a plus  de  difficulté  à 
Entonner  des  Intervalles  plus  grands  ou  plus  pe- 
tits , parce  qu’alors  la  Glotte  fe  modifie  par  des 
rapports  trop  grands  dans  le  premier  cas  , ou 
trop  compofés  dans  le  fécond. 

V Entonner  e(t  encore  commencer  le  Chant  d’une 
Hymne,  d’un  Pfeaume  , d’une  Antienne,  pour 
donner  le  Ton  à tout  le  Chœur.  Dans  l’Eglife 
Catholique,  c’eft,  par  exemple,  l’Officiant  qui 
entonne  le  Te  Deum  ; dans  nos  Temples , c’eft 
le  Chantre  qui  «/rojiwe  les  Pfeaumes. 

Entr’acte,/  m.  Efpacede  tems  qui  s’écoule 
entre  la  fin  d’un  Aéle  d’Opéra  & le  commen- 
cement de  l’Aéle  fuivant , & durant  lequel  la 
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repréfentatîon  eft  fufpendue , tandis  que  l’adiotil 
eft  fuppofée  fe  continuer  ailleurs.  L’Orcheftrd 
remplit  cet  efpace  en  France  par  l’exécution  d’une 
Symphonie  qui  porte  aulli  le  nom  à'Entr'a^e. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  aient  jamais  dU 
vifé  leurs  Drames  par  Adles,  ni  par  eonféquenc 
connu  les  Entr'a&es,  La  reprcfentation  n’étoiÉ 
point  fufpendue  fur  leurs  Théâtres  depuis  le 
commencement  de  la  Pièce  jufqu’à  la  fin.  Ce  fu- 
rent les  Romains  qûi,  moins  épris  du  Spedacle* 
commencèrent  les  premiers  à le  partager  en  plu- 
fieurs  parties , dont  les  Intervalles  offroient  du 
relâche  à l’attention  des  Spedateurs , & cet  ufa* 
ge  s’eft  continué  parmi  nous. 

Puifque  VEntr'’aBe  eft  fait  pour  fufpendre  l’aU 
tention  & repofer  l’efprit  du  Spcdatcur  , la 
Théâtre  doit  refter  vuide  , & les  Intermèdes  dont 
on  le  rempliftbit  autrefois  formoient  une  inter* 
ruptiou  de  très-mauvais  goût,  qui  ne  pouvoit 
manquer  de  nuire  à la  Piece  en  faifant  perdre  le 
fil  de  l’adion.  Cependant  Moliere  lui- même  ne 
vit  point  cette  vérité  fi  fimple  , & les  Entr'aEles 
de  fa  derniere  Piece  étoient  remplis  par  des  In- 
termèdes. Les  François , dont  les  Spcdacles  ont 
plus  de  raifon  que  de  chaleur  , & qui  n’aiment 
pas  qu’on  les  tienne  long-tems  en  filence  , ont  de- 
puis lors  réduit  les  Entr'aBes  à la  fimplicité  qu’ils 
doivent  avoir  , & il  eft  à defiret  pour  la  perfec- 
tion des  Théâtres  qu’en  cela  leur  exemple  foil 
fuivi  par- tout. 

Le^ 
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Les  Italiens,  qu’un  fentiment  exquis  guBe  fou^ 
vent  mieux  que  le  raifomicraent , ont  profcrit  la 
Danfe  de  l’adion  Dramatique  i (Voyez  Ôpe'ra.) 
Mais  par  une  inconféquence  .qui  naît  de,  la , trop 
grande  durée  qu’ils  veulent  donirer  auSpedacleJ, 
ils  rempliflent  leurs  Entr'a3es  des  Ballets  ,qu!il| 
banniflent  de  la  Piece , & s’ils  évitent  l’abfurdite 
de  la  double  imitation , ils  donnent  dans  celle 
de  la  tranfpoiition  de  Scene,  & promenant  ainfl 
le  Spedateur  d’objet  en  objet,  lui  font  oubliée 
l’adion  principale  , perdre  l’intérêt , & pour  lui 
donner  le  plailir  des  yeux  lui  ôtent  celui  du  cœur^ 

Ils  commencent  pourtant  à fentir  le  défanjt  de 
ce  monftrueux  affemblage  , & après  avoir,, déjà 
prefque  chalie  les  Intermèdes  des  Entr'aSes , 
fans  doute, ils  ne  tarderont  pas  d’en  chaifer  en. 
core  la  Danfe , . & de  la  réferver  , , comme  il 
convient  ,, pour  en  faire  un  Spedacle  brillant  & 
ifolé  à la  fin  de  la  grande  Piece.  . , , 

Mais  quoique  le  Théâtre  refie  vuide  dans  V En- 
tr'aSe , ce  n’efi  pas  à dire  que  la  MuGque  doive 
être  interrompue  : car  à l’Opéra  où  elle  fait  une 
partie  de  l’exifience  des  chofes , le  feus  de  l’ouîe 
doit  avoir  une  telle  liaifon  avec  celui  de  la  vue  , 
que  tant  qu’on  voit  le  lieu  de  la  Scene  on  en- 
tende l’Harmonie  qui  en  efi  fuppofée  infépara- 
ble  , afin  que  fon  concours  ne  paroide  enfuite 
etranger  ni  nouveau  fous  le  chant  des  Aâeurs. 

La  difficulté  qui  fe  préfente  à ce  fujet  efi  de 
favbir  ce  que  le  Muficien  doit  diûer  à l'Orchefite  , 
Tome  J,  X 
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quand  ü ne  fe  paiTe  plus  rien  fur  la  Scene’;  car  fi 
la  Symphonie  , ainfi  que  toute  la  Mufique  Dra- 
matique , n’eft  qu’une  imitation  continuelle , 
que-  cloit-ellê  dire  quand  perfonne  ne  parle  ? Que 
doit  - ctle  faire  quand  il  n’y  a plus  d’adiou  ? Je 
réponds  à cela  , que  quoique  le  Théâtre  foit  vui- 
de,  le  cœur  des  Spedateurs  ne  l’eft  pas  ; il  a 
dû  leur  tefter  une  forte  impreflîon  de  ce  qu’ils 
viennent  de  voir  & d’entendre.  C’eft  à l’Orchef- 
tre  à nourrir  & foutenir  cette  impreflîon  durant 
VEntr’a&e , afin  que  le  Spedateur  ne  fe  trouve 
pas  au  début  de  l’Ade  fuivant , aufli  froid  qu’il 
rétôiir  au  commencement"  de  la  Piece  , & que 
l’intérêt  foit,  pour  ainfi  dire,  lié  dansfoname 
comme  les  événemensTe  font  dans  l’adion  re- 
préfentee.  Voilà  comment  le  Muficien  ne  cefle 
jamais  d’avoir  un  objet  d’imitation , ou  dans  la 
fltuation  des  pbrforinages  , ou  dans  celle  des 
Spedateurs.  Ceuxœi  n’entendant  jamais  fortir  de  ’ 
rOrcheftre  que  l’expreflion  des  fentimens  qu’ils 
éprouvent , s’identifient , pour  ainfi  dire , avec 
ce  qu’ils  entendent , & leur  état  eft  d’autant  plus 
;délicicux  qu’il  règne  un  accord  plus  parfait  en- 
tre ce  qui  frappe  leurs  fens  & ce  qui  touche 
leur  cœur. 

L’habile  Muficien  tire  encore  de  fon  Orchef- 
tre  un  autre  avantage  pour  donner  à la  repréfeii- 
tation  tout  l’elfet  qu’dle  peut  avoir  , en  ame- 
nant par  degrés  le  Spedateur  oifif  à la  fituaiion 
d’ame  la  plus  favorable  à T’cffet  des  Scenes  qu’il 
Va  voir  dans  l’Ade  fuivant.  ' - ^ 
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La  durée  de  ŸEntr'aSe  n’a  pas  de  mefure  fixe  t 
mais  elle  efi  fuppofce  plus  ou  moins  grande  t 
à proportion  du  tenu  qu’exige  la  partie  de  l’ac» 
tion  qui  fe  pafle  derriete  le  Théâtre.  Cependant 
cette  durée  doit  avoir  des  bornes  de  fuppfefi^ 
tion  , relativement  à la  durée  hypothétique  de 
l’aétion  totale,  & des  bornes  réelles,  relativel 
à la  durée  de  la  réprérentation. 

Ce  n’efi  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  la  re* 
gledes  vingt-quatre  heures  a un  fondement  fuf- 
fifant  & s’il  n’efi  jamais  permis  de  l’enfreindre< 
Mais  fi  l’on  veut  donner  à la  durée  fuppoféa 
d’un  Entr'aBe  des  bornes  tirées  de  la  nature  des 
chofes  , je  ne  vois  point  qu’on  en  puifle  trouver 
d’autres  que  celles  du  tems  durant  lequel  il  ne 
fe  fait  aucun  changement  fenfible  & régulier 
dans  la  Nature  , comme  il  ne  s’en  fait  point 
d’apparent  fur  la  Scene  durant  VEntr'aBe.  Or 
ce  tems  efi;  dans  fa  plus  grande  étendue  à..peu< 
près  de  douze  heures,  qui  font  la  durée  moyen- 
/le  d’un  jour  ou  d’une  nuit.  PalTé  cet  efpace,  U 
n’y  a plus  de  poffibilité  ni  d’illufion  dans  la  du.* 
rée  fuppofée  de  VEntr'aBe. 

Quant  à la  durée  réelle  , elle  doit  être , corn.* 
me  je  l’ai  dit , proportionnée  & à la  durée  to-. 
taie  de  la  repréfentatinn , & à la  durée  partielle 
& relativè  de  ce  qui  fe  palTe  derrière  le  Théâ- 
tre. Mais  il  y a d’autres  bornes  tirées  de  la  fiil 
générale  qu’on  fe  propofe } (avoir,  la  mefure  dÿ 
l’attention , car  on  doit  bien  fe  garder  de  fairer 
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durer  VEntr'aBe  jufqu’à  laifler  le  Spêdateur  tom- 
ber dans  rengourdifleraent  & approcher  de  l’en- 
nui. Cette  mefure  nV  pas , au  refte , une  telle 
précifion  par  elle  - même,  que  le  Muficien  qui  a 
di^eu , du  génie  & de  l’ame  , ne  puilTe , à l’aide 
de  fon  Orcheftre , l’étendre  beaucoup  plus  qu’un 
autre. 

Je  ne  doute  pas  même  qu’il  n’y  ait  des  moyeni 
d’abufer  le  Speélateur  fur  la  durée  effedive  de 
VEntr'aBe  , en  la  lui  faifant  eftimer  plus  ou 
moins  grande  par  la  maniéré  d’entrelacer  les 
caraderes  de  la  Symphonie  ; mais  il  eft  tems  de 
finir  cet  article  qui  n’eft  déjà  que  trop  long. 

Entre'e,  f.f.  Air  de  Symphonie  par  lequel 
débute  un  Ballet. 

Entrée  fe  dit  encore  à l’Opéra , d’un  Ade  en- 
tier, dans  les  Opéra- Ballets  dont  chaque  Ade 
forme  un  fujet  féparé.  L’Entrée  de  Vertvmne 
dans  les  Elimens.  L’Entrée  des  Incas  dans  les 
Indes  Galantes.  ' 

Enfin , Entrée  fe  dit  auflî  du  moment  ovt  cha- 
que Partie  qui  en  fuit  une  autre , commence  à 
fe  faire  entendre. 

. E'olien,  adj.  Le  Ton  ou  Mode  Eo/;>w  étoit 
un  des  cinq  Modes  moyens  ou  principaux  de  la 
Mufique  Grecque , & fa  corde  fondamentale  étoit 
immédiatement  au-delTus  de  celle  du  Mode  Phr)- 
gien.  (Voyez  Mode.) 

Le  Mode  Eolien  étoit  grave,  au  rapport  de 
/ Lafus.  Je  chante , dit-ij , Cérês  ^ fa  fille  MéU~ 
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hée , époufe  de  PlutM  , fur  le  Mode  Eüliffn , rem- 
pli de  gravité.  ' 

Le  nom  à'Eolien  que  portoit  ce  Mode  ne  lui 
yenoit  pas  des  Isles  Eoliennes  , mais  de  l’Eolie, 
«ontrée  de  l’AGe  - Mineure , où  il  fut  première- 
ment en  ufage.  ' 

E^pais  , adj.  Genre  Epais  y denfe,  ou  ferré* 
eft,  félon  la  définition  d’Ariftoxène  , 
celui  où  , dans  chaque  Tétracordc , la  fomme 
des  deux  premiers  Intervalles  eft  moindre  que 
le  troifieme.  Ainfi  le  Genre  Enharmonique  eft 
épais  , parce  que  les  deux  premiers  Intervalles, 
qui  font  chacun  d’un  Quart-de-Ton  , ne  forment 
enfemble  qu’un  fémi  - Ton  ; fomme  beaucoup 
moindre  que  le  troifieme  Intervalle,  qui  eft  une  * 
Tierce  majeure.  Le  Chromatique  eft  auflî  un 
Genre  Epais  ,•  car  fes  deux  premiers  Intervalles 
ne  forment  qu’un  Ton , moindre  encore  que  la 
Tierce  mineure  qui  fuit.  Mais  le  Genre  Diat«- 
nique  n’eft  point  Epais  , puifque  fes  deux  pre- 
miers Intervalles  forment  un  Ton  & demi , fom- 
me plus  grande  que  le  Ton  qui  fuit.  ( Voyez 
Genre,  Te'tracorde. ) 

De  ce  mot  tvkvoç  , comme  radical , font  com- 
pofés  les  termes  Apyeni , Baripyeni , Mefopyeni , 
Oxipyeni,  dont  on  trouvera  les  articles  chacun 
à fa  place. 

Cette  dénomination  n’eft  point  en  ufage  dans 
la  l^ufique  moderne. 

X 3 
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E^PiAUtiE.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à 
la  Chanfon  des  Meuniers  , appellée  autrement 
Uymée,  (Voyez  Chanson.  ) 

Le  mot  burlcfque  piauler  ne  tircroit-il  point 
d’ici  fon  étymologie  ? Le  piaulement  d’une  fem- 
me ou  d’un  enfant  , qui  pleure  & fe  lamente 
long  - tems  fur  le  même  ton  , reflemble  alTez  à la 
Chanfon  d’un  moulin  > & par  métaphore , à celle 
d’un  Meunier. 

E'pilene.  Chanfon  des  Vendangeurs , laquelle 
s’accompagnoit  de  la  Flûte.  Voyez  Athénée, 
làvrt  V. 

E'pinicion.  Chant  de  vitfloire , par  lequel  on 
célébroit  chez  les  Grecs  le  triomphe  des  Vain- 
queurs. 

, E'pisynaphe, //.  C’cft,au  rapport  deBac- 
chius,  la  conjonâion  des  trois  Tétracordes  con- 
fécutifs , comme  font  les  Tétracordes  Hypaton , 
Méfon  & Synnéménon.  (Voyez  SYSTEME,  Te- 
TRACORDE.  ) 

E'pithalame  nt.  Chant  nuptial  qui  fe  chan- 
toit  autrefois  à la  porte  des  nouveaux  Epoux, 
pour  leur  fouhaiter  une  heureufe  union.  De  telles 
Chanfons  ne  font  guere  en  ulàge  parmi  nous  ^ 
car  on  fait  bien  que  c’eft  peine  perdue.  Quand 
on  en  fait  pour  fes  amis  & familiers  on  fublU- 
tue  ordinaii'ctnent  à ces  vœux  honnêtes  & (im- 
pies quelquès  penfées  équivoques  & obfcenes  % 
plus  conformes  au  goût  du  fiecle. 
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E'pitritè.  Nom  d’un  des  - Rhythme*  de  la 
Mufique  Grecque , duquel  les  Tems  étoient  en 
raifon  fefquitierce  ou  de  3 à 4.  Ce  Rhythme 
étoit  repréfenté  par  le  pied  que  les  Poètes  & 
Grammairiens  appellent  auffi  pied  com- 

poft  de  quatre  lyllabis , dont  les  deux  premières 
font  en  effet  aux  deux  dernieres  dans  la  raifon 
de  3 à 4.  (Voyez  Rhythme.) 

E'pode  , f.  f.  Chant  du  troilîem»  Conplet  , 
qui , dans  les  Odes , terraineit  ce  que  les  Grecs 
appelloient  la  Période  , laquelle  étoit  compofée 
de  trois  Couplets;  favoir^  la  Strophe,  VAnti. 
ftrophe  & VEpode.  On  attribue  à Archiloque  l’in- 
vention  de  ÏEpode.  ' 

Eptacorüe,  f.nt.  Lyre  ou  Cythare  à fept 
«ordes , comme , au  dire  de  plulieurs , étoit  celle 
de  Mercure. 

Les  Grecs  donnoient  aufli  le  nom  d’Æjpracoriî 
à un  fyftème  de  Mufique  forme  de  fept  Sons  , tel 
qu’eft  aujourd’hui  notre  Gamme.  VEptacor- 
de  Synnéménon  qu’on  appelloit  autrement  Lyre 
de  Terpmâre  , étoit  corapofé  des  Sons  exprimés 
par  ces  lettres  de  la  Gamme  G,a,b,c»y 

d.  VEptacorde  de  Philolaüs  fubftituoit  le  Béquacre 
au  Bémol , & peut  s’exprimer  ainfi  , E , F , G . 
a ,y^,c , d.  Il  en  rapportoit  chaque  corde  à une 
des  Planètes , l’Hypate  à Saturne  , la  Parhypate 

Jupiter  * & ahifi  de  fuite. 

X 4 ■ 
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^ ËfTÀME'*R.iI)Es , f.  f.  Nom  donné  par  M-  Sau- 
veur à 'l’im  des  Intervalles  de  fon  Syftème  ex- 
pofe  dans 'les  Mémoires  de  l’Académie  , année 

' 1701. 

Cet  Auteur  divife  d’abord  l’Odave  en  43 
parties^ou  Méridesi  puis  chacune  de  celles-ci  en 
7 Eptantérides  j de  forte  que  l’Odave  entière 
comprend  30 1 Eptamérides  qu’il  fubdivife  encore. 

( Voyez  De'came'ride.  ) 

' Ce  mot  eft  formé  de  S7rr«  , fept , & de 
partie. 

Eptaphone  , f.  m.  Nom  d’un  Portique  de  la 
Ville  d’Olympie , dans  lequel  on  avoit  ménagé 
un  écho  qui  répétoit  la  Voix  fept  fois  de  fuite* 

Il  y a grande  apparence  que  l’Echo  fe  trouva  là 
par  hafard , & qu’en  fuite  les  Grecs , grands  char- 
latans , «n  firent  honneur  à l’Art  de  l’Architeéle. 

■■  'E'quisonnaNce  , //  Nom  par  lequel  les 
Anciens  diftinguoient  des  autres  Confonnances 
-celles  de  l’Oélave  & de  la  double  Odave  , les  feu- 

- les  qui  faflent  Paraphonie.  Comme  on  a aulE  • 
quelquefois  befoin  de  la  même  dififndion  dans 
la  Mufîque  moderne»  on  peut  l’employer  avec 
d’autant  moins  de  fcrupulc  , que  la  fenfation  de 
'l’Odave  fe  confond  très- fou  vent  à l’oreille  avec 
celle  de  l’Uniflbn. 

- Espace  , f.  m.  Intervalle  blanc  , ou  diftance 
qui  fe  trouve  dans  la  Portée  entre  une  Ligne  <Sc 
celle  qui  la  fuit  immédiatement  au-defilis  ou  au- 


Digitized  by  Coogle 


•E  T E. 


33? 


cIcCTous.  II  y a quatre  Efpaces  dans  les  cinq  Li- 
gnes , & il  y a de  plus  deux  Efpaces , Tun  au- 
deflTus , l’autre  au-deflbus  de  la  Portée  entière  ; 
l’on  borne , quand  il  le  faut , ces  deux  Efpaces 
indéfinis  par  des  Lignes  poftiches  ajoutées  en 
haut  ou  en  bas  , lefquelles  augmentent  ^étendue 
de  la  Portée  & fourniflent  de  nouveaux  Efpaces- 
Chacun  de  ces  Efpaces  divife  l’Intervalle  des 
deux  Lignes  qui  le  terminent , en  deux  DegreS 
Diatoniques  > favoir  » un  de  la  Ligne  inferieure 
à VEfpace,  & l’autre  de  VEfpace  à la  Ligne  fu- 
périeurc.  ( Voyez  Porte'e.  ) 

Etendue,//.  Différence  de  deux  Sons  doru 
nés  qui  en  ont  d’intermédiaires , ou  fomme  de 
tous  les  Intervalles  compris  'entre  les  deux  ex- 
trêmes. Ainfi  la  plus  grande  Etendue  poffible  ou 
celle  qui  comprend  toutes  les  autres  ,*  eft  celle 
du  plus  grave  au  plus  aigu  de  tous  les  Sons  fen- 
fibles  ou  appréciables.  Selon  les  expériences  de 
M.  Euler , toute  cette  Etendue  forme  un  Inter- 
valle d’environ  huit  Octaves. , entre  un  Son  qui 
fait  30  vibrations  par  Seconde,  & un  autre  qui 
en  fait  7^  S 2 dans  le  même  tems. 

Il  n’y  a point  A' Etendue  en  Mufiqne-entre  les 
deux  termes  de  laquelle  on  ne  puifle  inférer  une 
infinité  de  Sons  intermédiaires  qui  le  partagent 
en  une  infinité  d’intervalles  , d’où  il  fuit  que 
V Etendue  fonore  ou  Muficale  eft  divilîble  a l’in- 
fini , comme  celles  du  tems  & du  lieu.  (Voyez 
InterVxïlle.  ) 
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. EuDROME^  Nom  de  l’Air  que  jouoient  le* 
Hautbois  aux  Jeux  Sthéniens , inllitués  dans  Ar- 
gos  en  l’honneur  de  Jupiter.  Hiérax  > Argien  » 
ctoit  l’inventeur  de  cet  Air. 

E'viTtR , V.  a.  Eviter  une  Cadence  , c’cft 
ajouter  une  Diflbnnance  à l’Accord  final , pour 
changer  le  Mode  ou  prolonger  la  phrafe.  (Voyea 
Cadence.  ) 

E'vite'  , participe.  Cadence  Evitée.  ( Voyea 
Cadence.) 

E'tovae'  , f.  m.  Mot  barbare  formé  des  fîx 
voyelles  qui  marquent  les  Syllabes  des  deux 
mots  , feculorum  amen  , & qui  n’eft  d'ufage  que 
dans  le  Plain-Chant.  C’efi:  fur  les  lettres  de  ce 
mot  qu’on  trouve  indiquées  dans  les  Pfeautiers  & 
Antiphonaires  des  Eglifes  Catholiques  les  Notes 
par  lefquelles,  dans  chaque  Ton  & dans  les  diver- 
fes  modifications  du  Ton,  il  faut  terminer  les  ver- 
fets  des  Pfeaumes  ou  des  Cantiques. 

VEvovài  commence  toujours  par  la  Domi- 
nante du  Ton  de  l’Antienne  qui  le  précédé  , & 
finit  toujours  par  la  finale. 

Eüthia  , f.f.  Terme  de  la  Mufique  Greeque , 
qui  lignifie  une  fuite  de  Notes  procédant  du 
grave  à l’aigu.  VEuthia  étoit  une  des  Parties  de 
l’ancienne  Mélopée. 

Exacorde  , f.  m.  Inftrumentà  fix  cordes  , o» 
fyftème  compofé  de  fix  Sons  , tel  que  VExacorda 
de  Gui  d’Arezzo. 
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■ Exe'cutanT,  partie,  pritfuhj.  Muficien  qui 
exécute  fa  Partie  dans  un  Concert } c’eft  la  mê- 
me chofe  que  Concertant. (Voyez  Concertant.) 
Voyez  auili  les  deux  mots  qui  fuivent. 

- Exe'cuter,  V.  a.  Exécuter  une  Pièce  de  Mu- 
fique,  c’eft  chanter  & jouer  toutes  les  Parties 
qu’elle  contient,  tant  vocales  qu’inttrumentalcs, 
dans  l’Enfemble  qu’elles  doivent  avoir,  & la 
rendre  telle  qu’elle  eft  notée  fur  la  Partition.  - 

Comme  la  Mufique  eft  faite  pour  être  enten- 
due , on  n’en  peut  bien  juger  que  par  l’exécu- 
tion. Telle  Partition  paroit  admirable  fur  le  pa- 
pier , qu’on  ne  peut  entendre  Exécuter  fans  dé- 
goût , & telle  autre  n’offre  aux  yeux  qu’une  ap- 
parence fimple  & commune  , dont  l’exécution 
ravit  par  des  effets  inattendus.  Les  petits  Com- 
pofiteurs  , attentifs  à donner  de  la  fymmétrie  & 
du  jeu  à toutes  leurs  Parties  , paroiffent  ordinai- 
rement les  plus  habiles  gens'  du  monde,  tant  ^ 
qu’on  ne  juge  de  leurs  ouvrages  que  par  les  yeux. 
Auffi  ont  - ils  fouvent  l’adreffe  de  mettre  tant 
d’Inftrumens  divers,  tant  de  Parties  dans  leur 
Mufique  , qu’on  ne  puifte  raffembler  que  très- 
difticilement  tous  les  Sujets  néceffaires  pour  ' 
V Exécuter. 

Exe'cution  , f,  f.  L’Adion  d’exécuter  une 
Fiece  de  Mufique. 

Comme  la  Mufique  eft  ordinairement  compo- 
fée  de  plufieurs  Parties , dont  le  rapport  exad , 
foit  pour  l’Intonation  , foit  pour  la  Mefure , eft 
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extrêmement  difficile  à obfcrver,  & dont  l’ef- 
prit  dépend  plus  du  goût  que  des  lignes  » rien 
n’eft  (î  rare  qu’une  bonne  Exécution.  C’eft  peu 
de  lire  la  Mufique  exadenrent  fur  la  Note  i il 
faut  entrer  dans  toutes  les  idées  du  Compofi. 
teur  , fentir  & rendre  le  feu  de  l’exprelfion  , 
avoir  fur- tout  l’oreille  jufte  & toujours  attentive 
pour  écouter  & fuivre  l’Eofemble.  Il  faut , en 
particulier  dans  la  Mufique  Françoife  , que  la 
Partie  principale  fâche  prelfer  ou  ralentir  le 
mouvement  , fclon  que  l’exigent  le  goût  du 
Chant , le  volume  de  Voix  & le  développement 
des  bras  du  Chanteur  ; il  faut , par  conféquent , 
que  toutes  les  autres  Parties  foient  fans  relâche , 
attentives  à bien  fuivre  celle-là.  Auffi  l’Enfem- 
ble  de  l’Opéra  de  Paris , où  la  Mufique  n’a  point 
d’autre  Mefure  que  celle  du  gefte  , feroit-il , à 
mon  avis , ce  qu’il  y a de  plus  admirable  en  fait 
À' Exécution. 

„ Si  les  François dit  Saint -Evremont,  par 
„ leur  commerce  avec  les  Italiens , font  parve- 
„ nus  à compofer  plus  hardiment  > les  Italiens 
J,  ont  auffi  gagne  au  commerce  des  François  , en 
„ ce  qu’ils  ont  appris  d’eux  à rendre  leur  Exé- 
yy  cution  plus  agréable,  plus  touchante  & plus 
■„  parfaite.  ” Le  Ledeur  fc  palfera  bien  , je 
crois , de  mon  commentaire  fur  ce  palfage.  Je  ' 
dirai  feulement  que  les  François  croient  toute  la 
terre  occupée  de  leur  Mufique , & qu’au  con- 
traire dans  les  trois  quarts  de  l’Italie , les  Mufi- 
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eiens  ne  &vent  pas, même  qu’il  exiQeune  Mu- 
fique  F ranqoife  différente  de  la  leur. 

On  appelle  encore  Exécution  la  facilité  de  lire 
& d’exécuter  une  Partie  Inftrumentale,  & l’on 
dit , par  exemple  , d’un  Symphonifte , qu’il  a 
beaucoup  à' Exécution , lorfqu’il  exécute  correc- 
tement , fans  héüter  & à la  première  vue  , les 
chofcs  les  plus  difficiles  : V Exécution  prife  en  ce 
fcns  dépend  fur  - tout  de  deux  chofes  : premiè- 
rement , d’une  habitude  parfaite  de  la  touche  & 
du  doigter  de  fon  Inftrument  ; en  fécond  lieu , 
d’une  grande  habitude  de  lire  la  Mufique  & de 
phrafer  en  la  regardant  : car  tant  qu’on  ne  voit 
que  des  Notes  ifolées , on  héfite  toujoùrs  à les 
prononcer  : on  n’acquiert  la  grande  facilité  de 
V Exécution , qu’en  les  uniffant  par  le  fcns  com- 
mun qu’elles  doivent  former , '&  en  mettant  la 
chofe  à la  place  du  (igné.  C’ell  ainii  que  la 
mémoire  du  Leéleur  ne  l’aide  pas  moins  que  fe* 
yeux , & qu’il  liroit  avec  peine,  une  langue  in- 
connue ; quoiqu’écrite  avec  les  mêmes  caradleres  ^ 
& compofée  des  mêmes  mots  qu’il  lit  couram- 
ment dans  la  (ienne. 

Expression  , f.f.  Qualité  par  laquelle  le 
MuGcien  fent  vivement  & rend  avec  énergie  tou- 
tes les  idées  qu’il  doit  rendre  , & tous  les  fen- 
timens  qu’il  doit  exprimer.  11  y a une  Exprejjion 
de  Compofition  & une  d’exécution  , & c’eft  de 
leur  concours  que  réfulte  l’effet  raufical  le  plus 
puiifaQt  ii  le  plus  agréable. 
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' Pour  donner  de  VExpreJjfion  à fes  ouvrages  t 
le  Conipofiteur  doit  faifir  & comparer  tous  les 
rapports  qui  peuvent  fe  trouver  entre  les  traits 
de  fon  objet  & les  produdlions  de  fon  Art-,  il 
doit  connoitre  ou  fentir  l’elFet  de  tous  les  ca- 
raderes , afin  de  porter  exadement  celui  qu’il 
choifit  au  degré  qui  lui  convient  : car  comme  uil 
bon  Peintre  ne  donne  pas  la  même  lumière  à 
tous  fes  objets,  l’habile  Muficicn  ne  donnera 
pas  non  plus  la  même  énergie  à tous  fes  fenti- 
mens  , ni  la  même  force  à tous  fes  tableaux,  & 
placera  chaque  Partie  au  lieu  qui  convient  , 
moins  pour  la  faire  valoir  feule  que  pour  donner 
un  plus  grand  effet  au  tout. 

Après  avoir  bien  vu  ce  qu’il  doit  dire  , il 
cherche  comment  il  le  dira  , & voici  où  com- 
mence l’application  des  préceptes  de  l’Art , qui 
e(l  comme  la  langue  particulière  dans  laquelle 
le  Muficien  veut  fe  faire  entendre.  ' 

La  Mélodie , l’Harmonie  , le  Mouvement  » 
le  choix  [des  Inftrumens  & des  Voix  font  les  élé- 
mens  du  langage  mufical , & la  Mélodie , par 
fou  rapport  immédiat  avec  l’Accent  grammatical 
&,  oratoire  , eft  celui  qui  donne  le  caradere  à 
tous  les  autres.  Ainfî  c’eft  toujours  du  Chant 
que  fe  ddit  tirer  la  principale  Exprejpo»  tant 
dans  la  Mufique  Inftrumemale  que  dans  la  Vo- 
cale. 

- Ce  qu’on  cherche  donc  à rendre  par  la  Mé- 
lodie , c’eil  le  Ton  dont  s’expriment  les  femi> 

/ 

« 
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meni  qu’on  veut  repréfenter  , & l’on  doit  bien 
fe  garder  d’imiter  en  cela  la  déclamation  théâ- 
trale qui  n’eft  elle-même  qu’une  imitation  , mais 
la  voix  de  la  Nature  parlant  iàns  aifedation  & 
fans  art.  Ainfî  leMulicien  cherchera  d'abord  un 
Genre  de  Mélodie  qui  lui  fournifle  les  inflexions 
Muficalcs  les  plus  convenables  au  fens  des  pa- 
roles , en  fubordonnant  toujours  \' ExpreJTton  des 
mots  à celle  de  la  penfée  , & celle-ci  même  à la 
fituation  de  l’amc  de  l’Interlocuteur  : car  quand 
ont  eft  Fortement  aifeâc  , tous  les  difcours  que 
l’on  tient  prennent  , pour  ainü  dire,  .la  teinte 
du  fentiment  général  qui  domine  en  nous , & 
l’on  ne  querelle  point  ce  qu’on  aime  du  ton 
dont  on  querelle  un  indifférent. 

La  parole  eft  diverfement  accentuée  félon  les 
diverfcs  pallîons  qui  riufpirent  , tantôt  aiguë  & 
véhémente , tantôt  remiiTe  & lâche , tantôt  va- 
riée & impétueufe , tantôt  égale  fc  tranquille 
dans  fes  inflexions.  De-là  le  Muficicn  tire  les 
différences  des  Modes  de  Chant  qu’il  emploie  & 
des  lieux  divers  dans  lefquels  il  maintient  la 
Voix,  la  faifant  procéder  dans  le  bas  par  de  pe- 
tits Intervalles  pour  exprimer  les  langueurs  de  la 
trifteffe  & de  l’abattement , lui  arrachant  dans 
le  haut  les  Sons  aigus  de  l’emportement  & de  la 
douleur  , & l’entraînant  rapidement  par  tous  les 
Intervalles  de  Ton  Diapafon  dans  l’agitation  du 
dcferpoir  ou  l’égarement  des  pallions  contraf- 
tées.  Sur-  tout  il  Faut  bien  ebferver  que  le  chacit\e 
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de  la  MuCque  ne  confifte  pas  feulement  dans 
rimitation  , mais  dans  une  imitation  agréable  i 
& que  la  déclamation  même  , pour  faire  un 
grand  effet,  doit  être  fubordonnée  à la  Mélodie.: 
de  forte  qu’on  ne  peut  peindre  le  fentiment  fans 
lui  donner  ce  charme  fecret  qui  en  e{l  infépata- 
ble , ni  toucher  le  cœur  fi  l’on  ne  plaît  à l’oreille. 
Et  ceci  eft  encore  trèfe-conforme  à la  Nature , qui 
donne  au  ton  des  perfonnes  fcnfibies  je  ne  fais 
quelles  indexions  touchantes  & délicieufes  que 
n’eut  jamais  celui  des  gens  qui  ne  fenrent  rien. 
N’allez  donc  pas  prendre  le  baroque  pour  l’ex- 
prefTif,  ni  la  dureté  pour  de  l’énergie  j ni  don- 
ner un  tableau  hideux  des  pallions  que  vous 
voulez  rendre , ni  faire  en  un  mot  comme  à l’O- 
péra François  , où  le  ton  palfionné  relfemble  aux 
cris  de  la  colique , bien  plus  qu’aux  > tranfports 
de  l’amour. 

Le  plaifir  phyfique  qui  réfulte  de  l’Harmonie, 
augmente  à fon  tour  le  plaifir  moral  de  l’imita- 
tion, en  joignant  les  fenfations  agréables  des 
Accords  à V ExpreJJiôn  de  la  Mélodie  , par  le 
même  principe  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
l’Harmonie  fait  plus  encore  i .elle  renforce  VEsc- 
frejjion  même , en  donnant  plus  de  juftelfe  & de 
précifîon  aux  Intervalles  mélodieux  } elle  anime 
leur  caraélere  , & marquant  exaâement  leur  pla- 
ce dans  l’ordre  de  la  Modulation , elle  rappelle 
ce  qui  précédé,  annonce  ce  qui  doit  fuivre  & 
Jie  ainfi  les  phrqfes  dans  le  Chant  comme  1^ 

idées 
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idées  fe  lient  dans  le  difcours.  LTIarnionie 
envifagée  de  cette  maniéré , fournit  au  Compo- 
steur de  grands  moyens  à'Exp'eJfton  , qui  lui 
échappent  quand  il  ne  cherche  VExpreJJion  que 
dans  la  feule  Harmonie  ; car  alors  , an  lieu  d’a- 
nimer l’Accent , il  l’étouffe  par  fcs  Accords , & 
tous  les  Intervalles , confondus  dans  un  conti- 
nuel rempliffage  , n’offrent  à l’oreille  qu’une 
fuite  de  Sons  fondamentaux  qui  n’ont  rien  de 
touchant  ni  d’agréable,  & dont  l’effet  s’arrête 
au  cerveau. 

Que  fera  donc  l’Harmonifte  pour  concourir  à 
VExpreffion  de  la  Mélodie  & lui  donner  plus  d’ef- 
fet ? Il  évitera  foigneufemenc  de  couvrir  le  Sou 
principal  dans  la  combinaifon  des  Accords  j il 
Subordonnera  tous  fes  Accompagnemens  à la  Par- 
tie chantante  ; il  en  aiguifera  l’énergie  par  le 
concours  des  autres  Parties  ; il  renforcera  l’effet 
de  certains  paffages  par  des  Accords  fenfibles  ÿ 
il  en  dérobera  d’autres  par  fuppofition  ou  par 
fufpenlion  , en  les  comptant  pour  rien  fur  la 
Baffe  ; il  fera  fortir  les  Exprefflons  fortes  par 
des  Diffonnances  majeures  , il  réfervera  les  mi- 
neurcspour  des  fentiraens  plus  doux.  Tantôt  il 
liera  toutes  fes  Parties  par  des  Sons  continus  & 
coulés  ; tantôt  il  les  fera  cor.trafter  fur  le  Chant 
par  des  Notes  piquées.  Tantôt  il  frappera  l’o- 
reille par  des  Accords  pleins;  tantôt  il  renfor- 
cera l’Accent  par  le  choix  d’un  feul  Intervalle- 
far- tout  il  rendra  préfeiit  & fcufible  l’enchaiac-* 
Toi/ie  1.  Y 
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ment  des  Modulations , & fera  fervLr  la  BaflTe  & 
fon  Harmonie  à déterminer  le  lieu  de  chacjue 
paflage  dans  le  Mode  , afin  qu’on  n’entende  ja- 
mais un  Intervalle  ou  un  trait  de  Chant,  fans 
fentir  en  même  tems  fon  rapport  avec  le  tout. 

A l’égard  du  Rhythme  , jadis  fi  puiffant  pogr 
donner  de  la  force , de  la  variété , de  l’agrément* 
à l’Harmonie  Poétique  y fi  nos  Langues  , moins 
accentuées  & moins  profodiques  , ont  perdu  le 
charme  qui  en  réfultoit , notre  Mufique  en  fubfti- 
tue  un  autre  plus  indépendant  du  difeours  , dans 
l’égalité  de  la  Mefure , & dans  les  diverfes  com- 
binaifons  de  fes  tems , foit  à la  fois  dans  le  tout , 
foit  féparément  dans  chaque  Partie.  Les  quanti- 
tés de  la  Langue  font  prefque  perdues  fous  cel-' 
les  des  Notes  ; & la  Mufique , au  lieu  de  par- 
ler avec  la  parole,  emprunte,  en  quelque  forte 
de  la  Mefure , un  langage  à part.  La  force  de 
VExpreJJton  confifte,  en  cette  partie,  à réunir  ces 
deux  langages  le  plus  qu’il  eft  polfible , & à faire 
que , fi  la  Mefure  & le  Rhythme  ne  parlent  pas 
de  la  même  maniéré , ils  difent  au  moins  les  mê- 
mes chofes. 

La  gaieté  qui  donne  de  la  vivacité  à tous  nos 
mouvemens  , en  doit  donner  de  même  à la  Me- 
fure;  la  triftelfe  reiferre  le  cœur,  ralentit  les 
' mouvemens , & la  même  langueur  fe  fait  fentir 
dans  les  Chants  qu'elle  infpire  : mais  quand  la 
douleur  eft  vive  ou  qu’il  fe  palfe  dans  l’ame  d» 
grands  combats , la  parole  eft  inégale  -,  e4e  ma^ 
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elle  alternativement  avec  la  lenteur. du  Spondée 
& avec  la  rapidité  du  Pyrrique  , & fouvent  s’ar- 
rête tout  court  comme  dans  le  Récitatif  obligé  : 
c’eft  pour  cela  que  les  Mufiques  les  plus  exprel- 
fjves,  ou  du  moins  les  plus  pallîonnées , font 
communément  celles  où  les  Tems , quoiqu’égaux 
entr’eux , font  les  plus  inégalement  divifés  ; au 
lieu  que  l’image  du  fommeil , du  repos,  de  la 
paix  de  l’ame  , fe  peint  volontiers  avec  des  No- 
tes égales , qui  ine  marchent  ni  vîie  ni  lente- 
ment. 

Une  obfervation  que  le  Compofiteur  ne  doit 
pas  négliger , c’eft  que  plus  l’Harmonie  eft  re- 
cherchée, moins  le  mouvement  doit  être  vif, 
afin  que  l’efprit  ait  le  tems  de  falfir  la  marche 
des  Dilfonnances  & le  rapide  enchaînement  des 
Modulations  ; il  n’y  a que  le  dernier  emporte- 
ment des  paflîons  qui  permette  d’allier  la  rapidité 
de  la  Mefure  & la  dureté  des  Accords.  Alors 
quand  la  tète  eft  perdue  & qu’à  force  d’agitation 
l’Adleur  femble  ne  fa  voir  plus  ce  qu’il  dit , ce 
défordre  énergique  & terrible  peut  fe  porter 
ainfi  jufqu’à  l’ame  du  Spedateur  & le  mettre  de 
même  hors  de  lui.  Mais  fi  vous  n’ètes  bouillant 
& fublime , vous  ne  ferez  que  baroque  & froid  } 
jettez  vos  Auditeurs  dans  le  délire,  ou  gardez- 
vous  d’y  tomber  : car  celui  qui  perd  la  raifon 
n’eft  jamais  qu’un  infenfé  aux  yeux  de  ceux  qui 
la  confervent , & les  fous  n’intérelfent  plus. 

Qiioique  la  plus  grande  force  de  V Exp-ejjîon 
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fe  tire  de  la  combinaifon  des  Sons , la  qualité 
de  leur  timbre  n’eft  pas  indifférente  pour  le  même 
effet.  Il  y a des  Voix  fortes  Sc  Sonores  qui  en 
impofent  par  leur  étoffe } d’autres  légères  & flexi- 
bles , bonnes  pour  les  chofes  d’exécution  ; d’au- 
tres fenfibles  & délicates  qui  vont  au  cœur  par 
des  Chants  doux  & pathétiques.  En  général  le 
Deffus  & toutes  les  Voix  aiguës  font  plus  pro- 
pres pour  exprimer  la  tendrefle  & la  douceur , 
les  Baffes  & Concordans  pour  l’emportement 
& la  colere  : mais  les  Italiens  ont  banni  les  Baffes 
de  leurs  Tragédies , comme  une  Partie  dont  le 
Chant  eft  trop  rude  pour  le  genre  Héroïque, 
& leur  ont  fubftitué  les  Tailles  ou  Ténor  dont 
le  Chant  a le  même  caradere  avec  un  effet  plus 
agréable.  Ils  emploient  ces  mêmes  Baffes  plus 
convenablement  dans  le  Comique  pour  les  rôles 
à manteaux,  & généralement  pour  tous  lesca- 
raderes  de  charge. 

Les  Inftrumens  ont  auflî  des  Exprejpons  très- 
différentes  félon  que  le  Son  en  eft  fort  ou  foi- 
ble , que  le  timbre  en  eft  aigre  ou  doux  , que 
le  Diapafon  en  eft  grave  ou  aigu  , & qu’on  en 
peut  tirer  des  Sons  en  plus  grande  ou  moindre 
quantité.  La  Flûte  eft  tendre  , le  Haucbpis  gai , 
la  Trompette  guerriere,  le  Cor  fonore , majef- 
tueux  , propre  aux  grandes  Exprejjiom.  Mais  il 
n’y  a point  d’Inftrument  dont  on  tire  une  Ex- 
prejjion  plus  variée  & plus  univerfclle  que  du  Vio- 
lon. Cet  Inftrument  adijiirable  fait  1«  fond  d» 
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%ous  les  Orcheftres,  & fuffit  au  grand  Compofi- 
teur  pour  en  tirer  tous  les  effets  que  les  mauvais 
Muficiens  cherchent,  inutilement  dans  l’alliage 
d’une  multitude  d’Inftrumeus  divers.  Le  Com- 
pofiteur  doit  connoître  le  manche  du  Violon 
pour  Doigter  fes  Airs , pour  difpofer  fes  Arpè- 
ges , pour  favoir  l’effet  des  Cordes  à vuide , "& 
• pour  employer  & choifir  fes  Tons  félon  les  di- 
vers caraderes  qu’ils  ont  fur  cet  Inftrument. 

Vainement  le  Compofiteur  faura-t-il  animer 
fon  Ouvrage , fi  la  chaleur  qui  doit  y régner  ne 
paffe  à ceux  qui  l’exécutent.  Le  Chanteur  qui 
ne  voit  que  des  Notes  dans  fa  Partie , n’eft 
point  en  état  de  failir  V ExprejJion  du  Compofi- 
teur , ni  d’en  donner  une  à ce  qu’il  chante  s’il 
n’en  a bien  faifi  le  fens.  Il  faut  entendre  ce 
qu’on  lit  pour  le  faire  entendre  aux  autres , & 
il  ne  fuffit  pas  d’ètre  fenfiblc  en  général,  fi  l’on 
ne  l’eft  en  particulier  à l’énergie  de  la  Langue 
qu’on  parle.  Commencez  donc  par  bien  connoî- 
tre le  caradere  du  Chant  que  vous  avez  à ren- 
dre , fon  rapport  au  fens  des  paroles , la  dif- 
tindion  de  fes  phrafes , l’Accent  qu’il  a par  lui- 
même  , celui  qu’il  fuppofe  dans  la  voix  de  l’Exé- 
cutant , l’énergie  que  le  Compofiteur  a donnée 
au  Poète  , & celle  que  vous  pouvez  donner  à 
votre  tour  au  Compofiteur.  Alors  livrez  vos  or- 
ganes à toute  la  chaleur  que  ces  confidérations 
vous  auront  infpirée  j faites  ce  que  vous  feriez 
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f\  vous  étiez  à la  fois  lePoëte,  le  Compofiteur  , 
ï’Adeur  & le  Chanteur  : & vous  aurez  toute 
VExprejJion  qu’il  vous  eft  poilible  de  donner  à 
l’Ouvrage  que  vous  avez  à rendre.  De  cette  ma- 
niéré , il  arrivera  naturellement  que  vous  met- 
trez de  la  délicatefle  & des  ornemens  dans  les 
Chants  qui  ne  font  qu’élégans  & gracieux , du 
piquant  & du  feu  dans  ceux  qui  font  animés  &, 
gais , des  gémilTemcns  & des  plaintes  dans  ceux 
<jui  font  tendres  & pathétiques , & toute  l’agita- 
tion du  Forte-piano  dans  l’emportement  des  paf- 
ilons  violentes.  Par- tout  où  l’on  réunira  forte- 
ment l’Accent  mulicalà  l’Accent  oratoire  i par- 
tout où  la  Mefure  fe  fera  vivement  fentir  & fer- 
vira  de  guide  aux  Accens  du  Chant  ; par-tout  où 
l’Accompagnement  & la  Voix  fauront  tellement 
accorder  & unir  leurs  effets , qu’il  n’en  réfulte 
<}u’une  Mélodie , & que  l’Auditeur  trompé  attri- 
bue à la  Voix  les  paffages  dont  l’Orcheftre  l’em- 
bellit; enfin  par-tout  où  les  ornemens  fobrement 
ménages  porteront  témoignage  de  la  facilité  du 
Chanteur,  fans  couvrir  & défigurer  le  Chant , 
VExpreJJion  fera  douce , agréable  & forte , l’o- 
reille fera  charmée  & le  cœur  ému  ; le  phyfique 
& le  moral  concourront  à la  fois  au  plaifir  des 
écoutans,  & il  régnera  un  tel  Accord  entre  la 
parole  & le  Chant  que  le  tout  femblera  n’ètre 
qu’une  langue  délicieufe.  qui  fait  tout  dire  & 
plait  toujours. 
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Extersion  , /!/.  Eft,  félon  Ariftoxène,  une 
des  quatre  parties  de  la  Mélopée  qui  confifte  à 
foutentr  long-tems  certains  Sons  & au-delà  mê- 
me de  leur  quantité  grammaticale.  Nous  appel- 
ions aujourd’hui  Tenues  des  Sons  ainfi  foutenus. 
( Voyez  Tenue.  ) 

, « 

F. 

1? 

£L  ut  fa,  Y fa  nt  t ou  fimplementF.  Quatriè- 
me Son  de  la  Gamme  Diatonique  & naturelle  , 
lequel  s’appelle  autrement  Fa.  (Voyez  G a mm  e.5 
C’ell  audl  le  nom  de  la  plus  baffe  des  trois 
Clefs  de  la  Mufique.  ( Voyez  Clef.  ) 

Face  , f.  f.  Combirraifon , ou  des  Sons  d’un 
Accord  en  commençant  par  un  de  ces  Sons  & 
prenant  les  autres  félon  leur  fuite  naturelle , ou 
des  touches  du  Clavier  qui  forment  le  même 
Accord.  D’où  il  fuit  qu’un  Accord  peut  avoir 
autant  de  Faces  qu’il  y a de  Sons  qui  le  cotnpo- 
fent  î car  chacun  peut  être  le  premier  à fon 
tour. 

L’Accord  parfait  ut  m fol  a trois  faces.  Par 
la  première , tous  les  doigts  font  rangés  par 
Tierces  , & la  Tonique  eft  fous  l’index  : par  la 
fécondé  mi  fol  ut  ^ il  y a une  Quarte  entre  les 
deux  derniers  doigts,  & la  Tonique  eft  fous  IF 
dernier  : par  la  troifieme  fol  ut  mi , la  Quarte 
eft  entre  l’index  & le  quatrième , & la  Tonique 
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«fl  fous  celui-ci.  (Voyez  Renversement.  ) 

Comme  les  Accords  Diffonnans  ont  ordinai- 
rement quatre  Sons  , ils  ont  aufll  quatre  Faces , 
qu’on  peut  trouver  avec  la  même  facilité,  (Voyez 
Doigter.  ) 

Facteur,  / nt.  Ouvrier  qui  fait  des  Orgues 
ou  des  Clavelfins. 

Fanfare  , f.  f.  Sorte  d’Air  militaire,  pour 
l’ordinaire  court  & brillant  , qui  s’exécute  par 
des  Trompettes  , & qu’on  imite  fur  d’autres  Inf. 
trumens.  La  Fanfare  eft  communément  à deux 
Delfus  de  Trompettes  accompagnées  de  Tymba- 
Ics  ; & , bien  exécutée , elle  a quelque  chofe 
de  martial  & de  gai  qui  convient  fort  à fonufa- 
ge.  De  toutes  les  Troupes  de  l’Europe,  les  Al- 
lemandes font  celles  qui  ont  les  meilleurs  Inf- 
trumens  militaires  ; aufîi  leurs  Marches  & Fan- 
fares font  - elles  un  effet  admirable.  C’eft  une 
chofe  à remarquer  que  dans  tout  le  Royaume  de 
France  il  n’y  a pas  un  feul  Trompette  qui  fonne 
jufte,  & la  Nation  la  plus  guerriere  de  l’Europe 
a les  Inflrumens  militaires  les  plus  difeordans; 
ce  qui  n’ett  pas  fans  inconvénient.  Durant  les 
dernières  guerres,  les  Payfans  deBoheme,  d’Au- 
triche & de  Bavière  , tous  Muficiens  nés , ne 
pouvant  croire  que  des  Troupes  réglées  euffent 
lies  Inflrumens  fi  faux  & fi  déteflables  , prirent 
tous  ces  vieux  Corps  pour  de  nouvelles  levées 
qu’ils  commencèrent  à méprifer  , & l’on  ne  fàu- 
roit  dire  à combien  de  braves  gens  des  Tons 
faux  ont  coûté  la  vie.  T^nt  il  cft  vrai  que , dgns 
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l’appareil  de  la  guerre,  il  ne  faut  rien  négliger 
de  ce  qui  frappe  les  feus  ! 

Fantaisie  , f.  f.  Picce  de  Mufique  Inftru- 
mentalc  qu’on  exécute  en  la  compofant.  Il  a 
cette  différence  du  Caprice  à la  Fantaifie , que  le 
Caprice  eft  un  recueil  d’idées  fingulieres  & dif- 
parates  que  raffemble  une  imagination  échauf- 
fée , & qu’on  peut  même  compofer  à loifir  j au 
lieu  que  la  Famaijie  peut  être  une  Piece  très  ré- 
gulière , qui  ne  différé  des  autres  qu’en  ce  qu’on 
l’invente  en  l’exécutant,  & qu’elle  n’exifte  plus 
fi-tôt  qu’elle  eft  achevée.  Ainfi  le  Caprice  eft 
dans  ’l’efpece  & l’aflbrtiment  des  idées , & la 
Fantaifie  dans  leur  promptitude  à fe  préfenter. 
Il  fuit  de-là  qu’un  Caprice  peut  fort  bien  s’é- 
crire , mais  jamais  une  Fantaifie  i car  fi  - tôt 
qu’elle  eft  écrite  ou  répétée,  ce  n’eft  plus  une 
Fantaifie , c’eft  une  Piece  ordinaire. 

Faucet.  ( Voyez  Fausset.  ) 
Fausse-Quarte.  (Voyez  Quarte.) 
Fausse-Quinte  , /! /.  Intervalle  diffonnant 
Appelle  par  les  Grecs  hémi  - D apente  , dont  les 
deux  termes  font  diftans  de  quatre  Degrés  Dia- 
toniques , ainfi  que  ceux  de  la  Quinte  jufte , 
mais  dont  l’Intervalle  eft  moindre  d’wi  fémi- 
Ton;  celui  de  la  Quinte  étant  de  deux  Tons 
majeurs , d’un  Ton  mineur  & d’un  fénii-Ton  ma- 
jeur , & celui  de  la  Faujfe-Qiànte  feulement  d’un 
Ton  majeur,  d’un  Ton  mineur  & d«  deux  fémi- 
. Tons  majeurs.  Si,  fur  nos  Claviers  ordinaires, 

Y f 


Digitized  by  Google 


F A U. 


34^ 

on  divife  l’Odave  en  deux  parties  égales  » on 
aura  d’un  côté  la  Faujfe-Qiiinte  comme  Jifa,  8c 
de  l’autre  le  Triton  comme  fa  fi  : mais  ces  deux 
Intervalles , égaux  en  ce  fens , ne  le  font  ni 
quant  au  nombre  des  Degrés  , puifque  le  Triton 
n’en  a que  trois } ni  dans  la  précifîon  des  rap- 
ports , celui  de  la  Faujfe-Qahtte  étant  d e 4 f 
64.  & celui  du  Triton  de  à 4^. 

L’Accord  de  Faujfe  - Qjnte  eft  renverfé  de 
l’Accord  Dominant,  en  mettant  la  Note  fenfi- 
ble  au  grave.  Voyez  au  mot  Accord  comment 
celui-là  s’accompagne. 

Il  faut  bien  diftingucr  la  Faujfe-Quittte  Dif- 
fonnance  , de  la  Qiiinte-Faujfe  , réputée  Confon- 
nance,  & qui  n’eft  altérée  que  par  accident. 
( Voyez  Quikte.) 

Fausse-Relation  , fi  fi  Intervalle  diminué 
ou  fuperflu.  ( Voyez  Relation.  ) 

Fausset  , fi.  m.  C’eft  cette  efpece  de  voix  par 
laquelle  un  homme,  fortant  à l’aigu  du  Diapa- 
fon  de  fa  voix  naturelle,  imite  celle  de  la  fem- 
me. Un  homme  fait,  à-peu-près  , quand  il  chan- 
te le  Fatijfiet,  ce  que  fait  un  tuyau  d’Orgue 
quand  il  odavie.  (Voyez  Octavier.  ) 

Si  ce  mot  vient  du  François  faux  oppofé  à 
jufie,  il  fuit  récrire  comme  je  fais  ici,enfui- 
vant  l’orthographe  de  l’Encyclopédie  : mais  s’il 
vient , comme  je  le  crois  , du  Latin  ,/rt«x , fan- 
cis , la  gorge , il  falloit , au  lieu  des  deux  s s 
qu’on  a fubftituées , lailfer  le  c que  j’y  avois 
mis  : Fancet. 
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Faux  , adj.  & adv.  Ce  mot  eft  oppofé  à jujîe. 
On  chante  Faux  quand  on  n’entonne  pas  les  In- 
tervalles dans  leur  juftefle  , qu’on  forme  des 
Sons  trop  haut  ou  trop  bas. 

Il  y a des  voix  faujfes , des  Cordes  fauJJeSf 
des  Inllrumens  Faux.  Quant  aux  Voix , on  pré- 
tend que  le  défaut  cft  dans  l’oreille  & non  dans 
la  glotte.  Cependant  j’ai  vu  des  gens  qui  chan- 
toient  très- FaHx  & qui  accordoient  un  Inftru- 
ment  très-julle.  La  faulfeté  de  leur  voix  n’avoit 
donc  pas  fa  caufe  dans  leur  oreille.  Pour  les  Inf- 
trumens,  quand  les  Tons  en  font  Faux,  c’eft 
que  rinftrument  eft  mal  conftruit,  que  les  tuyaux 
en  font  mal  proJI)rticmnés  , ou  les  Cordes  faujfes, 
ou  qu’elles  ne  font  pas  d’accord  ; que  celui 
qui  en  joue  touche  Faux,  ou  qu’il  modifie  mal 
le  vent  ou  les  levres. 

Faux-Accord.  Accord  difcordant,  foit  parce 
qu’il  contient  des  Dilfonnances  proprement- di- 
tes, foit  parce  que  les  Conlbnnances  n’Cn  font 
pas  juftes.  (Voyez  Accord  faux.) 

Faux-Bourdon  , w.  Mufique  à plufieurs 
Parties,  mais  iimple  & fansMefure,  dont  les 
Notes  font  prefque  toutes  égales  & dont  l’Har- 
monie eft  toujours  fyllabiquc.  C’eft  la  Pfalmo- 
die  des  Catholiques  Romains  chantée  à plufieurs 
Parties.  Le  Chant  de  nos  Pfeaumes  à quatre 
Parties,  peut  auflî  paffer  pour  une  efpece  de 
Faux.  Bourdon  ,•  mais  qui  procède  avec  beaucoup 
de  lenteur  & de  gravité. 
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Feinte,//.  Alteration  d’une  Note  ou  d’utî 
Intervalle  par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  C’eft 
proprement  le  nom  commun  & générique  du 
Dièfe  & du  Bémol  accidentels.  Ce  mot  n’eft 
plus  en  ufage  ; mais  on  ne  lui  en  a point  fubfti- 
tué.  La  crainte  d’employer  des  tours  furannés 
énerve  tous  les  jours  notre  Langue , la  crainte 
d’employer  de  vieux  mots  l’appauvrit  tous  les 
jours  : fes  plus  grands  ennemis  feront  toujours 
les  puriftes. 

On  appelloit  aufli  Feintes  les  touches  Chro- 
matiques du  Clavier , que  nous  appelions  au- 
jourd’hui touches  blanches,  & ou’autrefois  on 
fa  foit  noires , parce  que  nos  grolfiers  ancêtres 
n’avoient  pas  fongé  à faire  le  Clavier  noir,  pour 
donner  de  l’éclat  à la  main  des  femmes.  On  ap- 
pelle encore  aujourd’hui  Feintes  coupées  celles 
de  ces  touches  qui  font  brifees  pour  fuppléer 
au  Ravalement. 


Feste  , / / DiverthTement  de  Chant  & de  1 

Danfe  qu’on  introduit  dans  un  Aéle  d’Opéra,  & j 

qui  interrompt  ou  fufpen^  toujours  l’adtion. 

Ces  Fêtes  ne  font  amufantes  qu’autant  que 
rOpéra  même  dl  ennuyeux.  Dans  un  Drame  in-  j 

térelfant  & bien  conduit  il  feroit  impoflible  de  ji 

les  fupporter. 

La  ditfércnce  qu’on  affigne  à l’Opéra  entre  j 

les  mots  de  Fête  & de  Divertijfement , eft  que  le  ^ 

premier  s’applique  plus  particuliérement  aux  e 

Tragédies , & le  fécond  aux  Ballets.  p 
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Fi.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Muficiens 
folfient  le/ti  Dièfe,  comme  ils  folfient  par  ma 
le  mi  Bémol } ce  qui  paroit  aflez  bien  entendu. 

( Voyez  Solfier. ) 

Figure'.  Cet  adjedlif  s’applique  aux  Notes  ou 
à l’Harnionie  : aux  Notes , comme  dans  ce  mot , 
Bajfe- Figurée  , pour  exprimer  une  Bafle  dont  les 
Notes  portant  Accord,  font  fubdivifées  en  plu- 
lîeurs  autres  Notes  de  moindre  valeur , (Voyez 
Basse-Figure'e.  ) : à l’Harmonie , quand  on  em- 
ploie par  fuppofition  & dans  une  marche  Dia- 
tonique d’autres  Notes  que  celles  qui  forment 
l’Accord.  (Voyez  Harmonie-Figure'e  , & Suf» 

POSITION' ) 

Figurer  , v.  a.  C’eft  pafler  plufieurs  Notes 
pour  une;  c’cft  faire  des  Doubles,  des  Varia-  . 
lions  ; c’eft  ajouter  des  Notes  au  Chant  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  : enfin  c’eft  donner  aux 
Sons  harmonieux  une  Figure  de  Mélodie  , en  les 
liant  par  d’autres  Sons  intermédiaires.  ( Voyez 
Double,  Fleurtis,  Harmonie-Figure'e.  ) 

Filer  un  Son,  c’eft  en  chantant  ménager  fa 
voix,  en  forte  qu’on  puiffe  le  prolonger  long- tems 
fans  reprendre  haleine.  Il  y a deux  maniérés 
de  Filtr  un  Son  : la  première  en  le  foute- 
nant  toujours  également;  es  qui  fe  fait  pour 
l’ordinaire  fur  les  Tenues  où  l’Accompagnement 
travaille  ; la  fécondé  en  le  renforçant  ; ce  qui 
eft  plus  ufité  dans  les  PalTages  & Roulades.  La 
première  maniéré  demande  plus  de  jufteffe,  & 


Digitized  by  Google 


1 


3T0  F L E. 

les  Italiens  la  préfèrent  : la  fécondé  a plus  d’é- 
clat & plaît  davantage  aux  Franqois. 

Fin,’//.  Cemotfe  place  quelquefois  fur  la 
Finale  de  la  première  partie  d’un  Rondeau  , pour 
marquer  qu’ayant  repris  cette  première  partie , 
c’eft  fur  cette  Finale  qu’on  doit  s’arrêter  & fi- 
nir. (Voyez  Rondeau.  ) 

On  n’emploie  plus  guere  ce  mot  à cet  ufage  , 
les  Franqois  lui  ayant  fubltitué  le  Point-Final  à 
l’exemple  des  Italiens.  (Voyez  Point-Final.) 

Finale  ,/  / Principale  Corde  du  Mode  qu’oa 
appelle  auffi  Tonique , & fur  laquelle  l’Air  ou 
^a  Piece  doit  finir.  ( Voyez  Mode.  ) 

Quand  on  compofe  à plulîeurs  Parties  , & fur- 
tout  des  Chœurs  , il  faut  toujours  que  la  Baffe 
tombe  en  finilfant  fur  la  Note  même  de  la  Fi- 
nale. Les  auti^s  Parties  peuvent  s’arrêter  fur  fa 
Tierce  ou  fur  fa  Quinte.  Autrefois  c’étoit  une 
réglé  de  donner  toujours , à la  fin  d’une  Piece, 
la  Tierce  majeure  à la  Finale , même  en  Mode 
mineur  i mais  cet  ufage  a été  trouvé  de  mauvais 
• goht  & tout-à-fait  abandonné. 

Fixe,  ai;’.  Cordes  ou  Sons  Fixes  ou  fiables. 
( Voyez  Son,  Stable.  ) 

Flatte'  ,/  m.  Agrément  du  Chant  Franqois  , 
difficile  à définir  j mais  dont  on  comprendra  fuf- 
fifamment  .l’effet  par  un  exemple.  ( Voyez  F/. 
B.  Fig.  13  a«  »Jor  Flatte'.  ) 

I Fleurtis  ,/  nt.  Sotte  de  Contrepoint  figuré , 
lequel  n’eft  point  fyllabiquc  ou  Note  fur  Note- 
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Cefi:  auflî  l’aflemblage  des  divers  agrémens  dont 
on  orne  un  Chant  trop  firaple.  Ce  mot  eft  vieilli 
en  tout  fens.  (Voyez  Broderies  , Doubles, 
Variations,  Passages. ) 

Foible,  adj.  Tems  foihle.  (Voyez  Tems. ) 

f'ONDAMENTAL , adj.  Soii  fondamental  eft  ce- 
lui qui  fer  t de  fondement  à l’Accord,  (Voyez 
Accord.)  ou  au  Ton;  (Voyez  Tonique.) 
"ËniVs- Fondamentale  eft  celle  qui  fert  de  fondement 
à l’Harmonie.  ( Voyez  Basse-Fondamentale.  ) 
Accord  Fondamental  eft  celui  dont  la  Baffe  eft 
Fonàammtale , & dont  les  Sons  font  arrangés 
félon  l’ordre  de  leur  génération  ; mais  comme 
cet  ordre  écarte  extrêmement  les  Parties  , on 
les  rapproche  par  des  combinaifons  ou  Renver- 
fcmens  , & pourvu  que  la  Baffe  refte  la  même  , 
l’Accord  ne  laifle  pas  pour  cela  de  [porter  le 
nom  de  Fondamental.  Tel  eft  , par  exemple , cet 
Accord  ut  mi  fol,  renferme  dans  un  Intervalle 
de  Qiiinte  : au  lieu  que  dans  l’ordre  de  fa  géné- 
ration ut  fol  mi , lil  comprend  une  Dixième  & 
même  une  Dix-feptieme  ; puifque  Vut  fondamen~ 
tal  n’eft  pas  la  Quinte  de  fol , mais  l’Odave  de 
cette  Qiiinte. 

Force  , f.f.  Qualité  du  Son  appellée  aufll 
quelquefois qui  le  rend  plus  fenfiblc  & 
le  fait  entendre  de  plus  loin.  Les  vibrations  plus 
ou  moins  fréquentes  du  corps  fonore , font  ce 
qui  rend  le  Son  aigu  ou  grave  ; leur  plus  grand 
OU  moindre  écart  de  la  ligne  de  repos , eft  ce 
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qui  le  rend  fort  ou  foible.  Quand  cet  écart  eft 
trop  grand  & qu’on  force  l’Inltrument  ou  la 
voix  , ( Voyez  Forcer.  ) le  Son  devient  bruit  & 
celTe  d’ètre  appréciable. 

Forcer  la  voix  , c’eft  excéder  en  haut  ou  en 
bas  fon  Diapafon  , ou  fon  volume  à force  d’ha- 
leine } c’eft  crier  au  lieu  de  chanter.  Toute  voix 
qu’on  force  perd  fa  .jufteffe  : cela  arrive  même 
aux  Inftrumens  où  Von  force  l’archet  ou  le  ventj 
& voilà  pourquoi  les  Franqois  chantent  rarement 
jufte. 

Forlane,//.  Air  d’une  Danfc  de  même  nom 
commune  à Venife  , fur-tout  parmi  les  Gondo- 
liers. Sa  Mefure  eft  à ; elle  _fe  bat  gaiement , 

& la  Danfe  eft  aulTî  fort  gaie.  On  l’appelle  For- 
Jane  parce  qu’elle  a pris  nailfance  dans  le  Frioul, 
dont  les  habitans  s’appellent  Forlans. 

Fort,  adv.  Ce  mot  s’écrit  dans  les  Parties , 
pour  marquer  qu’il  faut  forcer  le  Son  avec  véhé- 
' mence,  mais  fans  le  hauffer  ; chanter  à pleine 
voix , tirer  de  l’Inftrument  beaucoup  de  Son  : 
ou  bien  il  s’emploie  pour  détruire  l’effet  du  mot 
Doux  employé  précédemment. 

Les  Italiens  ont  encore  le  fiiperlatif  FortiJJi- 
rno , dont  on  n’a  guère  befoin  dans  la  Mufi- 
que  Franqoifei  car  on  y chante  ordinairement 
très-fort. 

Fort  , adj.  Teras  fort.  ( Voyez  Tems.  ) 

Forte-  • 
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ÏORTË-PiAîîo.  Subftantif  Italien  c'3rttpoIe,& 
que  les  Muficiens  dévroient  fiaiiciferj  comme 
les!  Peintres  ont  francifé  celui  de  Chiaro  fcwo  « 
en  adoptant  l’idée  qu’il  exprime.  Le  Forte-piano 
eft  l’art  d’adoucir  & renforcer  les  Sons  dans  la 
Mélodie  imitative , comme  on  fait  dans  la  pa^ 
rôle  qu’elle  doit  imiter.  Non  - feulement  quand 
on  parle  avec  chaleur  on  ne  s’exprime  point  tou- 
jours fur  le  même  Ton  j mais  on  ne  parle  pas 
toujours  avec  le  même  degré  de  force.  La  Mu- 
lîque>  en  imitant  la  variété  des  Accens  & des 
Tons  > doit  donc  imiter  suffi  les  degrés  intenfes 
ou  remilTes  de  la  parole , & parler  tantôt  doux , 
tantôt  fort , tantôt  à demi  - voix  } & voilà  c« 
qu’indique  en  général  le  mot  Forte-piano.  , 

Fragmens/  On  appelle  ainfi  à l’Opéra  do 
Paris  le  choix  de  trois  ou  quatre  Adtes  de  Bal-- 
let  qu’on  tire  de  divers  Opéra  j & qu’on  rail 
femble  , quoiqu’ils  n’aient  aucun  rapport  ert*» 
tr’eux  , pour  être  repréfentés  fucceffiveraent  le 
même  jour»  & remplir , avec  leurs  Entr’aéles» 
la  durée  d’un  Spedacle  ordinaire.  Il  ify  a qu’un 
hon^mè  faits  goût  qui  puiifc  irnaginer  pareil 
ramaffis  » & qu’un  Théâtre  fans  intérêt  où  l’oit 
puilfe  le  fupporter. 

Frappe',  adj.  pris  fukjî.  Ccftle  'î’erlis  où  fort 
bailfe  la  main  ou  le  pied  » & où  l’on  frappe  pour 
prarquêr  la  Mefure.  ( Voyei  The'sis.  ) On  n« 
frappe  ordinairement  du  pied  que  le  premietf 
Tems  de  chaque  Mefure  j mais  ceux  qui  coupertÇ 
Tonif  L Z 
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en  deux  la  Mefure  à quatre , frappent  auffî  le 
troifieme.  En  battant  de  la  main  la  Mefure,  les 
Franqois  ne  frappent  jamais  que  le  premier  Tems 
& marquent  les  autres  par  divers  mouvemens  de 
main  : mais  les  Italiens  frappent  les  deux  pre> 
micrs  de  la  Mefure  à trois , & lèvent  le  trcn- 
iieme  ; ils  frappent  de  même  les  deux  premiers 
de  la  Mefure  à quatre  , & lèvent  les  deux  au- 
tres. Ces  mouvemens  font  plus  (impies  & fena- 
blent  plus  commodes. 

FreüON  , f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  un  Pal^ 
fage  rapide  & prefque  toujours  Diatonique  de 
plufieurs  Notes  fur  la  même  fyllabe  ; e’eft-à-peu- 
près  ce  que  l’on  a depuis  appelle  Roulade,  ave» 
«ette  différence  que  la  Roulade  dure  davantage 
& s’écrit,  au  lieu  que  le  Fredon  n’eft  qu’une 
courte  addition  de  goût;  ou,  comme  on  difoit^ 
autrefois  , une  Diminution  que  le  Chanteur  fait 
fur  quelque  Note. 

Fredonner,  v.  n.  ^ a.  Faire  des  Fredont. 
Ce  mot  ert  vieux  & ne  s’emploie  plus  qu’en 
dériGon. 

Fugui,  f.f.  Piece  ou  morceau  de  Mufîqu» 
où  l’on  traite,  félon  certaines  réglés  d’Harmo- 
nie  & de  Modulation,  un  Chant  appcllcy«/e/ , 
en  le  faifant  palfer  fusceffivement  & alternative- 
ment d’une  Partie  à une  autre. 

Voici  les  principales  réglés  de  la  fugue  » 
"dont  les  unes  lui  font  propres  , & les  autre» 
cemmuaes  avec  l’Imitation. 
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Le  fujet  procédé  de  la  Tonique  à la  Do- 
minante ou  de  la  Dominante  à la  Tonique , en 
montant  ou  en  defcendanti 

II.  Toute  Fugae  a fa  réponfe  dans  la  Partie 
jgui  fuit  immédiatement  celle  qpii  a commencé. 

III.  Cette  réponfe  doit  rendre  le  fujet  à la 
Qiiarte  ou  à la  Qiiinte  ^ & par  mouvement  fem- 
Hable  , le  plus  exactement  qu’il  eft  polTible  i 
procédant  de  la  Dominante  à la  Tonique  , quand 
Je  fujet  s’eft  annoncé  de  la  Tonique  à la  Domi- 
tiante  j & vice  versà.  Une  Partie  peut  auflî  re- 
prendre le  même  fujet  à l’OClaveou  àTUnilTon 
de  la  précédente  : mais  alors  c^eft  répétition 
plutôt  qu’une  véritable  réponfe. 

IV.  Gomme  l’Odlave  fe  divife  en  deux  par- 
ties inégales  dont  l’une  comprend  quatre  Degrés 
tn  montant  de  la  Tonique  à la  Dominante , & 
l’autre  feulement  trois  en  continuant  de  monter 
de  la  Dominante  à la  Tonique  j cela  oblige  d’a- * 
Voir  égard  à cette  différence  dans  l’expreflioit 
du  fujet , & de  faire  quelque  changement  dans 
la  réponfe , pour  ne  pas  quitter  les  Cordes  ef- 
fentielles  du  Mode.  C’eft  autre  chofe  quand  on 
fe  propofe  de  changer  de  Ton  ; alors  f exaCll- 

• tude  même  de  la  réponfe  prifc  fur  une  autre 
Corde  , produit  les  altérations  propres  à ce 
changement. 

V.  Il  faut  que  la  Fugue  foit  deffinée  de  telle 
forte  que  la  réponfe  puiffe  entrer  avant  la  fin  do 
premier  Chant  > afin  qu’on  entende  en  partie 
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l’une  & l’autre  à la  fois,  que  par  cc.tte  antîcft 
pation  le  fujet  fe  lie  , pour  ainlî  dire , à lui-mêf- 
me  , & que  l’art  du  Compofiteur  fe  montre  dan»  ■ 
ce  concours.  C’eft  fe  moquer  que  de  donnera 
pour  Fugue  un  Chant  qu’on  ne  fait  que  prome- 
ner d’une  Partie  à l’autre,  fans  autre  gène  que 
de  l’accompagner  enfuite  à fa  volonté.  Cela  mé- 
rite tout  au  plus  le  nom  d’imitation.  (Voyez 
Imitation.  ) 

Outre  ces  réglés,  qui  (ont  fondamentales^ 
pour  réuffir  dans  ce  genre  de  Compofition , il  y. 
en  a d’autres  qui , pour  n’ètrc  que  de  goût , n’ea 
font  pas  moins  eflentielles.  Les  Fugues , en  gé- 
néral , rendent  la  Muliquc  plus  bruyante  qu’a- 
gréable ; c’eft  pourquoi  elles  conviennent  mieux 
dans  les  Chœurs  que  par-tout  ailleurs.  Or  com- 
me leur  principal  mérite  eft  de  fixer  toujours/ 
l’oreille  fur  le  Chant  principal  bu  fujet,  qu’on- 
fait  pour  cela  palfcr  inceflàmmcnt  de  Partie  en 
partie  , & de  Modulation  en  Modulation  ; le- 
Compofiteur  doit  mettre  tous  fes  foins  à rendre 
toujours  ce  Chant  bien  diftinél , bu  à empêcher 
qu’il  ne  foit  étouffé  ou  confondu  parmi  les  au- 
tres Parties.  Il  y a pour  cela  deux  moyens  ; l’un 
dans  le  mouvement  qu’il  faut  fans  ceffe  contraf- 
ter  ; de  forte  que , 11  la  marche  de  la  Fugue  eft 
précipitée , les  autres  Parties  procèdent  pofément 
par  des  Notes  longues  j & au  contraire , Il  la 
Fugue  marche  gravement  , que  les  Accompagne- 
tcavailleac  dayautage.  Le  fécond  moyen  eft, 
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S’écarter  rHarmonie  , de  peur  que  les  autres 
Parties , s’approchant  trop  de  celle  qui  Chante 
le  fujet , ne  fe  confondent  avec  elle , & ne 
l’empêchent  de  fe  faire  entendre  aflez  nette- 
ment ; en  forte  que  ce  qui  feroit  un  vice  par- 
tout ailleurs  , devient  ici  une  beauté. 

ÜMité  àe  Mélodie  ÿ voilà  la  grande  réglé  com- 
mune qu’il  faut  fouvent  pratiquer  par  des  moyens 
dilférens.  11  faut  choifîr  les  Accords , les  In- 
tervalles , afin  qu’un  certain  Son , & non  pas 
un  autre  , faife  l’effet  principal  i unité  Je  Mélo- 
die. Il  faut  quelquefois  mettre  en  jeu  des  Inf- 
trumens  ou  des  Voix  d’efpece  différente,  afin 
que  la  Partie  qui  doit  dominer  fe  diftingue  plus 
aifément  ; unité  Je  Mélodie.  \J ne  autre  attention 
non  moins  néceflaire  , eft  , dans  les  divers  en- 
chaînemens  de  Modulations  qu’amene  la  marche 
& le  progrès  de  la  Fugue,  de  faire  que  toutes 
ces  Modulations  fe  correfpoiident  à la  fois  dans 
toutes  les  Parties  , de  lier  le  tout  dans  fbn  pro- 
grès par  une  exadle  conformité  de  Ton  ; de  peur 
qu’une  Partie  étant  dans  un  Ton  & l’autre  danç 
un  autre , l’Harmonie  entière  ne  foit  dans  au- 
cun , & ne  préfente  plus  d’effet  firaple  à l’oreil- 
le , ni  d’idée  fimple  à l’efprit  ; unité  de  Mélodie. 

En  un  mot , dans  toute  Fugue , la  confufion  de 
Mélodie  & de  Modulation  eft  en  même  tems  ce 
qu’il  y a de  plus  à craindre  & de  plus  difficile  à 
éviter  ; & le  plaifir  que  donne  ce  genre  de  Mu- 
dque  étant  toujours  médiocre  > on  peut  dire  i 
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qu’une  belle  Fugite  eft  l’ingrat  chef  - d’œuvre  d’uii 
bon  Harmonilte. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  maniérés  de 
Fugues  , comme  les  Fugues  perpéttulles  appelléea 
Canons , les  doubles  Fugues  , les  Contre-  Fugues  , 
ou  Fugues  reitverfées  , qu’on  peut  voir  chacune  à 
fon  mot,  & qui  fervent  plus  à étaler  l’art  de» 
Compofiteurs  qu’à  flatter  l’oreille  des  Ecoutans# 

Fugue , du  Eatin  fugti , fuite  ,*  parce  que  les 
Parties  , partant  ainli  fucceflivement , femblen^ 
fe  fuir  & fe  pourfuivre  l’une  l’autre. 

Fugue  Renverse'e.  C’eft  une  Fugue  àont\?s, 
réponfe  fe  fait  par  Mouvement  contraire  à celui 
du  fujet.  ( Voyea  Contre -Fugue.  ) 

' Fuse'e  if.  f.  Trait  rapide  & continu  qui  monta 
ou  dcfcend  pour  joindre  diatoniquement  deux 
Notes  à un  grand  Intervalle  l’une  de  l’autre, 
( Voyez  FL  C.  Fig.  4.  ) A moins  que  la  Fuféo 
ne  foit  Notée , il  faut , pour  l’exécuter  , qu’un» 
des  deux  Notes  extrêmes  ait  une  durée  fur  la- 
quelle on  puifle  pafl’er  la  Fufée  fans  altérer  la 
Mefure. 

G ' 

O re  fol,  G fol  re  uû , ou  Amplement  G.  Cin- 
quième Son  de  la  Gamme  Diatonique,  lequel 
s’appelle  autrement  fol.  ( Voyez  Gamme.  ) 
C’eft  auflî  le  nom  de  la  plus  haute  des  trois 
Clefs  de  la  MufiquOi  ( Voyez  CjLEf.  ) 
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Gai  , adv.  Ce  mot , écrit  au-deffiis  d’un  Air 
ou  d’un  morceau  de  Mufique , indique  un  mou- 
vement moyen  entre  le  vite  & le  modéré  : il  ré- 
pond au  mot  Italien  Allegro,  employé  pour  le 
même  ufage,  { Voyez  Allegro.  ) 

Ce  mot  peut  s’entendre  aulïi  du  caradere 
d’une  Mufique , indépendamment  du  Mouvement. 

Gaillarde,  f.f:  Airà  troisTems  gais  d’une 
Danfe  de  même  nom.  On  la  nomraoit  autrefois 
Rornanefque  , parce  qu’elle  nous  eft  , dit  - on  • 
venue  de  Rome  , ou  du  moins  d’Italie.  , 

Cette  Danfe  eft  hors  d’ufage  depuis  long-tems. 

Il  en  eft  refté  feulement  un  Pas  appelle , Pat 
de  Gaillarde. 

Gamme  , Gamm’ut,  ou  Gamma  - ut.  Table 
ou  Echelle  inventée  par  Gui  Arétin , fur  laquelle 
on  apprend  à nommer  & à entonner  jufte  les 
Degrés  de  l’Odave  par  les  fix  Notes  de  Mufi- 
que , ut  re  mi  fa  fol  la  , fuivant  toutes  les  dif- 
politions  qu’on  peut  leur  donner  } ce  qui  s’ap- 
pelle folfier.  Voyez  ce  mot. 

La  Gantîue  a auffi  été  nommée  Main  harmoni- 
que, parce  que  Gui  employa  d’abord  la  figure 
d’une  main , fur  les  doigts  de  laquelle  il  rangea 
fes  Notes  , pour  montrer  les  rapports  de  fe» 
Hexacordes  avec  les  cinq  Tétracordes  des  Grecs. 
Cette  main  a été  en  ufage  pour  apprendre  à 
nommer  les  Notes  jufqu’à  l’invention  du  fi  qui  a 
aboli  chez  nous  les  Muances  , & par  conféquent 
la  Mai»  harmonique  qui  fert  à les  expliquer. 
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Gui  Arétin  ayant  , félon  l’opinion  communfî 
ajouté  au  Diagramme  des  Grecs  un  Tétracordo 
à l’aigu  , & une  corde  au  grave , ou  plutôt , fé- 
lon Meibomius  , ayant,  par  ces  additions , ré- 
tabli ce  Diagramme  dans  fon  ancienne  étendue , 
il  appella  cette  Corde  grave  Hypoproslamhamme- 
nos  , & la  tuarqua  par  le  r des  Grecs  ; & comme 
cette  lettre  fe  trouva  ainfi  à la  tète  de  l’Echelle, 
«n  palfant  dans  le  haut  les  Sons  graves  , félon 
la  méthode  des  Anciens , elle  a fait  donner  à 
cette  Echelle  le  nom  barbare  de  Gamme. 

Cette  Gamme  donc,  dans  toute  fon  étendue, 
ctoit  compoféc  de  vingt  Cordes  ou  Notes  ; c’eft- 
à-dire  , de  deux  Odaves  & d’une  Sixte  majeure. 
Ces  Cordes  étoient  repréfentées  par  des  lettres 
& par  des  iyllabea.  Les  lettres  défignoient  in- 
variablement chacune  une  Corde  déterminée  de 
l’Echelle , comme  elles  font  encore  aujourd’hui  » 
mais  comme  il  n’y  avait  d’abord  que  lîx  lettres, 
enfin  que  fept.,  & qu’il  falloir  recommencer 
d’Odavc’en  Odave,  on  diftinguoit  ces  Odaves 
par  les  figures  des  lettres.  La  première  Odave 
fe  marquoit  par  des  lettres  capitales  de  céttQ 
maniéré  ; r.  A,  B.  &c.  la  fécondé , par  des  ca- 
raderes  courans  g.  a.b  i & pour  la  Sixte  furnu- 
merairc  , on  employoit  des  lettres  doubles  , gg , 
oa , bb  , Sio. 

Quant  aux  lÿllabes , elles  ne  repréfentoient 
que  les  noms  qu’il  falloir  donner  aux  Notes  en 
les  chaataut»  Or , cgmmç  il  n’y  avoir  qiie  ûs 
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noms  pour  fept  Notes , o’étoit  une  néceffité  qu’au* 
moins  un  même  nom  fût  donné  à deux  différen- 
tes Notes  } ce  qui  fe  fit  de  maniéré  que  ces  deux 
Notes  mi  fa  t ou  la  fa , tombaffent  fur  les  fémi- 
Tons.  Par  conféquent  dès  qu’il  fe  préfentoit  un 
Dièfe  ou  un  Bémol  qui  amenoit  un  nouveau  fé- 
mi-Ton , c’ctoient  encore  des  noms  à changer  ; 
ce  qui  faifoit  donner  le  même  nom  à différentes 
Notes , & différons  noms  à la  même  Note  , fé- 
lon le  progrès  du  Chant  ; & ces  changemens  de 
nom  s’appellüient  Muances. 

On  apprenoit  donc  ces  Muances  par  la  Gam- 
me. A la  gauche  de  chaque  Degré  on  voyoit  une 
lettre  qui  indiquoit  la  Corde  précifc  appartenant 
à ce  Degré.  A la  droite  « dans  les  cafés  , on 
trouvoit  les  dilférens  noms  que  cette  même  Note 
devoit  porter  en  montant  ou  en  defcendant  par 
Béquarre  ou  par  Bémol , félon  le  progrès. 

Les  difficultés  de  cette  méthode  ont  fait  faire  » 
en  divers  tems  , plufieurs  changemens  à la  Gam- 
me. La  Figure  i®.  Planche  A , repréfente  cette 
Gamme , telle  qu’elle  e(t  aduellement  ufitée  en 
Italie.  C'eft  à - peu  - près  la  même  chofe  en  Ef- 
pagne  & en  Portugal , fi  ce  n’eft  qu’on  trouve 
quelquefois  à la  derniere  place  la  colonne  du 
Béquarre , qui  eft  ici  la  première , ou  quelqu’au- 
tre  différence  auffi  peu  importante. 

Pour  fe  fervir  de  cette  Echelle  , fi  l’on  veut 
chanter  au  naturel , on  applique  ut  k r de  la 
première  colonne,  le  long  de  laquelle  on  monte 
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Jufqu’au  la  i après  quoi , paflant  à droite  dans 
la  colonne  du  h naturel,  on  nomme /a  ; on  monte 
nu  la  de  la  même  colonne,  puis  on  retourne 
dans  la  précédente  à wf  , & ainfi  de  fuite.  Ou 
bien  on  peut  commencer  par  ut  au  C de  la  fé- 
condé colonne , arrivé  au  la  paffer  à mi  dan» 
la  première  colonne,  puis  repaflsr  dans  l’autre 
colonne  au  fa.  Par  ce  moyen  l’une  de  ces  tratv 
litions  forme  toujours  un  fémi-Ton  ; favoir,  la 
fa  : & l’autre  toujours  un  Ton  î favoir , la  mi. 
Par  Bémol , on  peut  commencer  à Vut  en  c ou 
/,  & faire  les  tranfîtions  de  la  même  manié- 
ré , &c- 

£n  defcendant  par  Béquarre  on  quitte  Vut  de 
la  colonne  du  milieu , pour  palTer  au  mi  de  celle 
par  Béquarre  , ou  au  fa  de  celle  par  Bémol  ; 
puis  defcendant  jufqu’à  Vut  de  cette  nouvelle 
colonne  , on  en  fort  par  fa  de  gauche  à droite  » 
par  mi  de  droite  à gauche,  ^c. 

Les  Anglois  n’emploient  pas  toutes  ces  fylla- 
bes , mais  feulement  les  quatre  premières  ut  re 
mi  fa  i changeant  ainfi  de  colonne  de  quatre  en 
quatre  Notes , ou  de  trois  en  trois  par.une  mé- 
thode femblable  à celle  que  je  viens  d’expliquer , 
fl  ce  n’efi;  qu’au  lieu  de  la  fa  & de  la  mit  U 
' faut  muer  par /a  ut  y & par  wi  ut. 

Les  Allemands  n’ont  point  d’autre  Gamme 
que  les  lettres  initiales  qui  marquent  les  Sons 
fixes  dans  les  autres  Gammes , & ils  folfient  mê- 
me avec  ces  lettres  de  la  maniéré  qu’on  pourra 
•voir  au  root  Solfier, 
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La  Gamme  Franqoife , autrement  dite  Gamme 
du  ji  ; leve  les  embarras  de  toutes  ces  tranfî-. 
tions.  Elle  confifte  en  une  fîmple  Echelle  de  fijç 
Degrés  fur  deux  colonnes , outre  celle  des  let- 
tres. ( Voyez  Pl,  A.  Fig.  1 1.  ) La  première  co- 
Jonne  à gauche  eft  pour  chanter  par  Bémol  i 
c’eft  - à - dire , avec  un  Bémol  à la  Clef  i la  fé- 
condé , pour  chanter  au  naturel.  Voilà  tout  le 
myllere  de  la  Gamme  Franqoifc  qui  n’a  guero 
plus  de  difficulté  que  d’utilité  , attendu  que  toute 
autre  altération  qu’un  Bémol  la  met  à riuflant 
hors  d’ufage.  Les  autres  Gammes  n’ont  par-defi> 
fus  celle-là  , que  l’avantage  d’avoir  aufli  une  co- 
lonne pour  le  Béquarre  i c’eft-à-dire , pour  un 
Dièfe  à la  Clef}  mais  fi-tôt  qu’on  y met  plus 
d’un  Dièfe  ou  d’un  Bémol  , ( ce  qui  ne  fe  fai- 
foit  jamais  autrefois  , ) toutes  çes  Gammes  font 
également  inutiles. 

Aujourd’hui  que  les  Muficiens  François  chan- 
tent tout  au  naturel , ils  n’ont  que  faire  de  Gam- 
me. Cfolut,  ut  t Çi  C ne  font , pour  eux  , que 
la  même  chofe.  Mais  dans  le  fyftème  de  Gui , 
ut  ell  une  chofe , & C en  eft  une  autre  fort  dif- 
férente } & quand  il  a donné  à chaque  Note  une 
lyllabe  & une  lettre  , il  n’a  pas  prétendu  en 
faire  des  fynonymes  } ce  qui  eût  été  doubler 
inutilement  les  noms  & les  embarras. 

Gavotte  , f.  f.  Sorte  de  Danfe  dont  l’Àir  eft 
à deux  Tems  , & fe  coupe  eu  deiix  reprifes  , 
dont  chacune  commence  avec  le  fécond  Tem» 
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& finit  fur  le  premier.  Le  mouvement  de  la  Getl 
votte  eft  ordinairement  gracieux  , fouvent  gaî , 
quelquefois  auflî  tendre  & lent.  Elle  marque  fes 
phrafes  &fes  repos  de  deux  en  deux  Mefures. 

Ge'nie,/  m.  Ne  cherche  point,  jeune  Ar- 
tifte  , ce  que  c’eft  que  le  Génie.  En  as  - tu  ; tu 
le  fens  en  toi- même.  N’en  as-tu  pas  : tu  ne  le 
connoîtras  jamais.  Le  Génie  du  Muficien  foumet 
rUnivers  entier  à fon  Art.  Il  peint  tous  les  ta- 
bleaux par  des  Sons  ; il' fait  parler  le  filence 
anème  ; il  rend  les  idées  par  des  fentimens,  les 
fentimens  par  des  accens  ; & les  paifions  qu’il  ex- 
prime , il  les  excite  au  fond  des  cœurs.  La  vo- 
lupté , par  lui , prend  de  nouveaux  charmes , la 
douleur  qu’il  fait  gémir  arrache  des  cris  ; il  brûle 
fans  cefle  & ne  fe  confume  jamais.  Il  exprime 
avec  chaleur  les  frimats  & les  glaces  ; même  en 
peignant  les  horreurs  de  la  mort , il  porte  dans 
l’ame  ce  fentiment  de  vie  qui  ne  l’abandonne 
point , & qu’il  communique  aux  cœurs  faits  pour 
le  fentir.  Mais  hélas  î il  ne  fait  rien  dire  à ceux 
où  fon  germe  n’eft  pas  , & fes  prodiges  font  peu 
fenfîblcs  à qui  ne  les  peut  imiter.  Veux-tu  donc 
favoir  fi  quelque  étincelle  de  ce  feu  dévorant 
t’anime  ? Cours , vole  à Naples  écouter  les  chefs- 
d’oeuvres  de  Léo  , de  Durante , de  Jommelli , de 
Tergolèfe.  Si  tes  yeux  s’empliifent  de  l’armes  , fi 
tu  fens  ton  cœur  palpiter , fi  des  treifaillemens 
t’agitent  , fi  l’oppreflîon  te  fuffoque  dans  tes 
tranfports , prends  le  Métafiafe  & travaille  j fon 
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'Sénte  echaufFera  le  tien  ; tu  créeras  à fon  exem- 
ple : c’eft-là  ce  que  fait  le  Génie,  & d’autres 
yeux  te  rendront  bientôt  les  pleurs  que  tes  Maî- 
tres t’ont  fait  verfer.  Mais  fi  les  charmes  de  ce 
grand  Art  te  laifTent  tranquille  , fi  tu  n’as  ni  dé- 
lire ni  raviflement , fi  tu  ne  trouves  que  beau, 
ce  qui  tranfporte,  ofes-tu  demander  ce  qu’eft  le 
Génie  ? Homme  vulgaire , ne  profane  point  ce 
nom  fublime.  Que  t’importetoit  de  le  connoî- 
tre  ? tu  ne  faurois  le  fentir  ; fais  de  la  Mufique 
Franqoife. 

Genre  , f.  m.  Divifion  & difpofition  du  Té- 
tracorde  confidérc  dans  les  Intervalles  des  qua- 
tre Sons  qui  le  compofent.  On  conçoit  que  cette 
définition,  qui  eft  celle  d’Euclide,  n’eft  applica- 
ble qu’à  la  Mufique  Grecque  , dont  j’ai  à parler 
en  premier  lieu. 

La  bonne  conftitution  de  l’Accord  du  Tctra- 
eorde , c’eft-à-dire  , l’établiflement  d’un  Genre 
régulier  , dcpendoit  des  trois  réglés  fuivantes 
que  je  tire  d’Ariftoxène. 

La  première  étoit  que  les  deux  Cordes  extrê- 
mes  du  Tétracorde  dévoient  toujours  refter  im- 
mobiles , afin  que  leur  Intervalle  fût  toujours 
celui  d’une  Quarte  jufte  ou  du  Diateflaron.  Quant 
aux  deux  Cordes  moyennes,  elles  varioientà  la 
vérité  ; mais  l’Intervalle  du  Lichaiios  à la  Mèfe 
ue  devoir  jamais  palfer  deux  Tons , ni  diminuer 
au-delà  d’un  Ton  i de  forte  qu’on  avoir  précifé- 
^ent  l’elpace  d’un  Ton  pour  varier  l’Accord  du 
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Lichanos,  & c’eft  la  fecontle  règle,  La  tWiflé* 
me  étoit  que  l’Intervalle  de  la  Parhypate  ou  fé- 
condé Corde  à l’Hypate  n’excédât  jamais  celui 
la  même  Parhypate  au  . Lichanos. 

Comme  en  général  cet  Accord  pouvoit  fe  di- 
verfifier  de  trois  façons  , cela  conftituoit  trois 
principaux  Genres  ; favoir , le  Diatonique , la 
Chromatique  & l’Enharmonique.  Ces  deux  der- 
niers  Genres  ^ où  les  deux  premiers  Intervalles 
faifoient  toujours  enfemble  une  fomme  moindre 
que  le  troifieme  Intervalle  , s’appelloient  à caufs 
de  cela  Genres  épais  ou  ferrés.  ( Voyez  Epais.) 

Dans  le  Diatonique  , la  Modulation  procé* 
doit  par  un  fémi-Ton  , un  Ton , & un  autre 
Ton,  fi  fit  re  mi  ; & comme  on  y paflbit  par 
deux  Tons  confécutifs , de-là  lui  venoit  le  nom 
de  Diatonique.  Le  Chromatique  procédoit  fuc- 
ceflîvement  par  deux  fémi-Tons  & un  hémi-Di* 
ton  ou  une  Tierce  mineure  ^ fi,  ut , ut  Dièfe  5 
mi  ; cette  Modulation  tenoit  le  milieu  entre  celles 
du  Diatonique  & de  l’Enharmonique  , y faifant  « 
pour  ainli  dire , fentir  diverfes  nuances  de  Sons , 
de  même  qu’entre  deux  couleurs  principales  on 
introduit  plufieurs  nuances  intermédiaires , & 
de  - là  vient  qu’on  appelloit  ce  Genre  Chroma- 
tique ou  coloré.  Dans  l’Enharmonique  , la  Mo- 
dulation procédoit  par  deux  Qiiarts-de-Tow , en 
divifant , félon  la  dodrine  d’Ariftoxène , le  fémi- 
Ton  majeur  en  deux  parties  égales,  & un  Di- 
ton' ou  une  Tierce  majeure  , comme  y^Dièfd 
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Enharmonique  , «/  , Sunti:  ou  bien  , félon’  les 
Pythagoriciens , en  divifant  le  fémi-Ton  majeur 
en  deux  Intervalles  inégaux  , qui  formoient, 
l’un  le  fémi-Ton  mineur  , c’eft-à-  dire,  notre 
Dièfe  ordinaire  , & l’autre  le  complément  de 
ce  même  fémi-Ton  mineur  au  fémi-Ton  majeur, 

& enfuite  le  Diton,,  comme  ci-devant,  fi,  fi 
Dièfe  ordinaire,  ut mi.  Dans  le  premier  cas, 
les  deux  Intervalles  égaux  du  Jî  à \'iit  étoienç 
tous  deux  Enharmoniques  ou  d’un  Qiiart-de- 
Ton  i dans  le  fécond  cas , il  n’y  avoit  d’En- 
harmonique  que  le  palfage  du  fi^  Dièfe  à !’«/, 
e’eft  - à - dire , la  différence  du  fémi-Ton  mineur 
au  fémi-Ton  majeur  , laquelle  eft  le  Dièfe  ap- 
pellé  de  Pythagore  & le  véritable  Intervalle  En- 
harmonique donné  par  la  Nature. 

Comme  donc  cette  Modulation  , dit  M.  Buret- 
te , fe  tenoit  d’abord  très-ferrée  , ne  parcourant 
que  de  petits  Intervalles,  des  Intervalles  pref- 
que  infenfîbles  , on  la  nommoit  Enharmonique  , 
comme  qui  àitoit  bien  jointe  , bien  alTemblée  , ^ 
probe  coagmentata. 

Outre  ces  Genres  principaux,  il  y en  avoit 
d’autres  qui  réfultoient  tous  de  divers  partages 
du  Tétracorde  , ou  de  façons  de  l’accorder  dif- 
férentes de  celles  dont  je  viens  de  parler.  Arif- 
toxène  fubdivife  le  Genre  Diatonique  en  Synto- 
nique  & Diatonique  mol,  ( Voyez  Diatoni- 
que.) & le  Genre  Chromatique  en  mol , Hémio- 
lieUf,  & Tonique  : ( Voyez  Chroj^iaïkiue.  ) ^ 


Digilized  by  Google 


dont  il  donne  les  différences  comme  )e  lés  ap- 
porte à leurs  articles.  Ariftide  Quintilien  fait 
mention  de  plulieurs  autres  Genres  particuliers  $ 
&.  il  en  compte  fix  qu’il  donne  pour  très-an- 
ciens ; favoir , le  Lydien , le  Dorien  , le  Phry- 
gien, l’ionien,  le  Mixolydien,  & le  Syntono- 
lydien.  Ces  fix  Genres  , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  Tons  ou  Modes  de  mêmes  noms, 
diffcroient  par  leurs  Degrés  ainfi  que  par  Icuf 
Accord } les  uns  n’arrivoient  pas  à l’Odave  , les 
autres  l’atteignoient , les  autres  la  paflbient  j en 
forte  qu’ils  participoient  à la  fois  du  Genre  & 
<3u  Mode.  On  en  peut  voir  le  détail  dans  le 
Mujîcien  Grec. 

En  général , le  Diatonique  fe  divife  en  au- 
tant d’efpeces  qu’or.  peut  aflîgner  d’intervalles 
différens  entre  le  fémi-Ton  & le  Ton. 

Le  Chromatique  en  autant  d’efpeces  qu’ori 
• peut  aflîgner  d’intervalles  entre  le  fémi-Ton  Se 
le  Dièfe  Enharmonique. 

Quant  à l’Enharmonique  il  ne  fe  fubdivife 
point. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fubdivifions 
il  y avoit  encore  un  Genre  commun , dans  le- 
quel on  n’employoit  que  des  Sons  ftables  qui 
appartiennent  à tous  les  Genres , & un  Qçnre 
mixte  qui  participoit  du  caradere  de  deux  Genres 
ou  de  tous  les  trois.  Or  il  faut  bien  remarquer 
que  dans  ce  mélange  de  Genres , qui  étoit  trè9« 
taxe , on  n’employoit  pas  pour  cela  plus  de  qua- 
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tre  Cordes  ; mais  on  les  tcndoit  ou  reUchoit  di- 
verfemenc  durant  une  même  Picce  ; ce  qui  ne  pa- 
roît  pas  trop  facile  à pratiquer.  Je  foupqonne 
que  peut-être  un  Tctracorde  étoit  accordé  dans 
un  Genre , & un  autre  dans  un  autre  > mais  les 
Auteurs  ne  s’expliquent  pas  clairement  là-delTus. 

On  lit  dans  Arilloxène , ( L.  l.  Part.  11.)- 
que  jufqu’au  tems  d'Alexandre  le  Diatonique 
& le  Chromatique  éteient  négligés  des  anciens 
Muliciens  & qu’ils  ne  s’exerqoient  que  dans  le 
Genre  Enharmonique,  comme  le  feul  digne  de 
leur  habileté  ; mais  ce»  Genre  étoit  entièrement 
abandonné  du  tems  de  Plutarque  , & le  Chro- 
matique aulli  fut  oublié,  même  avant  Macrobe. 

L’étude  des  écrits  des  Anciens  , plus  que  le 
progrès  de  notre  Mufique,  nous  a rendu  ces 
idées  , perdues  chez  leurs  fuccelTeurs.  Nous 
avons  comme  eux  le  Gewre  Diatonique , le  Chro- 
matique , & l’Enharmonique  , mais  fans  aucunes 
divilions  ; & nous  confiderons  ces  Genres  fous 
des  idées  fort  différentes  de  celles  qu’ils  en 
avoient.  C’étoient  pour  çux  autant  de  maniérés 
particulières  de  conduire  le  Chant  fur  certaines 
Cordes  preferites.  Pour  nous , ce  font  autant  de 
maniérés  de  conduire  le  corps  entier  de  l’Har- 
monie , qui  forcent  les  Parties  à fuivre  les  In- 
tervalles preferits  par  ces  Genres } de  forte  que 
le  Genre  appartient  encore  plus  à l’Harmonie  qui 
l’engendre  , qu’à  la  Mélodie  qui  le  fait  fentir. 

II  faut  encore  obferver  , que  dans  notre  Miu 
7'ome  J.  . A a 
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fique , les  Genres  font  prefque  toujours  mixtes  ; 
c’eft-à-dire  , que  le  Diatonique  entre  pour  beau- 
coup dans  le  Chromatique , & que  l’un  & l’autre 
font  nécelfairement  mêlés  à l’Enharmonique.  Une 
Piece  de  Mulîque  toute  entière  dans  un  feul 
Genre  , feroit  très- difficile  à conduire  & ne  fe- 
roit  pas  fupportable  ; car  dans  le  Diatonique  U 
feroit  irapoffible  de  changer  de  Ton  , dans  le 
Chromatique  on  feroit  forcé  de  changer  de  Ton 
à chaque  Note , & dans  l’Enharmonique  il  n’y 
auroit  abfolument  aucune  forte  de  liaifon.  Tout 
cela  vient  encore  des  réglés  de  l’Harmonie , qui 
alfujettilfcnt  la  fucceffion  des  Accords  à certai- 
nes réglés  incompatibles  avec  une  continuelle 
fucceffion  Enharmonique  ou  Chromatique  ; & 
auffi  de  celles  de  la  Mélodie  , qui  n’en  fauroit 
tirer  de  beaux  Chants.  Il  n’en  étoit  pas  de  mê- 
me des  Genres  des  Anciens.  Comme  les  Tétra- 
cordes  étoient  également  complets  , quoique  di- 
vifés  différamment  dans  chacun  des  trois  lyftfc- 
mes  ; (i  dans  la  Mélodie  ordinaire  un  Genre  eût 
emprunté  d^m  autre  d’autres  Sons  que  ceux  qui 
fe  trouvoient  nécelfairement  communs  entr’eux  « 
le  Tétracorde  auroit  eu  plus  de  quatre  Cordes, 
& toutes  les  réglés  de  leur  Mulîque  auroient 
été  confondues. 

M.  Serre  de  Geneve  a fait  la  diftinéiion  d’un 
quatrième  Genre  duquel  j’ai  parlé  dans  foffi  ar- 
ticle. (Voyez  DlACOMMATlQUE.  ) 
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Gigue  * /./.  Air  d’une  Danfe  de  même  nom  « 
dont  la  Mefure  eft  à lix-huit  & d’un  Mouvement 
aflez  gai.  Les  Opéra  François  contiennent  beau- 
coup de  Gigues , & les  Gigues  de  Correlli  ont* 
été  long  - tems  célébrés  : mais  ces  Airs  font  en- 
tièrement pafl'ésdemode;  on  n’en  fait  plus  du 
tout  en  Italie , & l’on  n’en  fait  plus  guere  en 
France. 

Goût  ^ f.  rn.  De  tous  les  dons  naturels  le 
Goût  e(l  celui  qui  fe  fent  le  mieux  & qui  s’expli- 
que le  moins  i il  ne  feroit  pas  ce  qu’il  elt , fi 
l’on  pouvoit  le  définir  j car  il  juge  des  objets  fur 
Icfquels  le  jugement  n’a  plus  de  prife  i & fert  j 
a j’ofe  parler  ainfi  , de  lunettes  à la  raifon. 

Il  y a , dans  la  Mélodie  , des  Chants  plus 
agréables  que  d’autres  i quoiqu’également  bien 
Modulés  i il  y a , dans  l’Harmoniey^  des  chofes 
d’elFet  & des  chofes  fans  effet  i toutes  également 
régulières  j il  y a dans  l’entrelacement  des  mor- 
ceaux un  art  exquis  de  faire  valoir  les  uns  par 
les  autres , qui  tient  à quelque  chofe  de  plus  fin 
que  la  loi  des  contraftes.  Il  y a dans  l’exécution 
du  même  morceau  des  maniérés  différentes  de  !c 
rendre , fans  jamais  fortir  de  fon  earaélere  : de 
ces  maniérés , les  unes  plaifent  plus  que  les  au- 
tres , & loin  de  les  pouvoir  foumettre  aux  ré- 
glés , on  ne  peut  pas  même  les  déterminer.- 
Ledeur,  rendez- moi  raifon  de  ces  différences  y 
& je  Vous  dirai  ce  que  c’eft  que  le  Goùe. 

Chaque  homme  a un  Co/i/  particulier , par 
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quel  U donne  aux  chofes  qu’il  appelle  belles  & 
bonnes  , un  ordre  qui  n’appartient  qu’à  lui.  L’un 
eft  plus  touché  des  morceaux  pathétiques  , l’au- 
tre aime  mieux  les  Airs  gais.  Une  Voix  douce 
& flexible  chargera  fes  Chants  d’ornemens  agréa- 
bles; une  Voix  fenfible  & forte  animera  les  Gens 
des  acceus  de  la  pallîon.  L’un  cherchera  la  Gm- 
plicité  dans  la  Mélodie  : l’autre  fera  cas  des  traits 
recherchés  r & tous  deux  appelleront  élégance 
le  Co/if  qu’ils  auront  préféré.  Cette  diverûté 
vient  tantôt  de  la  différente  difpoGtion  des  or- 
ganes , dont  le  Goùf  enfeigne  à tirer  parti  ; tan- 
tôt du  caradiere  particulier  de  chaque  homme , 
qui  le  rend  plus  fenGble  à un  plailir  ou  à un 
défaut  qu’à  un  autre  ; tantôt  de  la  diverfité 
d’âge  ou  de  fexe  , qui  tourne  les  dcGrs  vers  des 
objets  différens.  Dans  tous  ces  cas  , chacun 
n’ayant  que  fon  Gouf  à oppofer  à celui  d’un  au- 
tre, il  eft  évident  qu’il  n’en  faut  point  difputer. 

Mais  il  y a auflî  un  Goût  général  fur  lequel 
tous  les  gens  bien  organifés  s’accordent  ; & c’eft 
celui-ci  feulement  auquel  on  peut  donner  abfo- 
lument  le  nom  de  Goùf.  Faites  entendre  un  Con- 
cert à des  oreilles  fuffifamment  exercées  & à des 
hommes  fuffifamment  inftruits  , le  plus  grand 
nombre  s’accordera  , pour  l’ordinaire  , fur  le  ju- 
gement des  morceaux  & fur  l’ordre  de  préfé- 
rence qui  leur  convient.  Demandea  à chacun 
raifon  de  fon  jugement , il  y a des  chofes  fur 
lei quelles  ils  la  rendront  d’un  avis  prefque  una- 
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nime  : ces  chofes  font  celles  qui  fe  trouvent 
foumifcs  aux  réglés  > & ce  jugement  commun  efl: 
alors  celui  de  l’Artifte  ou  du  Coiinoilfeur.  Mais 
de  ces  chofes  qu’ils  s’accordent  à trouver  bonnes 
ou  mauvaifes  , il  y en  a fur  kfquelles  ils  ne' 
pourront  autorifer  leur  jugement  par  aucune  rai- 
fon  folide  & commune  à tous  ; & ce  dernier  ju- 
gement appartient  à l’homme  de  Go/ie.  Qiie  fî 
l’unanimité  parfaite  ne  s’y  trouve  pas  , c’cll  que 
tous  ne  font  pas  également  bien’brganifés , que 
tous  ne  font  pas  gens  de  Goût , Ik  que  les  pré- 
jugés de  l’habitude  ou  de  l’éducation  changent 
fouvent,  par  des  conventions  arbitraires,  l’or- 
dre  des  beautés  naturelles.  Q^iant  à ce  Goût  » 
on  en  peut  difputer,  parce  qu’il  n’y  en  aqu’ui) 
qui  fuit  le  vrai  : mais  je  ne  vois  guere  d’autre 
moyen  déterminer  ladifpute  que  celui  de  comp- 
V ter  les  voix,  ‘quand  on  ne  convient  pas  même  ’ 
de  celle  de  la  Nature.  Voilà  donc  ce  qbi  doit 
décider  de  la  préférence  entre  la  Mufique  Fran- 
çoife  & l’Italienne.  ‘ 

Au  refte  , le  Génie  crée,  mais  la  Coût  choi- 
fit  : & fouvent  un  Génie  trop  abondant  a befoin 
d’un  Cenfeur  févere  qui  l’empêche  d’abufer  d« 
Tes  richelfes.  Sans  Goût  on  peut  faire  de  grandes 
chofes  î mais  c’eft  lui‘qui  les  rend  intérelfantes. 
C’eft  le  Goût  qui  fait  faifir  au  Compofiteur  les 
idées  du  Poëte  : c’eft  le  Goût  qui  fait  faifir  à 
l’Exécutant  les  idées  du  Compofiteur  î c’eft  1» 
Goût  qui  fournit  à l’un  fautte  tout  ce  qui 
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pQiic  orner  & fane  valoir  leur  fujet  ; & c’eft  le 
Goàt  qui  donne  à l’Auditeur  le  fentiment  de  tou- 
tes ces  convenances.  Cependant  le  Coût  n’eft 
point  la  fenlibilité.  On  peut  avoir  beaucoup  de 
avec  une ame  froide,  & tel  homme  tranf- 
porté  des  chofes  vraiment  paflîonnées  eft  peu 
touché  des  gracieufes.  Il  fembleque  le  Go«/ s’at- 
tache plus  volontiers  aux  petites  expreffions , & 
la  fenfibilitc  aux  grandes. 

Gou t-du-Chant.  C’eft  ainfî  qu’on  appelle  en 
France  l’Art  de  Chanter  ou  de  jouer  les  Notes 
avec  les  agrémens  qui  leur  conviennent  , pour 
couvrir  un  peu  la  fadeur  du  Chant  François.  On 
trouve  à Paris  plufieurs  Maîtres  de  Goüt~du~ 
Chant , & ce  Goût  a plufieurs  termes  qui  lui  font 
propres  } on  trouvera  les  principaux  au  mot 
Agremens. 

Le  Goût  - du  - Chant  confifte  auflî  beaucoup  à 
donner  artificiellement  à la  voix  du  Chanteur  le 
timbre , bon  ou  mauvais , de  quelque  Adeur  ou 
Adrice  à la  mode.  Tantôt  il  confifte  à nazil- 
lonncr  , tantôt  à canarder,  tantôt  à chet'rotter, 
tantôt  à glapir  : mais  tout  cela  font  des  grâces 
palfageres  qui  changent  fans  celfc  avec  leurs 
Auteurs. 

Grave  ou  Gravement.  Adverbe  qui  marque 
lenteur  dans  le  mouvement,  & de  plus,  une 
certaine  gravitç  dans  l’exécution. 

Grave,  adj.  clt  oppofé  à aigu.  Plus  les  vi- 
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bradons  du  corps  fonore  font  lentes , plus  le 
Son  eft  Grave.  (Voyez  Son,  Gravite'.) 

Gravite',  f.f.  C’eft  cette  modification  du 
Son  par  laquelle  on  le  confidere  comme  Grave 
ou  Bas  par  rapport  à d’autres  Sons  qu’on  appelle 
Hauts  ou  Ægus.  Il  n’y  a point  dans  la  Langue 
Franqolfe  de  corrélatif  à ce  mot  j car  celui 
à'Acui.'én'Ti  pu  pafler. 

La  Gravité  des  Sons  dépend  de  lagroifeiir, 
longueur , tenfion  des  Cordes  , de  la  longueur 
& du  diamètre  des  tuyaux  , & en  général  du  vo- 
lume & de  la  malfe  des  corps  fonores.  Plus  ils 
ont  de  tout  cela , plus  leur  Gravité  eft  grande  ; 
mais  il  n’y  a point  de  Gravité  abfolue,  & nul 
Son  n’eft  grave  ou  aigu  que  par  comparaifon. 

Gros- FA.  Certaines  vieilles  Mufiques  d’Eglife , 
en  Notes  Quarrées,  Rondes  ou  Blanches , s’ap- 
pelloient  jadis  du  Gros  ~fa. 

Groupe,  yi»/.  Selon  l’Abbé  Brolfard , quatre 
Notes  égales  & Diatoniques , dont  la  première 
& la  troifieme  font  fur  le  même  Degré , for- 
ment un  Groupe.  Quand  la  deuxieme  defeend  5t 
que  la  quatrième  monte  , c’eft  Groupe  afeeudantf 
quand  la  deuxieme  monte  & que  la  quatrième 
defeend , c’eft  Groupe  defeendant  : & il  ajoute 
que  ce  nom  a été  donné  à ces  Notes  à caufe  de 
la  figure  qu’elles  forment  enfemble. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  jamais  oui  em- 
ployer ce  mot  en  parlant,  dans  le  feus  que  lui 
donne  l’Abbé  Broflàrd , ni  même  de  l’avoir  lu 
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dans  le  même  fens  ailleurs  que  dans  fon  Dic-‘ 
tionnaire. 

^ Güidk  , f.f.  C’eft  la  Partie  qui  entre  la  pre- 
mière d'.ns  une  Fugue  & annonce  le  fujet. 
( V'oyez  Fugue.  ) Ce  mot,  commun  en  Italie, 
eft  peu  ufité  en  France  dans  le  même  fens. 

Guidon  , /.  m.  Petit  ligne  de  MuGqiie , le- 
quel fe  met  à l’extrémité  de  chaque  Portée  fur  le 
Degré  où  lera  placée  la  Note  qui  doit  commencer 
la  Portée  fuivante.  Si  cette  première  Note  clt 
accompagnée  accidentellement  d’un  Dièfe  , d’uii 
Bémol  ou  d’un  Béquarre , il  convient  d’en  ac- 
compagner aulli  le  Guidon.  , 

On  ne  fe  fert  plus  de  Guidojts  en  Italie  , fur- 
tout  dans  les  Partitions  où  , chaque  Portée 
ayant  toujours  dans  l’Accolade  fa  place  fixe,  on 
ne  fauroit  guere  fe  tromper  en  palfant  de  l’une 
à l’autre.  Mais  les  Guidons  font  nécelTaires  dans 
les  Partitions  Franqoifes,  parce  que,  d’une  li- 
gne à l’autre , les  Accolades , embraifant  plus 
ou  moins  de  Portées  , vous  lailfent  dans  une 
continuelle  incertitude  de  la  Portée  correfpon- 
dante  à celle  que  vous  avez  quittée. 

Gymnopédie  , f.  f.  Air  ou  Nome  fur  lequel 
danfoient  à nu  les  jeunes  Lacédéraonicnnes. 
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\rmatias.  Nom  d’un  Nome  daélylique  de 
la  Muiique  Grecque  , inventé  par  le  premier 
Olympe  Phrygien. 

Harmonie,  f.f.  Le  fens  que  donnoient  les 
Grecs  à ce  mot , dans  leur  Mufique , eft  d’au- 
tant moins  facile  à déterminer,  qu’étant  ongi- 
nairement  un  nom  propre , il  n’a  point  de  raci- 
nes par  lefquelles  on  puifle  le  décompofer  pour 
en  tirer  l’étymp(ïogie.  Dans  les  anciens  traités 
qui  nous  refterit , {'Harmonie  paroit  être  la  Par- 
tie qui  a pour  objet  la  fucceifîon  convenable  des 
Sons  , en  tant  qu’ils  font  aigus  ou  graves , par 
oppofition  aux  deux  autres  Parties  appellées 
H[}ythmica  Sc  Metrica  , qui  fe  rapportent  au  Tems 
& à la  Mefure  : ce  qui  laifle  à cette  convenance 
une  idée  vague  & indéterminée  qu’on  ne  peut 
fixer  que  par  une  étude  exprefle  de  toutes  les 
réglés  de  l’Art j & encore,  après  cela,  l'Har- 
monie fera-t-elle  fort  difficile  à diftinguer  de  la 
Mélodie  , à moins  qu’on  n’ajoute  à cette  der- 
nière les  idées  de  Rhythrac  & de  Mefure , fans 
lefquelles  , en  effet,  nulle  Mélodie  ne  peut  avoir 
tm  caradere  déterminé , au  lieu  que  l'Harmojjie 
a le  lien  par  elle-même,  indépendamment  de  toute 
autre  quantité.  (V’’oyez  MÉLODIE.) 

On  voit,  par  un  paffage  de  Nicomaque  & par 
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d’autres,  qu’ils  donnoient  auflî  quelquefois  le 
nom  à' Harmonie  à la  Confonnance  de  l’Oélave , 
& aux  Concerts  de  Voix  & d’Inftrumens  qui 
s’exécutoient  à l’Odavc  , & qu’ils  appelloient 
plus  communément  Antiphonies. 

Harmonie  t félon  les  Modernex,  eft  une  fuc- 
ceflîon  d’Accords  félon  les  loix  de  la  Modula- 
tion. Long  - tems  cette  Harmonie  n’eut  d’autres 
principes  que  des  réglés  prefque  arbitraires  ou 
fondées  uniquement  fur  l’approbation  d’une  oreil- 
le exercée , qui  jugeoit  de  la  bonne  ou  mauvaife 
fucceiïion  des  Confonnances  & dont  on  mettoit 
enfuite  les  dédiions  en  calcul.  Mais  le  P.  Mer- 
fenne  & M.  Sauveur  ayant  trouvé  que  tout  Son , 
bien  que  limple  en  apparence  , étoit  toujours  ac- 
compagné d'autres  Sons  moins  fenllbles  qui  foc- 
moient  avec  lui  l’Accord  parfait  majeur , M.  Ra- 
meau eft  parti  de  cette  expérience  , & en  a fait 
la  bafe  de  fon  lyftème  Harmonique  dont  il  » 
rempli  beaucoup  de  livres , & qu’enfin  M.  d’A- 
lembert  a pris  la  peine  d’expliquer  au  Public. 

M.  Tartini  partant  d’une  autre  expérience 
plus  neuve , plus  délicate  & non  moins  certai- 
ne , eft  parvenu  à des  conclufions  alfcz  fembla- 
bles  par  un  chemin  tout  oppofé.  M.  Rameau  fait 
engendrer  les  Delfus  par  la  BalTe;  M.  Tartini 
fait  engendrer  la  Bafls  par  les  Delfus  : celui  - ci 
tire  V Harmonie  de  la  Mélodie  , &•  le  premier 
fait  tout  le  contraire.  Pour  décider  de  laquelle 
des  deux  Ecoles  doivent  fortir  les  meilleurs  ou- 
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vrages  , il  ne  faut  que  favoir  lequel  doit  être 
fait  pour  l’autre,  du  Chant  ou  de  l’Accompagne- 
nient.  On  trouvera  au  mot  Syjlème  un  court  ex- 
pofé  de  celui  de  M.  Tartini.  Je  continue  à par- 
ler ici  de  celui  de  M»  Rameau , que  j’ai  fuivi 
dans  tout  cet  ouvrage  , comme  le  feul  admis 
dans  le  pays  où  j’écris. 

Je  dois  pourtant  déclarer  que  ce  Syftêmc, 
quelque  ingéoieux  qu’il  foit,  n’eft  rien  moins 
que  fondé  fur  la  Nature  , comme  il  le  répété 
fans  ceffe  j qu’il  n’eft  établi  que  fur  des  analo- 
gies & des  convenances  qu’un  homme  inventif 
peut  renverfer  demain  par  d’autres  plus  naturel- 
les î qu’enfin , des  expériences  dont  il  le  déduit , 
l’une  eft  reconnue  faufle  , & l’autre  ne  fournit 
point  les  conféquences  qu’il  en  tire.  En  effet , 
quand  cet  Auteur  a voulu  décorer  du  titre  de 
Diinonjîration  les  raifonnemens  fur  lefquels  il 
établit  fa  théorie , tout  le  monde  s’eft  moqué  de 
lui  i l’Académie  a hautement  défaprouvé  crtte 
qualification  obreptice  , & M.  Eftève  , de  la  So- 
ciété Royale  de  Montpellier  , lui  a fait  voir  qu’à 
commencer  par  cette  propofition  , que , dans  la 
loi  de  la  Nature  , les  Odaves  des  Sons  les  re- 
préfentent  & peuvent  fe  prendre  pour  eux , il 
n’y  avoit  rien  du  tout  qui  fût  démontré , ni  mê- 
me  folidement  établi  dans  fa  prétendue  Démonf- 
tration.  Je  reviens  à fon  Syftème. 

Le  principe  phyfique  de  la  réfonnance  nous 
offre  les  Accords  ifolés  à folitaires  i il  n’en  éta- 
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blit  pas  la  fucceffion.  Une  fucceflion  régulière 
eft  pourtant  néceflaire.  Un  Didionnaire  de  mots 
choifis  n’eft  pas  une  harangue , ni  un  recueil  de 
bons  Accords  une  Piece  de  Mufique  : il  faut  un 
fens  , il  faut  de  la  liaifon  dans  la  Mufique  ainfi 
que  dans  le  langage;  il  faut  que  quelque  chofe 
de  ce  qui  précédé  fe  tranfmette  à ce  qui  fuit, 
pour  que  le  tout  fafle  un  enfemble  & puifle  être 
appelle  véritablement  un. 

Or  la  fenfation  compofée  qui  réfulte  d’un  Ac- 
cord parfait,  fe  réfout  dans  la  fenfation  abfolue 
de  chacun  des  Sons  qui  le  compofent , & dans 
la  fenfation  comparée  de  chacun  des  Intervalles 
que  ces  mêmes  Sons  forment  enti’eux  : il  n’y  a 
rien  aii  delà  de  fenfible  dans  cet  Accord  ; d’où 
il  fuit  que  ce  n’eft  que  par  le  rapport  des  Sons 
& par  l’analogie  des  Intervalles  qu’on  peut  éta- 
blir la  liaifon  dont  il  s’agit , & c’eft-là  le  vrai  & 
l’unique  principe  d’où  découlent  toutes  les  loix 
de  V Harmonie  & de  la  Modulation.  Si  donc  toute 
V Harmonie  n’étoit  formée  que  par  une  fucceflion 
d’ Accords  parfaits  majeurs , il  fuffiroit  d’y  ppo- 
céder  par  Intervalles  femblables  à ceux  qui  com- 
pofent un  tel  Accord  ; car  alors  quelque  Son  de 
l’Accord  précédent  fe  prolongeant  nécelfairement 
dans  le  fuivant , tous  les  Accords  fe  trouveroient 
fuffifamment  liés  & l'Harmonie  feroit  une , au 
moins  en  ce  fens. 

Mais  outre  que  de  telles  fucceflions  exclu-* 
roient  toute  Mélodie  en  excluant  le  Genre  Dia- 
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tonique  qui  en  fait  la  bafe,  elles  n’iroient  point  au 
vrai  but  de  l’Art,  puifque  la  Mufîque,  étant  un 
difcours  , doit  ayoir  comme  lui  (es  périodes  , 
Tes  phrafes  , Tes  fufpendons , Tes  repos  , fa  ponc- 
tuation de  toute  efpeee  , & que  l’uniformité  des 
marches  Harmoniques  , n’otFriroit  rien  de  tout 
cela.  Les  marches  Diatoniques  exigeoient  que 
les  Accords  majeurs  & mineurs  fuflent  entremê- 
lés , & l’on  a fenti  la  néceflité  des  Diifonnançes 
pour  marquer  les  phrafes  & les  repos.  Or,  la 
fucceÆon  liée  des  Accords  parfaits  majeurs  ne 
donne  ni  l’Accord  parfait  mineur  ni  la  Diflbn- 
nance , ni  aucune  efpeee  de  phrafe , & la  ponc- 
tuation s’y  trouve  tout-à-fait  en  défaut. 

M.  Rameau  voulant  abfolument  , dans  fon^ 
Syftème  , tirer  de  la  Nature  toute  notre  Har~ 
monte , a eu  recours  , pour  cet  effet , à une  au- 
tre expérience  de  fon  invention,  de  laquelle  j’ai 
parlé  ci-devant , & qui  eft  renverfée  de  la  pre- 
mière. Il  a prétendu  qu’un  Son  quelconque  four- 
niflbit  dans  fes  multiples^un  Accord  parfait  mi- 
neur au  grave , dont  il  étoit  la  Dominante  ou 
Quinte,  comme  il  en  fournit  un  majeur  dansfes 
aliquotes , dont  il  eft  la  Tonique  ou  Fondamen* 
taie.  Il  a avancé  comme  un  fait  afturé  , qu’une 
Corde  fonore  faifoit  vibrer  dans*  leur  totalité  , 
fans  pourtant  les  faire  réfonner,  deux  autres 
Cordes  plus  graves,  l’une  à fa  Douzième  ma- 
jeure & l’autre  à fa  Dix-feptieme  ; & de  ce  fait , 
joint  au  précédent , il  a déduit  fort  ingénieufe- 
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ment , non  - feulement  l’introdudion  du  Modtf 
mineur  & de  la  dilTonnance  dans  V Harmonie  y 
mais  les  réglés  de  la  phrafe  harrsonique  & de  toute 
la  Modulation  , telles  qu’on  les  trouve  aux  mots 
Accord,  Accompagnement,  Basse-Fonda- 
mentale , Cadence  , Dissonnance  , Modu- 
lation. 

Mais  premièrement , l’expérience  eft  fauife.  Il 
eft  reconnu  que  les  Cordes  accordées  au  - deifous 
du  Son  fondamental,  ne  frémilTent  point  en  en- 
tier à ce  Son  fondamental , mais  qu’elles  If  divi- 
fent  pour  en  rendre  feulement  rUniffon,  lequel, 
conféquemment,  n’a  point  d’Harraoniques  en-def- 
fous.  Il  eft  reconnu  de  plus  que  la  propriété  qu’ont 
•les  Cordes  de  fe  divifer , n’eft  point  particulière 
à celles  qui  font  accordées  à la  Douzième  & à la 
Dix-feptieme  cn-deflbus  du  Son  principal  î mais 
qu’elle  eft  commune  à tous  fes  multiples.  D’où  il 
fuit  que  , les  Intervalles  de  Douzième  & de  Dix-  . 
fepticme  cn-deffous  n’étant  pas  uniques  en  leur 
maniéré , on  n’en  peut  rien  conclure  en  faveur 
de  l’Accord  parfait  mineur  qu’ils  repréfentent. 

Quand  on  fuppoferoit  la  vérité  de  cette  ex- 
périence , cela  ne  leveroit  pas , à beaucoup  près , 
les  difficultés.  Si , comme  le  prétend  M.  Rameau  ^ 
toute  VHannonie  eft  dérivée  de  la  réfonnance  du 
corps  fonore , il  n’en  dérive  donc  point  des  feu- 
les vibrations  du  corps  fonore  qui  ne  réfonnc  pas. 
En  effet,  c’eft  une  étrange  théorie  de  tirer  de  ce' 
qui  ne  rélbnne  pas,  les  principes  de  V Harmonie ^ 
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& c’eft  une  étrange  phyfique  de  faire  vibrer  & non 
réfonner  le  corps  fonorc  , comme  fi  le  Son  lui- 
même  étoit  autre  chofe  que  l’air  ébranlé  par  ces 
vibrations.  D’ailleurs  , le  corps  fonore  ne  donne 
pas  feulement,  outre  le  Son  principal,  les  Sons 
qui  compofent  avec  lui  l’Accord  parfait , mais 
une  infinité  d’autres  Sons  , formés  par  toutes 
les  aliquotes  du  corps  fonore  , lefquels  n’entrent 
point  dans  cet  Accord  parfait.  Pourquoi  les  pre- 
miers font- ils  confonnans , & pourquoi  les  autres 
ne  le  font-ils  pas , puifqu’ils  font  tous  également 
donnés  par  la  Nature  ? 

Tout  Son  donne  un  Accord  vraiment  parfait,  ^ 
puifqu’il  eft  formé  de  tous  fes  Harmoniques  , & 
que  c’eft  par  eux  qu’il  eft  un  Son.  Cependant  ces  \ 
Harmoniques  ne  s’entendent  pas  , de  l’on  ne 
diftiiigue  qu’un  Son  fimple , à mpins  qu’il  ne  foit 
extrêmement  fort  j d’où  il  fuit  que  la  feule  bon- 
ne Harmonie  eft  rUnilfon , & qu’auflî-tôt  qu’on 
diftingue  les  Confonnances , . la  proportion  natu- 
relle étant  altérée , V Harmonie  a perdu  fa  pureté. 

Cette  altération  fe  fait  alors  de  deux  maniérés. 
Premièrement  en  faifant  fonner  certains  Harmoni- 
ques, & non  pas  les  autres,  on  change  le  rap- 
port de  force  qui  doit  régner  entr’eux  tous  , pour 
produire  la  fenfation  d’un  Son  unique,  & l’unité 
de  la  Nature  eft  détruite.  On  produit , en  dou- 
blant ces  Harmoniques , un  effet  femblable  à ce- 
lui qu’on  produiroit  en  étouffant  tous  les  autres  ; 
car  alors  il  ne  faut  pas  douter  qu’avec  le  Son 
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générateur,  on  n’entendit  ceux  des  Harmonî* 
ques  qu’on  auroit  laiifés  : au  lieu  qu’en  les  laif- 
fant  tous  , ils  s’entre  - détruifent  & concourenC 
enlemble  à produire  & renforcer  la  fenfation  uni- 
que du  Son  principal.  C’elt  le  même  effet  que 
donne  le  plein  jeu  de  l’Orgue  , lorfqu’ôtantfuc-, 
cellivement  les  regiftres  , on  lailfe  avec  le  princi- 
pal la  doublette  & la  Quinte  : car  alors  cette 
Quinte  & cette  Tierce  , qui  reftoient  confondues, 
fe  dUHnguent  féparément  & défagréablement. 

De  plus , les  Harmoniques  qu’on  fait  fonner 
ont  eux- mêmes  d’autres  Harmoniques,  lefquels 
^ ne  le  font  pas  du  Son  fondamental  ; c’eft  par 
ces  Harmoniques  ajoutés  que  celui  qui  les  pro- 
duit fe  diftingue  encore  plus  durement  i ces 
mêmes  Harmoniques  qui  font  ainfi  fentir  l’Ac- 
cord n’entrent  point  dans  fon  Harmonie.  Voilà 
pourquoi  les  Confonnances  les  plus  parfaites  dé- 
plaifent  naturellement  aux  oreilles  peu  faites  à 
les  entendre;  & je  ne  doute  pas  que  l’Octave 
elle  - même  ne  déplût , comme  les  autres  , fi  le 
mélange  des  voix  d’hommes  & de  femmes  n’en 
donnoit  l’habitude  dès  l’enfance. 

C’eft  encore  pis  dans  la  Diflonnance , puif- 
que , non  - feulement  les  Harmoniques  du  Son 
qui  la  donnent , mais  ce  Son'  lui  - même  n’entre 
point  dans  le  lyflème  harmonieux  du  Son  fonda- 
mental : ce  qui  fait  que  la  Dilfonnancefe  diftingue 
toujours  d’une  manière  choquante  parmi  tous  les 
autres  Sons. 

Chaque 
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Chaque  touche  d’un  Orgue  l dans  le  plein- 
jeu,  donne  un  Accord  parfait  Tierce  majeure 
qu’on  ne  diftingue  pas  du  Son  fondamental , à 
moins  qu’on  ne  foit  d’une  attention  extrême  & 
qu’on  ne  tire  fucceirivement  les  jeux  ; mais  ces 
Sons  Harmoniques  ne  fe  confondent  avec  le 
principal , qu’à  la  faveur  du  grand  bruit  & d’un 
arrangement  de  regiftres  par  lequel  les  tuyaux 
qui  font  réfonner  le  Son  fondamental , couvrent 
de  leur  force  ceux  qui  doiuient  fes  Harmoniques. 
’Or V on  n’obferve  point  & l’on  ne  fautoit  ob- 
ferver  cette  proportion  continuelle  dans  un  Con- 
cert, puifqu’attendu  le  renverfement  de  VHar- 
mottie,  il  faudroit  que  cette  plus  grande  force 
pallàt  à chaque  inft^nt  d’une  Partie  à une  autre  ; 
'ce  qui  ri’eft  pas  praticable,  & défigurevoit  toute 
la  Alélodie. 

Quand  on  joue  de  l’Orgue  , chaque  touche 
de  la  Balfe  fait  fonner  l’Accord  parfait  majeur  ; 
mais  parce  que  cette  Baflc  n’eft  pas  toujours  fon- 
damentale , & qu’on  module  fouvent  eu  Accord 
parfait  mineur , cet  Accord  parfait  majeur  eft 
Tarcment  celui  que  frappe  la  main  droite;  de 
Aorte  qu’on  entend  la  Tierce  mineure  avec  la 
majeure  , la  Quinte  avec  le  Triton , la  Septième 
fuperflue  avec  l’Odave  , & mille  autres  caco- 
phonies dont  nos  oreilles  font  peu  choquées  , 
parce  que  d’habitude  les  rend  accommodantes  ; 
mais  il  n’elt  point  à préfumer  qu’il  en  fût  ainfî 
d’une  oreille  naturcilcment  jufte , & qu’on  met- 
To/jie  1.  B b 


Digilized  by  Google 


38^  ha  R. 

troit,  pour  la'  première  fois , à l’épreuve  de  cette 
Harmonie. 

M.  Rameau  prétend  que  les  DelTus  d’une  cer- 
taine llmplicité  fuggerent  naturellemenc  leur 
. Bafle , & qu’un  homme  ayant  l’oreille  jufte  & 
non  exercée  , entonnera  naturellement  cette 
Baffe.  C’ctt-là  un  préjugé  de  Muficien  , démenti 
par  toute  expérience.  Non-feulement  celui  qui 
n’aura  jamais  entendu  ni  Baffe  ni  Harmonie , ne 
trouvera,  de  lui-mème,  ni  cette  Harmonie  ni 
cette  Baffe  ; mais  elles  lui  déplairont  fi  on  les 
lui  fait  entendre , & il  aimera  beaucoup  mieux 
le  fimplc  Uniffon. 

. Qirand  on  fonge  que , de  tous  les  peuples  de 
la  terre,  qui  tous  ont  une  Mufique  &un  Chant, 
les  Européens  font  les  feuls  qui  aient  une  Har- 
utonie , des  Accords  , & qui  trouvent  ce  mélange 
agréable  i quand  on  fonge  que  le  monde  a duré 
tant  de  fiecles , fans  que  , de  toutes  les  Nations 
qui  ont  cultivé  les  beaux  Arts , aucune  ait  con- 
nu cette  Harmonie  i qu’aucun  animal , qu’aucun 
oifeau  , qu’aucun  être  dans  la  Nature  ne  produit 
d’autre  Accord  que  l’üniffon , ni  d’autre  Mufi- 
que que  la  Mélodie  ; que  les  langues  orientales , 
fi  fonores  , fi  muficales  ; que  les  oreilles  Grec- 
ques , fi  délicates  , fi  fcnfibles , exercées  avec 
tant  d’Art,  n’ont  jamais  guidé  ces  peuples  vo- 
luptueux & paflionnés  vers  notre  Harmonie  i 
que  , fans  elle  , leur  Mufique  avoir  des  effets  fi 
prodigieux  i qu’avec  elle  la  nôtre  en  a de  fi  foi- 
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blés;  qu’enfin  il  étoit  réfervé  à des  Peuples  du 
Nord  , dont  les  organes  durs  & grofliers  font 
plus  touchés  de  l’éclat  & du  bruit  des  Voix,  que 
de  la  douceur  des  accens  & de  la  Mélodie  des 
inflexions , de  faire  cette  grande  découverte  & 
de  la  donner  pour  principe  à toutes  les  réglés  de 
l’Art;  quand,  dis-jc,  on  fait  attention  à tout 
cela  , il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  foupqonner 
que  toute  notre  Harmonie  n’ell  qu’une  invention 
Gothique  & barbare,  dont  nous  ne  nous  fuifions 
jamais  avifés , (i  nous  euffions  été  plus  fenfibles 
aux  véritables  beautés  de  l’Art , & à la  Mufique 
vraiment  naturelle. 

M.  Rameau  prétend  cependant,  que  Y Har- 
monie elt  la  fource  des  plus  grandes  beautés  de 
la  Müfique  ; mais  ce  fentiment  eft  contredit  par 
les  faits  & par  la  raifon.  Par  les  faits  , puifque 
tous  les  grands  effets  de  la  Mufique  ont  celle, 
■&  qu’elle  a perdu  fon  énergie  & fa  force  depuis 
l’invention  du  Contre- point  : à quoi  j’ajoute  que 
•les  beautés  purement  harmoniques  font  des  beau- 
tés favantes,  qui  ne  tranfportent  que  des  gens 
verfés  dans  l’Art  ; au  lieu  que  les  véritables  baau,- 
tés  de  la  Mufique  étant  de  la  Nature , font  & 
doivent  être  également  fenfibles  à tous  les  hotn- 
mes  favans  & ignorans. 

Par  la  raifon , puifque  V Harmonie  ne  fournit 
aucun  principe  d’imitation:  par  lequel  la  Mufique- 
formant  des  images  ou  exprimant  des  fentimens 
■fe  puiffe  éleyer  au  genre  Dramatique,  ou  imita.» 
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tjf,  qui  eft  la  partie  de  l’Art  la  plus  noble,  Sc 
la  feule  énergique  ; tout  ce  qui  ne  tient  qu’au 
phyfiqiie  des  Sons  , étant  très-borné  dans  le  plai- 
lîr  qu’il  nous  donne,  & n’ayant  que  très- peu  de 
pouvoir  fur  le  cœur  humain.'  (Voyez  Me'lodie.) 

Harmonie.  Genre  de  Mufique.  Les  Anciens 
ont  Ibuvent  donné  ce  nom  au  Genre  appellé 
plus  communément  Gtitre  Enharmonique.  (Voyez 
Enharmonique.  ) . 

Harmonie  Directe,  eft  celle  où  la  Rafle 
cft  fondamentale , & où  les  Parties  fupérieures 
conlérvent  l’ordre  dired  entre  elles  & avec  cette 
Rafle.  Harmomie  renverse'e,  eft  celle  où  le 
Son  générateur  ou  fondamental  eft  dans  qufil»^ 
qu’une  des  Parties  fupérieures  , & où  quelqu’au- 
tre  Son  de  l’Accord  eft  tranlporté  à la  Rafle  au- 
deifousdes autres. (Voyez Direct  , renverse'.) 

Harmonie  Figure'e,  eft  celle  où  l’on  fait 
palier  plulieurs  Notes  fur  un  Accord.  On  figure 
VHarmonie  par  Degrés  conjoints  ou  disjoints- 
•Lorfqu’on  figure  par  Degrés  conjoints  , oh  em- 
ploie nécefl'airement  d’autres  Notes  que  celles 
qui  forment  l’Accord,  des  Notes  qui  ne  fonnent 
point  fur  la  Rafle  & font  comptées  pour  rien 
dans  VHarmonie  : ces  Notes  intermédiaires  ne 
doivent  pas  fe  montrer  au  commencement  des 
-Tems , principalement  des  Tems  forts , fi  ce 
ji’eft  comme  coulés,  ports-de-voix,  ou  lorfqu’on 
fait  la  première  Note  du  Tems  breve  pour  ap- 
puyer la  fécondé.  Mais  quand  on  figure  par  De» 
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grés  disjoints,  on  ne  peut  abrulumcnt  employer 
que  les  Notes  qui  forment  l’Accard , foit  con- 
fonnant , foit  diflbnnant.  U Harmonie  Çc  figure 
encore  par  des  Sons  rufpcndus  ou  fuppofés. 
(Voyez  Supposition,  Suspension.) 

Harmonieux,  adj.  Tout'ce  qui  fait  de  l’efFet 
dans  l’Harmonie,  & même  quelquefois  tout  ce 
qui  elt  fonore  & remplit  l’oreille  dans  les  Voix, 
dans  les  Inftrumens , dans  la  fimple  Mélodie. 

Harmonique,/,  des  deux  genres.  On  appelle' 
ainfi  tous  les  Sons  concomitans  ou  accelToires 
qui  par  le  principe  de  la  réfonnance  accom- 
pagnent un  Son  quelconque  & le  rendent  appré- 
ciable. Ainfi  toutes  les  aliquotes  d’une  Corde  fo- 
nore en  donnent  les  Harmoniques.  Ce  mot  s’em- 
ploie au  malculin  quand  on  fous- entend  le  mot 
Son  , & au  féminin  quand  on  fous-entend  le  mot 
Corde. 

Harmoniques,  adj.  Ce  qui  appartient  à l’Har- 
monie ; comme  les  divifions  Harmoniques  du  Mo- 
nocorde , la  Proportion  Harmonique,  le  Canon 
Harmonique , &c. 

Sons  Harmoniques.  ( Voyez  Son.  ) 

Harmoniste,  / ?«.  Muficien  favant  dans 
l’Harmonie.  C'e/iîin  bon  llarmomiïe.  Durante  e/î 
le  plus  grand  Harmonifte  de  l‘‘ Italie , c’efi-à  dire 
du  Monde. 

Harmonometre  , / rn.  ïnftrument  propre  à 
mefurer  les  rapports  Harmoniques.  Si  l’on  pou- 
voir oblerver  & fuivre  à l’oreille  & à l’œil  les.. 
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ventres  , les  nœüds  & toutes  les  divifions  d’une 
Corde  fonore  en  vibrations , l’on  auroit  un  Har- 
monomètre  naturel  très-exad  ; mais  nos  fens  trop 
grolfiers  ne  pouvant  fuffire  à ces  obfervations , 
on  y fupplée  par  un  Monocorde  que  l’on  divife 
à volonté  par  des  chevalets  mobiles,  & c’eft  le 
meilleur  Harniommètre  naturel  c^ue  Von  ait  trou- 
vé jufqu’ici,  ( V^oyez  Monocorue.  ) 

Harpalice.  Sorte  de  Chanfon  propre  aux  filr 
les  parmi  les  Anciens  Grecs.  ( Voyez  Chanson.  ) 
Haut  , adj.  Ce  mot  lignifie  la  même  chofe 
, qu' Aigu  , & ce  terme  eft  oppofé  à bas.  C’eft  ainli 
qu’on  dira  que  le  Ton  eft  trop  Haut , qu’il  faut 
monter  l’Inftrument  plus  Hastt. 

Haiitt  s’emploie  auffi  quelquefois  impropre- 
ment pour  Tort.  Cfmntez  plus  Haut  ; on  ne  vous 
entend  pas. 

Les  Anciens  donnoient  à l’ordre  des  Sons  une 
dénomination*  toute  oppofée  à la  nôtre  ; ils  pla- 
qoient  en  Haut  les  Sons  graves , & en  bas  les 
Sons  aigus  : ce  qu’il  importe  de  remarquer  pour 
entendre  plufieurs  de  leurs  paflages. 

Haut  , eft  encore  , dans  celles  des  quatre 
Parties  de  la  Mufiquequife  fubdivifent , l’épi- 
thete  qui  diftingue  la  plus  élevée  ou  la  plus  ai- 
guë. Haute-Contre  , Haute-Taille,  Haut- 
Dessus.  Voyez  ces  mots. 

Haut-Dessus  , yr  m.  C’eft,  quand  les  Deflus 
chantans  fe  fubdivifent.,  la  Partie  fupérieure. 
Dans  les  Parties  inftrumentales  on  dit  toujours 
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p'eitîier  - Dejfits  & fécond  - Dejfiis  } mais  dans  le 
vocal  on  die  quelquefois  Haut-dejfus  8c  Bas-defuf. 

Haute-Contre  , Altus  ou  Contra.  Celle 
des  quatre  Parties  de  la  Mufique  qui  appartient 
aux  Voix  d’hommes  les  plus  aiguës  ou  les  plus 
hautes  ; par  oppofition  à la  Bajfe-contre  qui  eft 
pour  les  plus  graves  ou  les  plus  baifes.  (Voyez 
Parties.  ) 

Dans  la  Mufique  Italienne  , cette  Partie  , 
qu’ils  appellent  Contr'alto,  & qui  répond  à la 
Haute  contre  y eft  prefque  toujours  chantée  par 
des  Bas-dejfus  y foit  femmes,  foit  Caftrati.  En 
effet,  la  Haute-contre  en  Voix  d’homme  n’eft 
point  naturelle  ; il  faut  la  forcer  pour  la  porter 
à ce  Diapafon  : quoi  qu’on  falTe  , elle  a toujours 
de  l’aigreur , & rarement  de  la  juftefle. 

Haute-Taille,  Ténor,  eft  cette  Partie  de 
la  Mufique  qu’on  appelle  aulîî  fimplement  Taille. 
Qiiand  la  Taille  fe  fubdivife  en  deux  autres  Par- 
ties , l’inférieure  prend  le  nom  de  Baffe-taille 
ou  Concordant , & la  fupérieure  s’appelle  Hau- 
te-taille. 

He'mi.  Mot  Grec  fort  ufité  dans  la  Mufique, 
Sc  qui  fignifie  Demi  ou  moitié.  (Voyez  Se  MI.  ) 

He'midiTon.  C’étoit,  dans  la  Mufique  Grec- 
que , l’Intervalle  de  Tierce  majeure , diminuée 
d’un  fémi-Ton  ; c’eft-à-dirc  , la  Tierce  mineure. 
h' Hémiditon  n’eft  point  , comme  on  pourroit 
croire  , la  moitié  du  Diton  ou  le  Ton  ; mais  c’eft 
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le  Diton  moii>s  la  moitié  d’un  Ton  ; ce  qui  eft 
tous  difféient. 

He'miole.  Mot  Grec  qui  fignifie  l'entier  ^ 
Pierni , & qu’on  a confacré  en  quelque  forte  à la 
JkTufiquc.  11  exprime  le  rapport  de  deux  quanti- 
tés dont  l’une  ell  à l’autre  comme  à lo,  ou 
comme  3 à 2 : 011  l’appelle  autrement  rapport 
fefqiiialiere. 

^ C’efl:  de  ce  rapport  que  naît  la  Confonnance 
appcllée  Diapente  ou  Quinte , & l’ancien  Rhyth-’ 
me  fefquialtere  en  naiffoit  auflî. 

Les  anciens  Auteurs  Italiens  donnent  encore 
le  nom  à' Hémioie  ou  Hémiolie  à cette  efpece  de 
Alefure  triple  dont  chaque  Tems  eft  une  Noire. 
Si  cette  Noire  eft  fans  queue  » la  Mefure  s’ap- 
pelle Hemiolia  maggiore , parce  qu’elle  fe  bat 
plus  lentement  & qu’il  faut  deux  Noires  à queue 
pour  chaque  Tems.  Si  chaque  Tems  ne  contient 
qu’une  Noire  à queue , la  Mefure  fe  bat  du  dou- 
ble plus  vite,  & s’appelle  Héiniolia  minore. 

He'miolien  , adj.  C’eft  le  nom  que  donne 
Ariftoxène  à l’uue  des  trois  efpeces  du  Genre 
Chromatique  , dont  il  explique  les  divifîons.  Le 
Tétracorde  30  y eft  partagé  en  trois  Intervalles  , 
dont  les  deux  premiers  , égaux  entr’eux  , font 
chacun  la  fixieme  partie , & dont  le  trofîeme 
eft  les  deux  tiers.  ^ -f"  T 4-  20  ==  30. 

Heptacorde,  Heptameride,  Heptapho- 
NE,  HeXACORDE,  &C.  ( Voyez  EprACORDE, 
tflAMERIDE,  EpTAPHO.NE,  &C.  ) 


Digi:i-  > 


vji 


H Y P. 


393 


Hf-p.MosMEKON.  ( Voyez  Moeurs.  ) 

Hexarmonien,  rti;.  Nome,  ou  Chant  d’une 
Mélodie  efféminée  & lâche  , comme  Ariflophane 
le  reproche  à PhiloNène  fon  Auteur. 

Homophonie  , yi/  C’étoit  dans  la  Mufique 
Grecque  cette  efpece  de  Symphonie  qui  fe  faifoit  " 
à rUnilfon , par  oppofition'  à l’Antiphonie  qui 
s’exécutoit  à TOétave.  Ce  mot  vient  de  , 
pareil , & de  , Son. 

Hyme^e.  Chanfon  des  Meuniers  chez  les  an- 
ciens Grecs , autrement  dite  Epiaulie.  Voyez 
ce  mot. 

Hymene^e.  Chanron  des  noces  chez  les  an- 
ciens Grecs  , autrement  dite  Epithalame.  (Voyez 
E'pithalame.  ) 

Hymne,/!/.  Chant  en  l’hoaneur  des  Dieux 
ou  des  Héros.  Il  y a cette  différence  entre 
V Hymne  & le  Cantique  , que  celui-ci  fe  rapporte 
plus  communément  aux  adlions,  & V Hymne  aux 
perfonnes.  Les  premiers  Chants  de  toutes  les 
Nations  ont  été  des  Cantiques  ou  des  Hymnes.' 
Orphée  & Linus  paffoienc , chez  les  Grecs,  pour 
Auteurs  des  premières  Hymnes  i & il  nous  refte 
parmi  les  Poéfies  d’Homere  un  recueil  à'Hym- 
nés  eA  l’honneur  des  Dieux. 

Hypate,  adj.  Epithete  par  laquelle  les  Grecs 
dillinguoient  le  Tctracorde  le  plus  bas  , & la 
plus  baffe  Cordc  de  chacun  des  deux  plus  bas 
Tétracordes  ; ce  qui , pour  eux , étoit  tout  le 
contraire  : car  ils  fuivoient  dans  leurs  dénomi-' 
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nations  un  ordre  rétrograde  au  nôtre,  & pla- 
qoient  en  haut  le  grave  que  nous  plaçons  en 
bas.  Ce  choix  eil  arbitraire , puifque  les  idées 
attachées  au)^  mots  Jigti  & Grave,  n’ont  aucune 
liaifon  naturelle  avec  les  idées  attachées  aux 
mots  Haut  8c  Bas. 

On  appeîloit  donc  Tctracorde  Hypatou , ou 
des  Hyfates , celui  qui  étoit  le  plus  grave  de 
tous  , & immédiatement  au-deflus  de  la  Proslam- 
banomène  ou  plus  baflTe  Corde  du  Mode;  & la 
première  Corde  du  Tétracordc  qui  fuivoit  immé- 
diatement celle-là  , s’appelloit  Hypate- Hypaion  i 
c’eft-à-dirc,  comme  le  traduifoient  les  Lutins, 
la  Principale  du  Tétracordc  des  Principales.  Le 
Tétracorde  immédiatement  fuivant  du  grave  à 
i’aigu  s’appelloic  Tétracorde  Méfon  , ou  des 
moyennes  ; & la  plus  grave  Corde  s’appelloit 
Hypate  - Adéfon',  c’eft-à-dire  , la  principale  des 
moyennes. 

Nicomaque  le  Gérafénien  , prétend  que  ce 
mot  Hypate  * Principale , Elevée  ou  Suprême  , 
a été  donné  à la  plus  grave  des  Cordes  du  Dia- 
pafon,  par  allulion  à Saturne,  quides  fept  Pia- 
notes eft  la  plus  éloignée  de  nous.  On  fe  dou-  ^ 
tera  bien  par-là  que  ce  Nicomaque  étoit  pytha- 
goricien. 

Hypate-Hypaton.  C’étoit  la  plus  baffe  Cor- 
de du  plus  bas  Tctracorde  des  Grecs,  & d’un 
Ton  plus  haut  que  la  Proslambanomène.  Voyez 
l’Article  précédent. 
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Hypate-Me'son.  C’étoit  la  plus  bafle  Carde 
du  fécond  Tctracorde  , laquelle  étoit  aulfi  la  plus 
aigiié  du  premier , parce  que  ces  deux  Técra- 
cordes  étoient  conjoints.  ( Voyez  Hypate.  ) 

Hypatoîdes.  Sons  graves.  ( Voyez  Lepsis.  ) 

HyperboleieN  , adj.  Nome  du  Chant  de 
même  caradere  que  rHexarmonien.  ( Voyez 
Hexarmunien. 

Hyperbole  ON.  Le  Tétracorde  HyperboUon 
étoit  le  plus  aigu  des  cinq  Tétracordes  du  Syf- 
tème  des  Grecs. 

Ce  mot  eft  le  génitif  du  fubftantif  pluriel 
Sommets,  Extrémités ÿ les  Sons  les 
plus  aigus  étant  à l’extrémité  des  autres. 

Hyper-Diazeuxis.  Disjondion  de  deux  Té- 
tracordes réparés  par  l’Intervalle  d’une  Odave 
comme  étoient  le  Tétracorde  des  Hypates  & celui 
des  Hyperbolées. 

Hyper- Dorien.  Mode  de  la  Mufique  Grec- 
que, autrement  appellée  Mixo- Lydien  , duquel 
la  Fondamentale  ou  Tonique  étoit  une  Quarte 
au-deiTus  de  celle  du  Mode  Dorien.  ( Voyez 
Mode.) 

On  attribue  à Pythoclide  l’invention  du  Mo- 
de Hyper- Dorien. 

Hyper-E'olien.  Le  pénultième  à l’aigu  des 
quinze  Modes  de  la  Mufique  des  Grecs , & du- 
quel la  Fondamentale  ou  Tonique  étoit  une 
Qiiarte  au-delTus  de  celle  du  Mode  Eolien.  (Voyez 
Mode.) 
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L<ï  Mode  Hyper- Eolien , non  plus  que  l’Hy- 
per- Lydien  qui  le  fuit,  n’étoient  pas  fi  anciens 
que  les  autres  , Ariftoxène  n’en  fait  aucune  men- 
tion , & Ptoîomée  qui  n’en  adtrtettoit  que  fept , 
n’y  comprenoic  pas  ces  deux-là. 

Hyper-Iastien  , ou  Mixo-Lyclieu  aigu.  C’elt 
le  nom  qu’Euclide  & pluficurs  Anciens  donnent 
au  Mode  appelle  plus  communément  Hyper- 
Ionien. 

Hyper-Ioniefî.  Mode  de  la  Mufique  Grec- 
que, appelle  aufli  par  quelques-uns  Hyper-Iaf- 
tien  , ou  ÀJyxo- Lydien  aigu  ,•  lequel  avoit  fa  fon- 
damentale une  Quarte  au  - dyifus  de  celle  du  Mo- 
de Ionien.  Le  Mode  Ionien  elt  le  douzième  en 
ordre  du  grave  à l’aigu , félon  le  dénombrement 
d’Alypius.  ( Voyez  Mode.  ) 

Hyper-Lydien.  Le  plus  aigu  des  quinze  Mo- 
des de  la  Mufique  des  Grecs , duquel  la  fonda- 
mentale étoit  une  Quarte  au-deifus  de  celle  du 
Mode  Lydien.  Ce  Mode  , non  plus  que  fon  voi- 
fin  l’Hyper-Eolien  , n’étoit  pas  fi  ancien  que  les 
treize  autres  ; & Ariftoxène  qui  les  nomme  tous, 
ne  fait  aucune  mention  de  ces  deux-là.  ( Voyez 
Mode.) 

Hyper-Mixo-Lydien.  Un  des  Modes  de  la 
Alullquc  Grecque  , autrement  appcllé  Hyper- 
Fhrygien.  Voyez  ce  mot. 

Hyper- Phrygien  > appellé  auffi  par  Euclide, 
Hyper  7!iixo- Lydien  i eft  le  plus  aigu  des’ treize 
Modes  d’ Ariftoxène  , faifant  le  Diapafon  ou- 
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.rOdave  avec  l’FIypo  - Dorien  le  plus  grave  de 
tous.  ( Voyez  Mode.  ) 

I Hypo*Diazeuxis  , eft,  félonie  vieux  Bac- 
chius , l’Intervalle  de  Qiiinte  qui  fe  trouve  en- 
tie  deux  Tétracordes  féparés  par  une  disjonc- 
tion , & de  plus  par  un  troiûeme  Tctracorde 
-intermédiaire.  Ainfiily  a Hypo-Diazeuxis  entre 
les  Tétracordes  Hypaton  & Diézcugménon , & 
entre  les  Tétracordes  Synnéménoii  & Hypcr- 
boléon.  ( Voyez  Tétracorde.  ) 

' Hypo-Dorien.  Le  plus  grave  de  tous  les  Mo- 
'des  de  l’ancienne  MuHque.  Euclide  dit  que  c’eft 
le  plus  élevé  j mais  le  vrai  fens  de  cette  expref- 
fion  eft  expliqué  au  mot  Uypate. 

, Le  Mode  Hypo-Dorien  a fa  fondamentale  une 
^Oliatte  au-deÜbus  de  celle  du  Mode  Dorien.  Il 
'.fut  inventé,  dit-on’,  par  Philoxène  j ce  Mode 
eft  aftedueux  , mais  gai , alliant  la  douceur  à la 
inajefté. 

Hypo-E'olien.  Mode  de  l’ancienne  Mufique, 
appellé  aulli  par  Euçlide,  Hypo  - lydien  grave. 
Ce  Mode  a fa  fondamentale  une  Qiiarte  au  - def- 
fous  de  celle  du  Mode  Eolien.  ( Voyez  Mode.  ) 

Hypo-Iastien.  (Voyez  Hypo  Ionien.  ) 

Hy-po-Ionien.  Le  fécond  des  Modes  de  l’an- 
cienne Mufique  , en  commenqaut  par  le  grave. 
Euclide  l’appelle  aulîl  Hypo  - lajlitn  ^ Hypo- 
thrygien  grave.  Sa  fondamentale  eft  une  Quarte 
. au-delfous  de  celle  du  Mode  Ionien.  ( Voyez 
Mode.  ) 
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Hypo-Lydien.  Le  cinquième  Mode  de  Tàn- 


cienne  Mufique  , en  commenqant  par  le  grave.  c 

Euclide  l’appelle  auflî  Hypo-Iafiien  & Hypo-Phry~  r 

gûn  grave.  Sa  fondamentale  eft  une  Qiiarte  au-  d 

deflbus  de  celle  du  Mode  Lydien.  (Voyez  Mode.)  Ij 

Euclide  diftingiie  deux  Modes  j p 

favoir,  l’aigu  qui  eft  celui  de  cet  Article,  & là 

le  grave  qui  eft  le  même  que  l’Hypo- Eolien. 

Le  Mode  Hypo-Lydityi  étoit  propre  aux  o 

Chants  funèbres , aux  méditations  fublimes  & 
divines  : quelques-uns  en  attribuent  l’invention  C 


à Polymnefte  de  Colophon,  d’autres  à Damon 
l’Athénien. 

Hypo  Mixo-Lydien.  Mode  ajouté  par  Gui 
d’Arrezzo  à ceux  de  l’ancienne  Mufique:  c’eft 
proprement  le  Piagal  du  Mode  Mixo  LydiA  , & 
fa  fondamentale  eft  la  même  que  celle  du  Mode 
Dorien.  (Voyez  Mode.) 

Hypo-Phrygien.  Un  des  Modes  de  l’ancienne 
Mufique  dérivé  du  Mode  Phrygien  dont  la 
fondamentale  étoit  une  Qiiarte  au-deflus  delà 
fienne.  Euclide  parle  encore  d’un  autre  Mode 
Hypo-Phrygien  au  grave  de  celui  ci  : c’eft  celui 
qu’on  appelle  plus  correétement  Hypo- Ionien. 
Voyez  ce  mot. 

' Le  caradere  du  Mode  Hypo  - Phygien  étoit 
calme , paifible  & propre  à tempérer  la  véhé- 
mence du  Phtygicn.  Il  fut  inventé  , dit-on,  par 
Damon , l’ami  de  Pythias  & l’cleve  de  Socrate. 
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Hypo-Proslambanome'nos.  Nora  d’une  Cor- 
de ajoutée , à ce  qu’on  prétend , par  Gui  d’Ar- 
rezzo  , un  Ton  plus  bas  que  la  Proslambanomènc 
des  Grecs  ; c’ell-à-dire  , au-deflbus  de  tout  le 
fyltème.  L’Auteur  de  cette  nouvelle  Corde  l’ex- 
prima par  la  lettre  r de  l’Alphabet  Grec  , & de- 
là nous  eft  venu  le  nom  de  la  Gamme. 

Hyporchema.  Sorte  de  Cantique  fur  lequel 
on  danfoit  aux  fêtes  des  Dieux. 

Hypo  - Synaphe  , eft,  dans  la  MuHque  des 
Grecs  , la  disjondlion  9e  deux  Tétracordcs  fé- 
parés  par  l’interpolition  d’un  troilîerae  Tétra- 
cordc  conjoint  avec  chacun  des  deux  ; en  forte 
que  les  Cordes  homologues  des  deux  Tétracordcs 
disjoints  par  Hypo-Synaphe , ont  ejitr’elles  cinq 
Tons  ou  une  Septième  mineure  d’intervalle. 
Tels  font  les  deux  Tétracordcs  Hypatoh  & Synt- 
véménon. 

gir;  

I. 

^Ale'me.  Sorte  de  Chant  funebre  jadis  en  ufa- 
ge  parmi  les  Grecs , comme  le  Linos  chez  le 
même  Peuple , & le  Manéros  chez  les  Egyptiens. 
(Voyez  Chanson.^ 

Iambique,  adj.  Il  y avoit  dans  la  Mufique 
des  Anciens  deux  fortes  de  vers  hwthiques , dont 
on  ne  faifoic  que  réciter  les  uns  au  fon  des  Inf- 
trumens,  au  lieu  que  les  autres  fe  chaiitoient. 
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On  ne  comprend  pas  bien  quel  effet  devoit  pro- 
duire l’Accompagnement  des  Inftrumcns  fur  une 
fimple  récitation , & tout  ce  qu’on  en  peut  con- 
clure raifonnablement , c’eft  que  la  plus  fimple 
maniéré  de  prononcer  la  Poéfie  Grecque , ou 
du  moins  VIainbiqae  , fe  fîxifoit  par  des  Sons  ap- 
préciables , harmoniques  , & tenoit  encore  beau- 
coup de  l’intonation  du  Chant. 

Iastien.  Nom  donné  par  Ariftoxène  & Aly- 
pius  au  Mode  que  les  autres  Auteurs  appellent 
plus  communément  Ionien.  ( Voyez  AIooe.  ) 

Jeu,  /.  m.  L’adlion  de  jouer  d’un  Inftrument. 
( V^oyez  Jouer.  ) On  dit  P/e/«- , Demi- J eu  , 
félon  la  maniéré  plus  forte  ou  plus  douce  de  ti- 
rer les  Sons  de  l’Inftrument. 

Imitation  , f f.  La  JVlufique  Dramatique 
ou  théâtrale  concourt  à V Imitation  ainli  que  la 
Poéfie  & la  Peinture  : c’efl  à ce  principe  com- 
mun que  fe  rapportent  tous  les  Beaux-Arts  , com- 
me l’a  montré  M.  le  Batteux.  Mais  cette  Imi- 
tation n’a  pas  pour  tous  la  même  étendue.  Tout 
ce  que  l’imagination  peut  fe  repréfenter  elt  du 
reûbrt  de  la  Poéfie.  La  Peinture,  qui  n’offre 
point  fes  tableaux  à l’imagination  , mais  au  fens 
& à un  fcul  fens,  ne  peint  que  les  objets  fournis 
à la  vue.  La  Alufique  fembleroit  avoir  les  mê- 
.ines  bornes  par  rapport  àl’ôuie  i cependant  elle 
peint  tout,  même  les  objets  qui  ne  font  que  vi- 
fibles  : par  un  preftige  prefqiie  inconcevable , elle 
l'emble  mettre  l’ceil  dans  l’oreille , & la  plus 
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^hde  merveille  d’un  Art  qui  n’agit  que  par  lô 
mouvement  , cfl:  d’en  pouvoir  former’  jufqu’à 
l’image  du  repos.  La  nuit , le  fommeil , la  foli- 
tude  & le  filence  entrent  dans  le  nombre  des 
grands  tableaux  de  la  Mufique.  On  fait  que  le 
bruit  peut  produire  l’elfet  du  filence , & le  fî- 
lencc  l’effet  du  bruit  : comme  quand  on  s’endort 
a une  ledure  égale  & monotone , & qu’on  s’é- 
veille à l’inflant  qu’elle  ceffe.  Mais  la  Mufique 
Ugit  plus  intimement  fur  nous  en  excitant  ^ par 
un  fens  » des  affedions  femblables  à celles  qu’on 
peut  exciter  par  un  autre  } & , comme  le  rap- 
port ne  peut  être  fenfible  que  l’impreflîon  ne  foit 
forte  , la  Peinture  denuée  de  cette  force  ne  peut 
rendre  à la  Mufique  les  Imitations  que  celle-ci 
tire  d’elle.  Qiie  toute  la  Nature  foit  endormie  > 
celui  qui  la  contemple  ne  dort  pas  » & l’art  du 
Muficien  confifte  à fubftituer  à l’image  infenfible 
de  l’objet  celle  des  mouvemens  que  fa  préfence 
excite  dans  le  cœur  du  Ojntemplateur.  Non- feu- 
lement il  agitera  la  Mer  i animera  la  flamme 
d’un  incendie , fera  couler  les  ruilfeaux , tomber 
la  pluie  & groffir  les  torrens  > mais  il  peindra 
l’horreur  d’un  défert  affreux  , rembrunira  les 
murs  d’une  prifon  fouterraine  , calmera  la  tem- 
pête , rendra  l’air  tranquille  & férein  , & répan- 
dra de  l’Orcheftre  une  fraîcheur  nouvelle  fur  les 
bocages.  Il  ne  repréfentera  pas  diredement  ces 
chofes , mais  il  excitera  dans  l’ame  les  mêmes 
mouvemens  qu’on  éprouve  en  les  voyant. 

Tome  L Ce 


J’ai  dit  au  mot  Harmonie  qu’on  ne  tire  d’elle 
aucun  principe  qui  mene  à X Imitation  muficale  , 
puifqu’il  n’y  a aucun  rapport  entre  des  Accords 
& les  objets  qu’on  veut  peindre  , ou  les  pallions 
qu’on  veut  exprimer.  Je  ferai  voir  au  mot  Me^- 
LODIE  quel  eft  ce  Principe  que  l’Harmonie  ne 
fournit  pas , & quels  traits  donnés  par  la  Nature 
font  employés  par  la  Mufique  pour  repréfenter 
ces  objets  & ces  pallions. 

Imitation  , dans  fon  fens  technique , eft 
l’emploi  d’un  même  Chant , ou  d’un  Chant  fem- 
blable , dans  plulieurs  Parties  qui  le  font  enten- 
dre l’une  après  l’autre , à l’UnilTon , à la  Quin- 
te , à la  Quarte,  à la  Tierce  , ou  à quelqu’autre 
Intervalle  que  ce  foit.  V Imitation  eft  toujours 
bien  prife  , même  en  changeant  plulieurs  Notes  ; 
pourvu  que  ce  même  Chant  fe  reconnoilTe  tou- 
jours & qu’on  ne  s’écarte  point  des  loix  d’une 
bonne  Modulation.  Souvent  j pour  rendre  l’/wf- 
tation  plus  fenfîble , on  la  fait  précéder  de  Clen- 
ces  ou  de  Notes  longues  qui  femblent  lailTer 
éteindre  le  Chant  au  moment  que  VImitation  le 
ranime.  On  traite  VImitation  comme  on  veut  j on 
l’abandonne , on  la  reprend , on  en  commence 
une  autre  à volonté  , en  un  mot , les  réglés  en 
font  aulli  relâchées , que  celles  de  la  Fugue  font 
féveres  : c’eft  pourquoi  les  grands  Maîtres  la 
dédaignent , & toute  Imitation  trop  affedée  dé- 
cele  prefque  toujours  un  Ecolier  en  compoli- 
îjon, 
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ÎMjPARïAlT  , aâj.  Ce  mot  a plufieurs  fens  en 
^ufique.  Un  Accord  Imparfait  eft  ^ par  oppofi- 
tion  à l’Accord  parfait , celui  qui  porte  une  Sixte 
ou  une  DifTonnance  ; & , par  oppolîtion  à l’Ac- 
cord plein  j c’eft  celui  qui  n’a  pas  tous  les  Sons 
qui  lui  conviennent  & qui  doivent  le  rendre 
Complet.  ( Voyez  Accord.) 

Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  étoit , dans  nos 
anciennes  Mufiques  , celui  de  la  divilion  dou- 
ble. ( Voyez  Mode.  ) 

Une  Cadence  Imparfaite  eft  celle  qu'on  ap- 
pelle autrement  Cadence  irrégulière.  ( Voyez 
Cadence.  ) ' 

Une  Confonnance  Imparfaite  eft  celle  qui  peut 
être  maicurc  ou  mineure , comme  la  Tierce  ou 
la  Sixte.  (V^^oyez  Consonnance.  ) 

On  appelle , dans  le  Plain-Chant , Modes  Im* 
parfaits  ceux  qui  font  défedueux  en  haut  ou  en 
bas,  & reftent  en-deqà  d’un  des  deux  termes 
qu’ils  doivent  atteindre. 

Improviser,  v.m.  C’eft  faire  & chanter  im- 
promptu des  Chanfons , Airs  & paroles  , qu’on 
accompagne  communément  d’une  Guitarre  ou 
autre  pareil  Inftrument.  Il  n’y  a rien  de  plus 
Commun  en  Italie  , que  de  voir  deux  Mafques 
fc  rencontrer,  fe  défier , s’attaquer  , feripolter 
ainfi  par  des  couplets  fur  le  même  Air , avec 
une  vivacité  de  Dialogue  , de  Chant  , d’Ac- 
compagnement  dont  il  faut  avoir  été  témoin  pour 
la  comprendre. 

Ç c a 
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'r  Le  mot  Improvifare  eft  purement  Italien  ! Saii. 
comme  il  fe  rapporte  à la  Mufique  , j’ai  été 
contraint  de  le  francifer  pour  faire  entendra 
ce  qu’il  fignifie. 

Incompose'  , adj.  Un  Intervalle  Imompofé  eft 
celui  qui  ne  peut  fe  réfoudre  en  Intervalles  plus 
petits , & n’a  point  d’autre  élément  que  lui-mè* 
me  } tel , par  exemple  , que  le  Dièfe  Enharrao-;' 

I nique,  le  Gomma;  même  le  fémi-Ton. 

Chez  les  Grecs  , les  Intervalles  Incompofét 
étoient  dilférens  dans  les  trois  Genres , félon  la 
maniéré  d’accorder  les  Tétracordes,  Dans  le 
Diatonii^ue  le  fémi-Ton  & chacun  des  deux  Tons 
qui  le  fuivent  étoient  des  Intervalles  Incompofés. 
La  Tierce  mineure  qui  fe  trouve  entre  la  troi-' 
fieme  & la  quatrième  Corde  dans  le  Genre  Chro- 
matique , & la  Tierce  majeure  qui  fe  trouve  en- 
tre les  mêmes  Cordes  dans  le  Genre  Enharmo- 
nique , étoient  aufli  des  Intervalles  Incompofés, 
En  ce  fens  , il  n’y  a dans  le  fyftème  moderne 
qu’un  feul  Intervalle  bicompofé  j favoir , le  fémi- 
Ton.  ( Voyez  se'mi-Ton.  ) 

In  HARMONIQUE,  adj.  Relation  Inharmoniqne  ÿ 
eft , félon  M.  Savérien  un  terme  de  Mufique  s 
& il  renvoie  , pour  l’expliquer , au  mot  Rela- 
tion , auquel  il  n’en  parle  pas.  Cs  terme  de  Mu- 
fique ne  m’eft  point  connu. 

Instrument,  f.  m.  Terme  générique  fous  le- 
quel on  comprend  tous  les  corps  artificiels  qui 
peuvent  rendre  & varier  les  Sons , à l’imitatioi^ 
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la  Voix.  Tous  les  corps  capables  d’agiter  l’air 
par  quelque  choc  , & d’exciter  enfuite  par  leurs 
vibrations , dans  cet  air  agité  , des  ondulations 
aflez  fréquentes  , peuvent  donner  du  Son  ; & tous 
les  corps  capables  d’accélérer  ou  retarder  ces 
ondulations  peuvent  varier  les  Sons.  ( Voyez 
Son.  ) 

Il  y a trois  maniérés  de  rendre  des  Sons  fur 
des  Inflriimens  i favoir  , par  les  vibrations  des 
Cordes,  par  celles  de  certains  corps  élaftiques, 
& par  la  collifion  de  l’air  enfermé  dans  des 
tuyaux.  J’ai  parlé  au  mot  Mujiqtu , de  l’inven- 
tion de  ces  Injlrumens. 

Ils  fe  divifent  généralement  en  hijlriimens  à 
Cordes , Injlrumetts  à vent , Injiriimem  de  per- 
cuflion.  Les  iTiflrtimens  à Cordes , chez  les  An- 
ciens , étoient  en  grand  nombre } les  plus  con- 
nus font  les  fuivans  : Lyra-,  Ffalteritm  , Trigo- 
ntwtty  Sambiica,  Cithara.,  PeSlis  , Magas  , Bar- 
biton  , Tejiudo  , Epigonium  , Sintmicium  , Epan- 
âorott , &c.  On  touchoit  tous  ces  Injlrumens  avec 
les  doigts  ou  avec  le  Pledrum  , efpece  d’archet. 

•Pour  leurs  principaux  Injlrumens  à vent , ils 
avoient  ceux  appellés  , Tibia , Eftu!a  , Tuba  t 
Cornu  , Lituus  , &c. 

Les  Injlrumens  de  percuflîon  étoient  ceux 
qu’ils  nommoient , Tympanum , Cymbalum  , Cre- 
pitacuhim , Tintinnabulum , Crotalum , &c.  Mais 
pluficurs  de  ceux-ci  ne  varioient  point  les  Sons.. 

Ou  ne  trouvera  point  ici  des  articles  pour  ces 
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hi/irumem  ni  pour  ceux  de  la  Mufique  modem^ 
dont  le  nombre  eft  cxcelîîf.  La  Partie  InftriU 
mentale,  dont  un  autre  s’ctoit  chargé , n’étant; 
pas  d’abord  entrée  dans  le  Plan  de  mon  travail 
pour  l’Encyclopédie  , m’a  rebuté  , par  l’étendua 
des  connoiiTances  qu’elle  exige  , de  la  remettra 
dans  celui  - ci. 

Instrumental,  qui  appartient  au  jeu  des 
Inftrumens.  Tour  de  Chant  Inlirumental  ; 

Jtqne  In ftru mentale.  , 

Intense  , adj.  Les  Sons  ititenfes  font  ceux  qui 
ont  le  plus  de  force  , qui  s’entendent  de  plus 
loin  : ce  font  aulli  ceux  qui , étant  rendus  par 
des  Cordes  fort  tendues  , vibrent  par- là  même 
plus  fortement.  Ce  mot  eft  Latin  , ainfî  que  ce-, 
lui  de  Remijfe  qui  lui  eft  oppofé  ; mais  dans  les 
écrits  de  Mufique  théorique  on  eft  obligé  de 
francifer  l’un  & l’autre. 

Intercidence  , f.  f.  Terme  de  Plain-Chant,’ 
(Voyez  Diaptose.  ) 

INTERMEDE , f.  »i.  Piece  de  Mufique  & do 
Danfc  qu’on  inféré  à l’Opéra,  & quelquefois  à 
la  Comédie , entre  les  Adtes  d’une  grande  Piece , 
pour  égayer  & repofer , en  quelque  forte  , l’ef, 
prit  du  Spedlateur  attrifté  par  le  tragique  & 
tendu  fur  les  grands  intérêts. 

Il  y a des  Intermedss  qui  font  de  véritables 
Drames  comiques  ou  burlefques  , lefquels  , cou- 
pant ainfî  l’intérêt  par  un  intérêt  tout  différent, 
balottcnt  ^ tirqiUenc  « pour  ainfi  dire  » l’attea-* 
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tion  du  Spedlateur  en  fens  contraire , & d’une 
manière  très-oppoféc  au  bon  goût  & à la  raifon. 
Comme  la  Danfe,  en  Italie,  n’entre  point  & ne 
doit  point  entrer  dans  la.conftitution  du  Drame 
Lyrique , on  ' elt  forcé  , pour  l’admettre  fur  le 
Théâtre , de  l’employer  hors  d’œuvre  & déta- 
chée de  la  Piece.  Ce  n’elt  pas  cela  que  je  blâ- 
me ; au  contraire,  je  penfe  qu’il  convient  d’etfa- 
cer  , par  un  Ballet  agréable , les  impreflions  trif- 
tes  laiflees  par  la  repréfentation  d’un  grand  Opé- 
ra, & j’approuve  fort  que  ce  Ballet  falfe  un  l'u- 
jet  particulier  qui  n’appartienne  point  à la  Piè- 
ce : mais  ce  que  je  n’approuve  pas,  c’eft  qu’on 
coupe  les  Ades  par  de  femblables  Ballets  qui 
divifant  ainli  l’adion  & détruifant  l’intérêt,  font , 
pour  ainli  dire  , de  chaque  Ade  une  Piece 
nouvelle. 

Intervalle,  yi  w.  Différence  d’un  Son  à un 
autre  entre  le  grave  & l’aigu  ; c’eft  tout  l’efpacc 
que  l’un  des  deux  auroit  à parcourir  pour  arriver 
à l’ünilTon  de  l’autre.  La  différence  qu’il  y a de 
V Intervalle  à VEtendue  , eft  que  V Intervalle  eft 
confidéré  comme  indivifé , & l’Etendue  comrne 
divifée.  Dans  V Intervalle  , on  ne  confidere  que 
les  deux  termes  ; dans  l’Etendue , on  en  fup- 
pofe  d’intermédiaires.  L’Etendue  forme  un  fyf- 
teme,  mais  V Intervalle  peut  être  incompofé. 

A prendre  ce  mot  dans  fon  fens  le  plus  géné- 
ral , il  eft  évident  qu’il  y a une  infinité  d’/H/rr- 
^alUf  : mais  comme  eu  Muiique  on  borne  le 
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nombre  des  Sons  à ceux  qui  compofent  un  cer- 
tain fyllème , on  borne  auIE  par-là  le  nombre 
des  Intervalles  à ceux  que  ccs  Sons  peuvent  for- 
mer entr’eüx.  De  forte  qu’en  combinant  deux  à 
deux  tous  les  Sons  d’un  fyftème  quelconque , on 
aura  tous  les  Intervalles  poilibles  dans  ce  mémo 
fyftème  ; fur  quoi  il  reftera  à réduire  fous  la  mê- 
me efpece  tous  ceux  qui  fe  trouveront  égaux. 

Les  Anciens  divifoient  les  Intervalles  de  leur 
Mufique  en  Intervalles  fîmples  ou  incompofés  , 
qu’ils  appelloient  Diadèmes , & en  Intervalles 
compofés , qu’ils  appelloient  Syjlêmes.  ( Voyez 
ces  mots.  ) Les  Intervalles  , dit  Ariftoxène  , dif- 
ferent entr’eux  en  cinq  maniérés,  i En  éten- 
due j un  grand  Intervalle  diftere  ainft  d’un  plus 
petit  ; 2“.  En  réfonnance  ou  en  Accord  } c’efl; 
ainli  qu’un  Intervalle  confonnant  différé  d’un 
diflbnnant  : 5 9.  En  quantité  ; comme  un  /«#«*- 
valu  (impie  différé  d’un  Intervalle  compofé  : 4% 
En  Genre  ; c’eft  ainli  que  les  Intervalles  Diato- 
niques , Chromatiques , Enharmoniques  different 
entr’eux  : 5*^.  En  nature  de  rapport  i comme 
V Intervalle  dont  la  raifon  peut  s’exprimer  en 
nombres , différé  d’un  Intervalle  irrationnel.  Di- 
fons  quelques  mots  de  toutes  ces  différences. 

I.  Le  moindre  de  tous  les  Intervalles , félon 
Bacchius  «&  Gaudence , eft  le  Dièfe  Enharmoni- 
que. Le  plus  grand , à le  prendre  à l’extrémité 
grave  du  Mode  Hypo-Dorien  , jufqu’à  l’extrêmi- 
\à  aiguë  de  l’Hypo-mixo-Lydiçn  » feroit  dê  tcoU 
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Oflaves  complétés  ; mais  comme  il  y a une 
Quinte  à retrancher , ou  même  une  Sixte  , fé- 
lon un  paflage  d’Aclrafte , cité  par  Meibomius , 
reftc  la  Qiiarte  par-delTus  le  Dis-Diapafon  c’eft- 
à-dire  la  Dix -huitième,  pour  le  plus  grand  iwr 
tervalle  du  Diagramme  des  Grecs. 

II.  Les  Grecs  divifoient  comme  nous  les  In- 
tervalles en  Confonnans  & Diflbnnans  : mais 
leurs  divifions  n’étoient  pas  les  mêmes  que  les 
nôtres.  (Voyez  Consonnance.)  Ils  fubdivifoient 
encore  les  Intervalles  confonnans  en  deux  efpe- 
ces , fans  y compter  l’UnilTon  , qu’ils  appelloient 
Homophonie  , ou  parité  de  Sons , & dont  V Inter- 
valle eft  nul.  La  première  efpece  étoit  V Antipho- 
nie , ou  oppofition  des  Sons,  qui  fe  faifoit  à 
f Oélave  ou  à la  double  Oétave  , & qui  n’étoit 
proprement  qu’une  Réplique  du  même  Son;  mais 
pourtant  avec  oppofition  du  grave  à l’aigu.  La 
fécondé  elpece  étoit  la  Paraphonie  , ou  diftinc- 
tion  de  Sons , fous  laquelle  on  comprenoit  toute 
Confonnanoe  autre  que  l’Odave  & fes  Répli- 
ques ; t^s  les  Intervalles , dit  Théon  de  Smyr- 
ite,  qui  ne  font  ni  Diflbnnans,  ni  Uniflbn. 

III.  Quand  les  Grecs  parlent  de  leurs  Diaftè- 
mes  ou  Intervalles  fimples , il  ne  faut  pas  pren- 
dre ce  terme  à toute  rigueur  ; car  le  Diéfis  mê- 
me n’étoit  pas  , felott  eux,  exempt  de  compo- 
lition  ; mais  il  faut  toujours  le  rapporter  au 
Genre  auquel  V Intervalle  s’applique.  Par  exem- 
ple» le  fénii-Ton  eft  un  Intervalle  fimple  dans 
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le  Genre  Chromatique  & dans  le  Diatonique  I 
compofé  dans  l’Enharmonique.  Le  Ton  e(l  cora- 
pofé  dans  le  Chromatique  , & firaple  dans  le 
Diatonique;  & le  Diton  même  > ou  la  Tierce 
majeure , qui  eft  un  Intervalle  compofé  dans  le 
Diatonique,  eft  incompofé  dans  l’Enharmonique. 
Ainfî , ce  qui  eft  fyftème  dans  un  Genre , peut 
être  Diaftème  dans  un  autre  , & réciproquement. 

IV.  Sur  les  Genres  , divifez  fucceflivement 
le  même  Tétracorde,  félon  le  Genre  Diatonique, 
félon  le  Chromatique , & félon  l’Enharmoni- 
que , vous  aurez  trois  Accords  différens , left 
quels , comparés  entre  eux , au  lieu  de  trois  In- 
tervalles y vous  en  donneront  neuf,  outre  les 
combinaifons  & compofîtions  qu’on  en  peut  faire, 
& les  difterences  de  tous  ces  Intervalles  qui  en 
produiront  des  multitudes  d’autres.  Si  vous 
comparez  , par  exemple , le  premier  Intervalle 
de  chaque  Tétracorde  dans  l’Enharmonique  & 
dans  le  Chromatique  mol  d’Ariftoxène,  vous 
aurez  d’un  côté  un  quart  ou  /ï  de  Ton  , de 
l’autre  un  lier  ou  , & les  deux  Cordes  aiguës 
feront  entr’elles  un  Inies'valle  qui  fera  la  diffé- 
rence des  deux  précédens , ou  la  douzième  par- 
tie d’un  Ton. 

V.  Paflant  maintenant  aux  rapports , cet  Ar- 
ticle me  mene  à une  petite  digreffion. 

Les  Ariftoxéniens  prétendoient  avoir  bien 
lîmplifié  la  Mufîque  par  leurs  divifions  égales  des 
Intsh'valles , & fe  moquoient  fort  de  tous  les  caU 
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•uls  de  Pythagore.  11  me  femble  cependant  que 
cette  prétendue  limplicité  n’étoit  guere  que  dans 
les  mots,  & que  il  les  Pythagoriciens  avoient 
im  peu  mieux  entendu  leur  Maître  & la  Mufî- 
que  , ils  auroient  bientôt  fermé  la  bouche  à 
leurs  adverfaircs. 

Pythagore  n’avoit  pas  imaginé  le  rapport  des 
Sons  qu’il  calcula  le  premier.  Guidé  par  l’expé- 
rience , il  ne  fit  que  prendre  note  de  fes  obfer- 
vations.  Ariftoxène  incommodé  de  tous  ces  cal- 
culs , bâtit  dans  fa  tète  un  fyftème  tout  diffé- 
rent î & comme  s’il  eût  pu  changer  la  Nature  à 
fon  gré  pour  avoir  fimplifié  les  mots  , il  crut 
avoir  fimplifié  les  chofes  , au  lieu  qu’il  fit  réel- 
lement le  contraire. 

Comme  les  rapports  des  Confonnances  étoient 
fimples  & faciles  à exprimer  , ces  deux  Philofo- 
phes  étoient  d’accord  là-delfds  ; ils  l’étoicnt  mê- 
me fur  les  premières  Diflbnnances  -,  car  ils  con- 
venoient  également  que  le  Ton  étoit  la  diffé- 
rence de  la  Qiiarte  à la  Qiiinte } mais  comment 
déterminer  déjà  cette  différence  autrement  que 
.par  le  calcul  ? Ariftoxène  partoit  pourtant  de-là 
pour  n’en  point  vouloir  , & fur  ce  Ton , dont  il 
fe  vantoit  d’ignorer  le  rapport  il  bâtiffoit  toute 
fa  doélrine  mufîcale.  Qii’y  avoit-il  de  plus  aifé 
que  de  lui  montrer  la  fauffeté  de  fes  opérations 
& la  jufteffe  de  celles  de  Pythagore  ? Mais,  auroit- 
il  dit , je  prends  toujours  des  doubles  , ou  des 
moitiés  > i>u  des  tiers  } cela  eftplus  fimplc  Sz 
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plutôt  fait  que  vos  Gomma  , vos  Limma  , vof 
Apotomes.  Je  l’avoue  , eût  répondu  Pythagore  j 
mais , dites-moi , je  vous  prie  , comment  vous 
les  prenez , ces  doubles , ces  moitiés  , ces  tiers  ? 
L’autre  eût  répliqué  qu’il  les  entonnoit  naturelle- 
ment, ou  qu’il  les  prenoit  fur  fon  Monocorde 
Eh  bien  ! eût  dit  Pythagore  , entonnez-raoi  jufte 
le  quart  d’un  Ton.  Si  l’autre  eût  été  alTez  char- 
latan pour  le  faire , Pythagore  eût  ajouté  : mais 
cft-il  bien  divifé  votre  Monocorde  ? Montrez- 
moi , je  vous  prie  , de  quelle  méthode  vous  vous 
êtes  fervi  pour  y prendre  le  quart  ou  le  tiers 
d’un  Ton  ? Je  ne  faurois  voir  , en  pareil  cas  , 
ce  qu’Ariftoxèhe  eut  pu  répondre.  Car , de  dire 
que  rinftrument  avoit  été  accordé  far  la  Voix, 
outre  que  c’eût  été  tomber  dans  le  cercle , cela 
ne  pouvoir  convenir^ux  Ariftoxéniens,  puifqu’ils 
avouoient  tous  avec  leur  Chef  qu’il  falloir  exer- 
cer long-tems  la  Voix  fur  un  Inftrument  de  la 
derniere  juftefle , pour  venir  à bout  de  bien  en- 
tonner ks  Intervalles  du  Chromatique  mol  & du 
Genre  Enharmonique. 

Or , puifqu’il  faut  des  calculs  non  moins  com- 
’pofés  & même  des  opérations  géométriqwes  plus 
difficiles  pour  mefurcr  les  tiers  & les  quarts  de 
,Ton  d’Ariftoxène  , que  pour  affigner  les  rapports 
de  Pythagore  , c’eft  avec  raifon  que  Nicomaque  , 
Boëce&  plufieurs  autres  Théoriciens  préféroïent 
les  rapports  juftes  & harmoniques  de  leur  Maî- 
tre aux  divüions  du  fyftême  Ariftoxénien , qui 
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îi’étoient  pas  plus  fimples , & qui  ne  donnoient 
aucun  lntn‘vaüe  dans  la  julleflc  de  fa  geHeration. 

Il  faut  remarquer  que  ces  raifonneniens  qui 
convenoient  à la  Mufique  des  Grecs  ne  convien- 
droient  pas  également  à la  nôtre  ; parce  que  tous 
les  Sons  de  notre  fyflème  s’accordent  par  des 
Confoniiances  ; ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  dans 
le  leur  que  pour  le  feul  Genre  Diatonique. 

Il  s’enfuit  de  tout  ceci , qu’Ariftoxène  dif. 
tinguoit  avec  raifon  les  Intervalles  en  rationnels 
& irrationnels  ; puifque , bien  qu’ils  fulTent  tous 
rationnels  dans  le  fyftême  de  Pythagore  , la  plu- 
part des  Didqpnances  étoient  irrationnelles  dans 
le  fien. 

Dans  la  Mufique  moderne  on  confidere  aulH 
les  Intervalles  de  plufieurs  manières  ; favoir , ou 
généralement  comme  l’efpace  ou  la  diftance  quel- 
conque de  deux  Sons  donnés  , ou  feulement 
comme  celles  de  ces  diftances  qui  peuvent  fe  no- 
ter , ou  enfin  comme  celles  qui  fe  marquent  fur 
des  Degrés  différens.  Selon  le  premier  feus  * 
toute  raifon  numérique  , comme  eft  le  Gomma  , 
ou  fourde  comme  eft  le  Dièfe  d’Ariftoxène,  peut 
exprimer  un  Intervalle.  Le  fécond  fens  s’appli- 
que aux  fculs  Intervalles  reçus  dans  le  fyftême 
de  notre  Mufique  , dont  le  moindre  eft  lefémi- 
Ton  mineur  exprime  fur  le  même  Degré,  parua 
Dièfe  ou  par  un  Bémol.  ( Voyez  Se'mi-Ton.  ) 
La  troifiemc  acception  fuppofe  quelque  différence 
de  pofition  : c’eft  - à - dire  un  ou  plufieurs  De- 
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grés  entre  les  deux  Sons  qui  forment  VlnteVvàîîâ^ 
C’eft  à cette  derniere  acception  que  le  mot  eft 
fixé  dans  la  pratique  : de  forte  que  deux  Inter- 
•valtes  égaux , tels  que  font  la  fauffe- Quinte  & la 
Triton  , portent  pourtant  des  noms  différens,  fi 
f un  a plus  de  Degrés  que  l’autre* 

Nous  divifons,  comme  faifoient  les  Anciens, 
les  Intervalles  en  Confonnans  & Diflonnans.  Les 
Confonnances  font  parfaites  ou  imparfaites  : 
( Voyez  CoNSONNANCE.  ) Les  DilTonnances  font 
telles  par  leur  nature  , ou  le  deviennent  par  ac- 
cident. Il  n’y  a que  deux  Intervalles  diflonnans 
par  leur  nature  ; favoir,  la  fecoiuJe  & la  feptie- 
meen  y comprenant  leurs  Oélaves  ou  Répliques; 
encore  ces  deux  peuvent- ils  fc  réduire  à un  feul  ; 
mais  toutes  les  Confonnances  peuvent  devenir 
diflbnnantes  par  accident. (VoyezDissONNANCE.) 

De  plus,  tout  Intervalle  eft  fîmple  ou  redou- 
blé. Vlntervalle  fimple  eft  celui  qui  eft  contenu 
dans  les  bornes  de  rOclave.  Tout  Intervalle  qui 
excede  cette  étendue  eft  redoublé;  c’eft  à- dire, 
compofé  d’une  ou  plufieurs  Odaves  & de  1’/»- 
iervalle  fîmple  dont  il  eft  la  Réplique. 

Les  Intervalles  fîmples  fe  divifent  encore  en 
directs  & renverfés.  Prenez  pour  direét  un  In- 
tervalle fîmple  quelconque  : fon  complément  à 
rOdave  eft  toujours  renverfé  de  celui-là , & 
réciproquement. 

Il  n’y  a que  fîx  efpeces  dlintervalles  fîmples  , 
dont'  trois  font  complémens  des  trois  autres  à 


l’0(îlave , & par  conféquent  auflî  leurs  rcnverfés. 

Si  vous  prenez  d’abord  les  moindres  Intervalles , 
vous  aurez  pour  direds  , la  Seconde  , la  Tierce 
& la  Quarte  ; pour  renverfés , la  Septième  , la 
Sixte  & la  Qiiinte.  Qiie  ceux-ci  Foient  diredls, 
les  autres  feront  renverfés  : tout  eft  réciproque. 

Pour  trouver  le  nom  d’un  Intervalle  quelcon- 
que, il  ne  faut  qu’ajouter  l’unité  au  nombre  des 
Degrés  qu’il  contient.  Ainlî  V Intervalle  d’un  De- 
gré donnera  la  Seconde  ; de  deux , la  Tierce  ; 
de  trois  , la  Quarte  ; de  fept , l’Odave  } de  neuf, 
la  Dixième , &c.  Mais  ce  n’eft  pas  affez  pour 
bien  déterminer  un  Intervalle  : car  fous  le  même 
nom  il  peut  être  majeur  ou  mineur  , jufte  ou 
faux  , diminué  ou  fuperflu. 

Les  Confonnances  imparfaites  & les  deux 
Diflbnnances  naturelles  peuvent  être  majeures  ou 
mineures  : ce  qui,  fans  changer  le  Degré,  fait 
dans  V Intervalle  la  différence  d’un  fémi  - Ton. 
Que  fi  d’un  Intervalle  mineur  on  ôte  encore  un 
fémi  - Ton , cet  Intervalle  devient  diminué.  Si 
l’on  augmente  d’un  fémi-Ton  un  Intervalle  ma.-  . 
jeur,  il  devient  fuperflu. 

Les  Confonnances  parfaites  font  invariables 
par  leur  nature.  Quand  leur  Intervalle  eft  ce  qu’il 
doit  être , elles  s’appellent  Jujles.  Que  fi  l’on 
altéré  cet  Intervalle  d’un  fémi-Ton , la  Confon- 
nance  s’appelle  FauJJe  Sc  devient  Diffonnance  ; 
fitperftue  t fi  le  fémi-Ton  eft  ajouté  ÿ diminuée , 
c’il  eft  retranché.  On  donne  mal-à-propos  le  nom 
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de  faufle  - Quinte  à la  Quinte  diminuée  ; c’efî  < à'c 
prendre  le  genre  pour  refpece  ; la  Quinte  fupcr-  v< 

flue  eil  tout  aufli  faude  que  la  diminuée  ^ & v( 

l’eft  même  davantage  à tous  égards.  ^ 

On  trouvera  ( Planche  C.  F/g,  a.  ) , une  Ta-  b! 

ble  de  tous  les  Intervalles  fimples  praticables  fi 

dans  la  Mufique,  avec  leurs  noms  , leurs  De-  i 

grés  , leurs  valeurs  , & leurs  rapports.  5 

Il  faut  remarquer  fur  cette  Table  que  Vlnter»  ^ 

valle  appcllé  par  les  Harmoniftcs  Septième  fnper»  j 

fine , n’eft  qu’une  Septième  majeure  avec  un  Ac-  { 

compagnement  particulier } la  véritable  Septième  ] 


fuperflue , telle  quelle  eft  marquée  dans  la  Ta- 
ble , n’ayant  pas  lieu  dans  l’Harmonie  , ou  n’y 
ayant  lieu  que  fuccefli ventent , comme  tranfition 
Enharmonique,  jamais  rigoureufement  dans  le 
même  Accord. 

On  obfervera  auflî  que  la  plupart  des  ces  rap- 
>ports  peuvent  fe  déterminer  de  plufîeurs  ma- 
niérés ; j’ai  préféré  la  plus  fîmple , & celle  qui 
donne  les  moindres  nombres. 

Pour  compofer  ou  redoubler  un  de  ces  Inter- 
valles fimples , il  fuffit  d’y  ajouter  l’Odave  au- 
tant de  fois  que  l’on  veut,  & pour  avoir  le  nom 
de  ce  nouvel  Intervalle  , il  faut  au  nom  de  V In- 
tervalle fimple  ajouter  autant  de  fois  fept  qu’il 
contient  d’Odaves.  Réciproquement , pour[con- 
noître  le  fimple  d’un  Intervalle  redoublé  dont  on 
a le  nom , il  ne  faut  qu’en  rejetter  fept  autant 
de  fois  qu’on  le  peut  j le  leftc  donnera  le  nom 

de 
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dt:  Vlntervaîîe  limple  qui  l’a  produit.  Voulez- 
vous  une  Quirtte  redoublée  ; c’eft  à-dire , l’Ocla- 
vc  de  la  Quinte  <,  ou  la  Quinte  de  l’Odtave  ? A 
^ ajoutez  7,  vous  aurez  I2.  La  Quinte  redou- 
blée elt  donc  une  Douzième.  Pour  trouver  le 
/impie  d’une  Douzième,  rejettez  7 du  nombre 
I2  autant  de  fois  que  vous  le  pourrez  , le  relie 
^ vous  indique  une  Qiiinte.  A l’égard  du  rap-  ' 
port,  il  ne  faut  que  doubler  le  conféquent,  oU' 
prendre  la  moitié  de  l’antécédent  de  la  raifon 
/impie  autant  de  fois  qu’on  ajoute  d’OcTiaves , & 
l’on  aura  la  raifon  de  V Intervalle  redoublé.  Ain- 
fi  2 , 3 , étant  la  raifon  de  la  Quinte  , i , 3 , oU 
2,  (S  , fera  celle  de  la  Douzième,  &c.  Sur  quoi 
l’on  obfervera  qu’en  termes  de  Mu.Gque,  com- 
pofer  ou  redoubler  un  Intervalle  , ce  n’eft  pas 
l’ajouter  à lui-mème,  c’ell  y ajouter  une  Oda« 
vei  le  tripler  , c’eft  en  ajouter  deux  , &c. 

Je  dois  avertir  ici  que  tous  les  Intervalles  ex- 
primés dans  ce  Diélionnaire  par  les  noms  deS 
Notes  > doivent  toujours  fe  compter  du  grave  à 
l’aigU  i en  forte  que  cet  Intervalle , ut  fi  ^ n’eft 
pas  une  Seconde,  mais  une  Septième;  & fit  ut, 
n’eft  pas  une  Septième,  mais  une  Seconde. 

Intonation  , /./.  Adion  d’entonner.  (Voyez 
Entonner.)  V Intonation  peut  être  jufte  ou 
faulfe,trop  haute  ou  trop  balfe , trop  farte  oU 
trop  foible,  & alors  le  mot  Intonation  accom« 
pagné  d’une  épithete , s’entend  de  la  Manier* 
d’entonner. 

Tome  /,  D d 
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Inverse.  ( Vo3’ez  Renverse'.  ) 

Ionien  ou  Ionique,  adj.  Le  Mode  Ionien 
étoit , en  comptant  du  grave  à l’aigu  , le  fécond 
des  cinq  Modes  moyens  de  la  Mufique  des  Grecs. 
Ce  Mode  s’appelloit  auffi  InflieUt  & Euclide  l’ap- 
pelle encore  thrygien  grave.  ( V'oyez  Mode.) 

Jouer  des  Inftrumens,  c’eft  exécuter  fur  ces 
Inllrumens  des  Airs  de  Mufique,  fur  - tout  ceux 
qui  leur  font  propres  , ou  les  Chants  notes  pour 
eux.  On  dit , jouer  du  Violon , de  la  Bajfe , du 
Hautbois  , de  la  Flûte  ; toucher  le  ClaveJJin , 
F Orgue;  femner  àe  la  Trompette;  donner  du  Cor; 
pincer  la  Guitare  ^ ^c.  Mais  l’affeélation  de 
ces  termes  propres  tient  de  la  pédanterie.  Le  mot 
Jouer  devient  générique  & gagne  infenfiblement 
pour  toutes  fortes  d’Inftrumens. 

Jou  R.  Corde  à jour.  ( Voyez  Vide.  ) 
Irrégulier  , adj.  On  appelle  dans  le  Plain- 
Chant  Modes  h~i‘égnliers  ceux  dont  l’étendue  eft 
trop  grande,  ou  qui  ont  quelqu’autre  irrégularité. 

On  nommoit  autrefois  Cadence  Irrégulière 
celle  qui  ne  tomboit  pas  fur  une  des  Cordes  ef- 
fentiellcs  du  Ton;  mais  M. Rameau  a donné  ce 
nom  à une  cadence  particulière  dans  laquelle  la 
BalTe- fondamentale  monte  de  Quinte  ou  defeend 
de  Quarte  après  un  Accord  de  Sixte- ajoutée. 
(Voyez  Cadence.) 

IsON.  Chant  en  Ifon.  ( Voyez  CHANT.  ) 
JuLE,  f.f.  Mom  d’une  forte  d’Hymne  ou 
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Chanfon  parmi  les  Grecs , en  l’honneur  de  Gé- 
rés ou  de  Profcrpine.  (Voyez  Chansoî^.) 

Juste,  adj.  Cette  épithete  fe  donne  générale- 
ment aux  Intervalles  dont  les  Sons  font  exaélc- 
ment  dans  le  rapport  qu’ils  doivent  avoir  , & 
aux  Voix  qui  entonnent  toujours  ces  Intervalles 
dans  leur  jultelfe  : mais  elle  s’applique  fpéciale- 
ment  aux  Confonnances  parfaites.  Les  imparfai- 
tes peuvent  être  majeures  ou  mineures , les  par- 
faites ne  font  que  jultes.  Dès  qu’on  les  altéré 
d’un  fémi  - Ton  elles  deviennent  faulfes , & par 
confequent  diifonaances.  (Voyez  Intervalle.) 

Juste,  eltauffi  quelquefois  adverbe.  Chanter 
jup.  Jouer  jtijie. 

L. 

L A.  Nom  de  la  fixieme  Note  de  notre  Gam- 
me, inventée  par  Gui  Arétin.  (V’oyez  Gamme, 
Solfier.  ) 

Large  , adj.  Nom  d’une  forte  de  Note  dans 
nos  vieilles  Mufiques  , de  laquelle  on  augmentoit 
la  valeur  en  tirant  plufieurs  traits  non-feulement 
par  les  côtés,  mais  par  le  milieu  delà  Note;  ce 
que  Mûris  blâme  avec  force  comme  une  horribls 
innovation. 

Larghetto.  (Voyez  Largo.) 

Largo,  adv.  Ce  mot  écrit  à la  tète  d’un  Air 
indique  un  mouvement  plus  lent  que  V Adagio  ,•  & 
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le  dernier  de  tous  en  lenteur.  Il  marque  qu’il 
faut  filer  de  longs  Sons  > étendre  les  Tems  & la 
Mefure , ^c. 

Le  diminutif  Larghetto  annonce  un  mouve- 
ment un  peu  moins  lent  que  le  Largo  , plus  que 
VAndante,  & très- approchant  de  l’/fH^/aH/mo.  ^ 

LÉgl'rement  f adv.  Ce  mot  indique  un  mou- 
vement encore  plus  vif  queleGe/,  un  mouve- 
ment moyen  entre  le  gai  & le  vite.  Il  répond  à- 
peu-près  à l’Italien  Vivace. 

Lemme  »f.  m.  Silence  ou  Paufe  d’un  Tems  bref 
dans  le  Rhythme  Cataledique.  (Voy.  Rhythme.) 

Lentement,  adv.  Ce  mot  répond  à Tltalien 
Largo  & marque  un  mouvement  lent.  Son  fuper- 
latif,  très  - Lentement  ^ marque  le  plus  tardif  de 
tous  les  mouvemens. 

Lepsis.  Nom  Grec  d’une  des  trois  parties  de 
l’ancienne  Mélopée , appellée  auffi  quelquefois 
luthia , par  laquelle  le  Compofiteur  difeerne  s’il 
doit  placer  fon  Chant  dans  le  fyftème  des  Sons 
bas  qu’ils  appellent  Hypatoides  } dans  celui  des 
Sons  aigus  , qu’ils  appellent  Nétoïdes , ou  dans 
celui  des  Sons  moyens,  qu’ils. appellent  Méfoïdes, 
( Voyez  Me'lope'e.  ) 

Leve'  , adj.  pris  fuhflantivement.  C’eft  le  Tems 
de  la  Mefure  où  on  levé  la  main  ou  le  pied  : 
c’eft  un  Tems  qui  fuit  & précédé  le  frappé  , c’eft 
par  conféquent  toujours  un  Tems  foible.  Les 
Tems  levés  font  , à deux  Tems,  le  fécond i à 
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trois  , le  troifieme } à quatre , le  fécond  & le 
& quatrième.  ( Voyez  Arsis.  ) 

Liaison,  /!/.  Il  y a Liaifon  d’Harmonie  & 
Liaifon  de  Chant. 

La  Liaifon  a lieu  dans  l’Harmonie  , lorfqiie 
cette  Harmonie  procédé  par  un  tel  progrès  de 
Sons  fondamentaux,  que  quelques-uns  des  Sons 
qui  accompagiioient  celui  qu’on  quitte  , demeure 
& accompagne  encore  celui  où  l’on  palTe.  Il  y a 
Liaifon  dans  les  Accords  de  la  Tonique  & de  la 
Dominante , puTque  le  même  Son  fait  la  Qiiinte 
de  la  première , & TOèlavc  de  la  fécondé  : il  y 
a Liaifon  dans  les  Accords  de  la  Tonique  & de 
la  fous-Dominante  , attendu  que  le  même  Son 
fert  de  Qiiinte  à l’une  & d’Odave  à l’autre  ; en- 
fin , il  y a Liaifon  dans  les  Accords  diifonnans 
toutes  les  fois  que  la  Dilfonnance  eft  préparée  f 
puifque  cette  préparation  elle- même  n’eft  autre 
chofe  que  la  Liaifon.  ( Voyez  PRE'pARtR.  ) 

La  Laifon  dans  le  Chant  a lieu  toutes  les 
fois  qu’on  palTe  deux  ou  plufieurs  Notes  fous  un 
feul  coup  d’archet  ou  de  gofier , & fe  marque 
par  un  trait  recourbé  dont  on  couvre  les  Notes 
qui  doivent  être  liées  enfemble. 

Dans  le  Plain  - Chant  on  appelle  Liaifon  une 
fuite  de  plufieurs  Notes  palfées  fur  la  même  lyl- 
labe  , parce  que  fur  le  papier  elles  font  ordinai- 
rement attachées  ou  liées  enfemble, 

Qlielquss-uns  nomment  aulU  Liaifon  ce  qu’on 
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riv)mme  plus  proprement  Syncope.  ( Voyez  Syn- 

COPK.) 

Licence,  f.f.  Liberté  que  prend  le  Compo- 
fiteur,  & qui femble  contraire  aux  réglés,  quoi- 
qu’elle foit  dans  le  principe  des  réglés  ; car  voilà 
ce  qui  diftingue  les  Licences  des  fautes.  Pac 
exemple,  c’eft  une  Réglé  en  Compofition  de  ne 
point  monter  de  la  Tierce  mineure  ou  de  la  Sixte 
mineure  à TOélave,  Gatte  réglé  dérive  de  la 
loi  de  la  liaifon  harmonique , & de  celle  de  la 
Préparation.  Quand  donc  on  rnonte  de  la  Tierce 
mineure  ou  de  la  Sixte  mineure  à f Odave  , en 
forte  qu’il  y ait  pourtant  liaifon  entre  les  deux  Ac- 
cords , ou  que  la  Diflbnnance  y foit  préparée  , 
on  prend  une  Licence  i mais  s’il  n’y  a ni  liaifon 
ni  préparation , l’on  fait  une  faute.  De  même  , 
c’eft  une  réglé  de  ne  pas  faire  deux  Qiiintes  juf- 
tes  de  fuite  entre  les  mêmes  Parties  , fur-  tout  par 
mouvement  fcmblable  ; le  principe  de  cette  ré- 
glé eft  dans  là  loi  de  l’unité  du  Mode.  Toutes 
les  fois  donc  qu’on  peut  faire  ces  deux  Quintes 
fans  faire  fentir  deux  Modes  à. la  fois,  il  y a 
Licence  : mais  il  n’y  a point  de  faute.  Cette  ex- 
plication étoit  nécclfaire  , parce  que  les  Mufî- 
ciens  n’ont  aucune  idée  bien  nette  de  ce  mot 
de  Licence. 

Comme  la  plupart  des  réglés  de  l’Harmonie 
font  fondées  fur  des  principes  arbitraires  & chan- 
gent par  l’ufagc  & le  goût  des  Compolîteurs  , il 
arrive de-là  que  ces  réglés  varient,  font  fujettes 
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à la  mode , & que  ce  qui  eft  Licence  en  un 
tems , ne  l’eft  pas  dans  un  autre.  11  y a deux 
ou  trois  fiecles  qu’il  n’ctoit  pas  permis  de  faire 
deux  Tierces  de  fuite  , fur-tout  de  la  même  ef- 
pcce.  Maintenant  on  fait  des  morceaux  entiers 
tout  par  Tierces  ; nos  Anciens  ne  pcrmettoient 
pas  d’entonner  diatoniquement  trois  Tons  confé- 
cutifs.  Aujourd’hui  nous  en  entonnons  , fans 
fcrupule  & fans  peine  , autant  que  la  Modulation 
le  permet.  Il  en  eft  de  même  des  fauffes  Rela- 
tions , de  l’Harmonie  fyncopée  , & de  mille  au- 
tres accidens  de  compofîtion  , qui  d’abord  fu- 
rent des  fautes,  puis  des /./(wwcfj , & n’ont  plus 
rien  d’irrégulier  aujourd’hui. 

Lichanos  , f.  m.  C’eft  le  nom  que  portoit, 
parmi  les  Grecs  , la  troifieme  Corde  de  chacun  de 
leurs  deux  premiers  Tctracordes  , parce  que  cette 
troifieme  Corde  fe  touchoit  de  l’inJéx  , qu’ils 
appelloient  Lichanos. 

La  troifieme  Corde  à l’aigu  du  plus  bas  Tétra- 
corde  qui  étoit  celui  des  Hypates  , s’appelloit 
autrefois  Lichanos- Hypaton,  quelquefois  Hypaton- 
Diatonos  , Enharmonios  , ou  Cbromatiké  , félon 
le  Genre.  Celle  du  fécond  Tctracorde  ou  du  Té- 
tracorde  des  moyennes  , s’appclloit  Uchauos-Mé~ 
fuH  , ou  Àféfon-  Diatonos , &c. 

Lie'es  , adj.  On  appelle  Notes  Liées  deux  ou 
plufieurs  Notes  qu’on  palfe  d’un  feul  coup  d’ar- 
chet fur  le  Violon  & le  V^ioloncclle , ou  d’un  feul 
coup  de  langue  fur  la  Flûte  & le  Hautbois  3 eu 
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vn  mot , toutes  les  Notes  qui  font  fous  une 
même  liaifon. 

Ligatürk  , y?/.  C’étoit,  dans  nos  anciennes 
Muliques,  l’union  par  un  trait  de  deux  ou  plu- 
lîeurs  Notes  palfées , ou  diatoniquement , ou 
par  Degrés  disjoints  fur  une  même  iyllabe.  La 
figure  de  ces  Notes , qui  étoit  quarrée  donnoit 
beaucoup  de  facilité  pour  les  lier  ainfi  i ce  qu’on 
ne  fauroit  faire  aujourd’hui  qu’au  moyen  du  cha- 
peau , à caufe  de  la  rondeur  de  nos  Notes. 

La  valeur  des  Notes  qui  compofoient  la  Liga^ 
ture  varioit  beaucoup  félon  qu’elles  montoient 
ou  defeendoient  , félon  qu’elles  étoient  dif- 
féremment liées  , félon  qu’elles  étoient  à queue  ' 
ou  fans  queue  , félon  que  ces  queues  étoient  pla- 
cées à droite  ou  à gauche  , afeendantes  ou  defeen- 
dantes!  enfin,  félon  un  nombre  infini  de  réglés 
fi  parfaitement  oubliées  à préfent , qu’il  n’y  a 
peut  être  pas  en  Europe  un  feul  Muficien  qui 
ïbit  en  état  de  déchiifrer  des  Mufiques  de  quel- 
que antiquité. 

Ligne,  f.  f.  Les  Ligues  de  Mufique  font  oes 
-traits  horizontaux  & parallèles  qui  compofent  la 
Portée,  & fur  lefquels,  ou  dans  les  efpaces  qui 
-les  féparent , on  place  les  Notes  félon  leurs  De- 
grés. La  Portée  du  Plain  - Chant  n’eft  que  de 
quatre  Lignes , celle  de  la  Mufique  a cinq  U- 
gnes  fiables  & continues,  outre  les  Ligues  pofiiehes 
qu’on  ajoute  de  tems  en  tems  au  - delfusou  au- 
delfous  de  la  Portée , pour  les  Notes  qui  paflentj 
füu  étendue. 
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Les  Lignes  , foit  daos  le  Plain  - Chant , foit 
dans  la  Mufique  , fe  comptent  en  commenqant 
par  la  plus  bafle.  Cette  plus  baffe  eft  la  premiè- 
re , la  plus  haute  eft  la  quatrième  dans  le  Plain- 
Chant,  la  cinquième  dans  la  Mufique.  (Voyez 
Porte'e.  ) 

Limma  , f.  m.  Intervalle  de  la  Mufique  Grec- 
que , lequel  eft  moindre  d’un  Comma  que  le  fe- 
rai-Ton  majeur,  &,  retranché  d’un  Ton  ma- 
jeur , laiffe  pour  refte  l’Apotome. 

Le  rapport  du  Limma  eft  de  243  à ^ 

fa  génération  fe  trouve  , en  commenqant  par  ut  ^ 
à la  cinquième  Quinte  fi:  car  alors  la  quantité 
dont  ce  fit  eft  furpaffé  par  Vut  voifin , eft  préci- 
fement  dans  le  rapport  que  je  viens  d’établir. 

Philolalis  & tous  les  Pythagoriciens  faifoient 
du  Limma  un  Intervalle  Diatonique  , qui  répon- 
doit  à notre  fémi  - Ton  majeur.  Car  , mettant 
deux  Tons  majeurs  confécutifs  , il  ne  leur  reftoit 
que  cet  Intervalle  pour  achever  la  Quarte  jufte 
ou  le  Tétracorde  ; en  forte  que  , félon  eux , l’In- 
tervalle du  mi  au /a  eût  été  moindre  que  celui 
du  fa  à fon  Dièfe.  Notre  Echelle  Chromatique 
donne  tout  le  contraire. 

Linos  , f.  m.  Sorte  de  Chant  ruftique  chez  les 
anciens  Grecs  , ils  avoient  auifi  un  Chant  funè- 
bre du  même  nom  , qui  revient  à ce  que  les  La- 
tins ont  appellé  Nàmia.  Les  uns  difeiit  que  le 
Lino<  fut  inventé  en  Egypte , d’autres  en  attri- 
buoient  l’inventiou  à Linus  Eubéen. 

Dd  î 
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Livre  ouvert,  A livre  ouvert  , ou  A l’ou- 
verture DU  Livre,  adv.  Chanter  ou  jouer  à 
lÀvre  ouvert,  c’eft  exécuter  toute  Mufique  qu’on 
vous  préfente  , en  jetrant  les  yeux  delTus.  Tous 
les  Muficiens  fe  piquent  d’exécuter  à Livre  ou- 
vert i mais  il  y en  a peu  qui  dans  cette  exécution 
prennent  bien  l’efprit  de  l’ouvrage,  & qui,  s’ils 
ne  font  pas  des  fautes  fur  la  Note  , ne  faflent 
pas  du  moins  des  contre  - fcns  dans  l’cxprelllon. 
(Voyez  Expression.) 

Longue  , f.  f.  C’elfcdans  nos  anciennes  Mu- 
fîques  une  Note  quarrée  avec  une  queue  à droite , 
ainfi  ^ , Elle  vaut  ordinairement  quatre  Mefiires 

à deux  Tems  ; c’eft-à-dirc , deux  Brèves  ; quel- 
quefois elle  en  vaut  trois  félon  le  Mode.  ( Voyez 
Mode.  ) 

Mûris  & fcs  contemporains  avoient  des  Lon- 
gues de  trois  efpeces  ; favoir  , la  parfaite  , l’im- 
parfaite & la  double.  La  Longue  parfaite  a , du 
côté  droit,  une  queue  defcendante , ^ ou 

Elle  vaut  trois  Tems  parfaits , & s’appelle  parfaite 
elle-même , à caufe , dit  Mûris  , de  fon  rapport  nu- 
mérique avec  la  Trinité.  La  Longue  imparfaite  fe 
figure  comme  la  parfaite  & ne  fe  diftingue  que  par 
le  Mode  ; on  l’appelle  imparfaite , parce  qu’elle 
ne  peut  marcher  feule  & qu’elle  doit  toujours  être 
précédée  ou  luivie  d’une  Brcve.  La  Longue  double 
contient  deux  Tems  égaux  imparfaits  : elle  fe 
figure  comme  la  Longue  fimple  , mais  avec  une 
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double  largeur , 

prouver  que  cette  Note  n’efl  pas  du  Plain-Chant. 

Aujourd’hui  le  mot  Longue  eft  le  corrélatif  du 
mot  Breve.  (Voyez  Breve.)  Ainlî  toute  Note 
qui  précédé  une  Brève  eft  une  Longue. 

Loure  , f.f.  Sorte  de  Danfe  dont  l’Air  eft  aflez 
lent , & fe  marque  ordinairement  par  la  Mefure  à 
f.  Quand  chaque  Tems  porte  trois  Notes  , on 
pointe  la  première,  & l’on  fait  breve  celle  du 
milieu.  Loure  eft  le  nom  d’un  ancien  Inftrument 
femblable  à une  Mufette  , fur  lequel  ou  jouoit 
l’Air  de  la  Danfe  dont  il  s’agit. 

Loürer  , r;.  a.  & n.  C’eft  nourrir  les  Sons  avec 
douceur  , & marquer  la  première  Note  de  cha- 
que Tems  plus  fenfiblement  que  la  fécondé  , 
quoique  de  même  valeur.  , 

Luthier  , f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  Violons , 
des  Violoncelles , & autres  Inftrumens  fembla- 
bles.  Ce  nom , qui  fignifie  Fa6leur  de  Luths  , eft 
demeuré  par  fynecdoque  à cette  forte  d’Ouvriers  ; 
parce  qu’autrefois  le  Luth  étoit  rinftrument  le 
plus  commun  & dont  il  fe  faifoit  le  plus. 

Lutrin  , f.m.  Pupitre  de  Chœur  fur  lequel 
on  met  les  Livres  de  Chant  dans  les  Eglifes  Ca- 
tholiques. 

Lvchanos.  (Voyez  Lichanos. ) 

LifüiEN,  adj.  Nom  d’un  des  Modes  de  la 
Mufique  des  Grecs,  lequel  occupoit  le  milieu 
entre  l’Eolien  & rHyper-Dorien.  On  l’appelloit 
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auflî  quelquefois  Mode  Barbare  , parce  qu’il  por- 
toit  le  nom  d’un  Peuple  Afiatique. 

Euclide  diftingue  deux  Modes  Lydiens.  Ce- 
lui-ci proprement  dit , & un  autre  qu’il  appelle 
Lydien  grave,  & qui  eft  le  même  que  le  Mode 
Eolien  , du  moins  quant  à la  fondamentale. 
( Voyez  Mode.  ) 

Le  caraclere  du  Mode  Lydien  étoit  anime  , 
piquant , trifte  cependant , pathétique  & propre 
à la  mollefle  ; c’eft  pourquoi  Platon  le  bannit  de 
fa  République.  C’eft  fur  ce  Mode  qu’Orphée  ap- 
privoifoit,  dit-on,  les  bêtes  mêmes  , & qu’Am- 
phion  bâtit  les  murs  de  Thebes.  Il  fut  inventé , 
les  uns  difent , par  cet  Amphion , fils  de  Jupiter 
& d’Antiope  -,  d’autres  , par  Olympe  , Myfien , 
difciple  de  Marfias  j d’autres  enfin  par  Mélam- 
pides  : & Pindare  dit  qu’il  fut  employé  pour  la 
première  fois  aux  Noces  de  Niobé. 

Lyrique  , adj.  Quiappartient  à la  Lyre.  Cette 
épithete  fc  donnoit  autrefois  à la  Poéfie  faite 
pour  être  chantée  & accompagnée  de  la  Lyre  ou 
Cithare  par  le  Chanteur,  comme  les  Odes  & 
autres  Chanfons,  à la  dilférence  de  la  Poéfie 
dramatique  ou  théâtrale  , qui  s’accompagnoit 
avec  des  Flûtes  par  d’autres  que  le  Chanteur  } 
niais  aujourd’hui  elle  s’applique  au  contraire  à la 
fade  Poéfie  de  nos  Opéra , & par  extenfion  , à 
la  Mufique  dramatique  & imitative  dû  Thgatre. 
(Voyez  Imitation.) 

Lytilrse.  Chanfon  des  Moiflbnneurs  chez 
les  anciens  Grecs.  ( Voyez  Chanson.  ) 
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Syllabe  avec  laquelle  quelques  Mufî- 
ciens  folfient  le  mi  Bémol  , comme  ils  folfient 
par  fi  le  fa  Dièfe.  ( Voyez  Solfier.  ) 

Machicotage  ,/i  m.  C’efl:  aiiifi  qu’on  appelle, 
dans  le  Plain-Chant , certaines  additions  & com- 
pofitionsde  Notes  qui  rempliflent,  par  une  mar- 
che diatonique  , les  Intervalles  de  Tierce  & 
autres.  Le  nom  de  cette  maniéré  de  Chant  vient 
de  celui  des  Eccléfîaftiques  appelles  Machicots, 
qui  l’exécutoient  autrefois  après  les  Enlans  de 
Chœur. 

Madrigal.  Sorte  de  Piece  de  Mufique  tra- 
vaillée & favante  , qui  étoit  fort  à la  mode  en 
Italie  au  feizieme  fîecle , & même  au  commen- 
cement du  précédent.  Les  Madrigaux  fe  compo- 
foient  ordinairement  , pour  la  vocale , à cinq 
ou  fix  Parties  , toutes  obligées,  à caufe  des  Fu- 
gues & DelTeins  dont  ces  Pièces  étoient  remplies  : 
mais  les  Organiftes  compofoient  & exécutoient 
auflî  des  Madrigaux  fur  l’Orgue , & l’on  prétend 
même  que  ce  fut  fur  cet  Inftrument  que  le  Ma» 
drigal  fut  inventé.  Ce  genre  de  Contrepoint  qui 
étoit  aflujetti  à des  loix  très-rigoureufes , por- 
toit  le  nom  de  fiyle  Madrigalefque.  Plufieurs  Au- 
teurs , pour  y avoir  excellé  , ont  immortalifé 
leurs  noms  dans  les  fades  de  l’Art.  Tels  furent , 
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cntr’autres,  Luca  Marentio , Luigi  Prenejlitto , Voiri^ 
potiio  Nema , Tommafo  Pecci , & fur -tout  le 
fameux  Prince  de  Venofa , dont  les  Madrigaux  « 
pleins  de  fcience  & de  goût , étoient  admirés 
par  tous  les  Maîtres  , & chantés  par  toutes  les 
Dames. 

Magadiser,  V.  m.  Cétoit  dans  la  Mufiqud 
Grecque,  chanter  à l’Odave  , comme  faifoient 
naturellement  les  voix  de  femmes  & d’hommes 
mêlées  enfemble  ; ainfi  les  Chants  Magadiféf 
étoient  toujours  des  Antiphonies.  Ce  mot  vienn 
de  Magas  , Chevalet  d’Inftrument , & , par  ex- 
tenfion,  Inftrument  à Cordes  doubles,  montées 
à l’Odave  l’une  de  l’autre,  au  moyen  d’un  Che^ 
valet,  comme  aujourd’hui  nos  Clavellins. 

Magasin.  Hôtel  de  la  dépendance  de  l’Opéra 
de  Paris,  où  logent  les  Diredeurs  & d’autres 
perfonnes  attachées  à l’Opéra , & dans  lequel  eft 
un  petit  Théâtre  appelle  auffi  Magofin , ou , 
Théâtre  du  Magafm , fur  lequel  fe  font  les  pre- 
mières répétitions.  C’eft  l’Odeiim  de  la  Mufique 
Franqoife.  (Voyez  Odeum.  ) 

Majeur  , adj.  Les  Intervalles  fufceptibles  de 
variation  font  appelles  Majeurs , quand  ils  font 
auffi  grands  qu’üs  peuvent  l’ètre  fans  devenir 
faux. 

Les  Intervalles  appelles  parfaits  , tels  que 
l’Odave , la  Quinte  & la  Quarte  , ne  varient 
point  & ne  font  que  jujies  ; fi- tôt  qu’on  les  al- 
téré ils  font/dioc.  Les  autres  Intervalles  peuvent» 
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fans  changer  de  nom , & fans  celTer  d’ètre  juf. 
tes  , varier  d’une  certaine  différence  : quand 
cette  différence  peut  être  ôtée  , ils  font  Majeurs  $ 
Mineurs,  quand  elle  peut  être  ajoutée. 

Ces  Intervalles  variables  font  au  nombre  de 
cinq  : favoir  , le  fémi-Ton,  le  Ton  , la  Tierce , 
la  Sixte  & la  Septième.  A l’égard  du  Ton  & du 
fémi  - Ton , leur  différence  du  Majeur  au  Mineur 
ne  fauroit  s’exprimer  en  Notes  , mais  en  nom- 
bres feulement.  Le  fémi-Ton  Majeur  ell  l’Inter- 
valle d’une  Seconde  mineure  , comme  de  y? à ut, 
ou  de  mi  à fa,  & fon  rapport  eft  de  15  à l6. 

Le  Ton  Majeur  eft  la  différence  de  la  Quarte  à 
la  Quinte , & fon  rapport  eft  de  8 à 9. 

Les  trois  autres  Intervalles  ; favoir , la  Tierce , 
la  Sixte  & la  Septième  , different  toujours  d’un 
fémi-Ton  du  Majeur  au  Mineur  , & ces  diffé- 
rences peuvent  fe  noter.  Ainfî  la  Tierce  mi- 
neure a un  Ton  & demi , & la  Tierce  Majeure 
deux  Tons. 

Il  y a quelques  autres  plus  petits  Intervalles  , 
comme  le  Dièfe  & le  Gomma , qu’on  diftingue 
en  Moindres,  Mineurs,  Moyens,  Majeurs  & 
Maximes  ; mais  comme  ces  Intervalles  ne  peu-  ^ 
vent  s’exprimer  qu’en  nombres , ces  diftindions 
font  inutiles  dans  la  pratique. 

Majeur  fe  dit  auflî  du  Mode , lorfque  la  Tierce 
de  la  Tonique  eft  Majeure,  & alors  fouvenC  le' 
mot  Mode  ne  fait  que  fe  fous  entendre.  Préluder 
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en  Majeur , pafler  du  Majeur  au  Mineur  , 

( Voyez  Mode.  ) 

Main  Harmonique.  C’eft  le  nom  que  don- 
na l’Arétin  à la  Gamme  qu’il  inventa  pour  mon- 
i trer  le  rapport  de  fes  Hcxacordes  , de  Tes  fix 
lettres  & de  fes  fix  fyllabcs  , avec  les  cinq  Tétra- 
cordes  des  Grecs.  H repréfenta  cette  Gamme 
fous  la  figure  d’une  main  gauche  fur  les  doigts 
de  laquelle  étoient  marqués  tous  les  fons  de  la 
Gamme  , tant  par  les  lettres  correfpondantes  « 
que  par  les  fyllabcs  qu’il  y avoit  jointes,  en  paf- 
fant  par  la  réglé  des  Muances  d’un  Tctracorde 
ou  d’un  doigt  à l’autre,  félon  le  lieu  où  fetrou- 
voient  les  deux  fémi-Tons  de  l’Oétave  par  le 
Béqnarre  ou  par  le  Bémol  j c’ell-à-dire  , félon 
que  les  Tétracordes  étoient  conjoints  ou  disjoints. 
(Voyez  Gamme,  Muanges  , Solfier.) 

Maistre  a Chamter.  Muficien  qui  enfeignc 
à lire  la  Mufique  vocale , & à chanter  fur  la 
Note. 

•Les  fonélions  du  Maître  à Chanter  fe  rappor- 
tent ù deux  objets  principaux.  Le  premier , qui 
regarde  la  culture  de  la  voix,  eft  d’en  tirer  tout 
^ ce  qu’elle  peut  donner  en  fait  de  Chant  , foit 
par  l’étendue , foit  par  la  juftelfe , foit  par  le 
timbre  , foit  par  la  légéreté , foit  par  l’art  de 
renforcer  & radoucir  les  Sons,  & d’apprendre  à 
les’ ménager  & modifier  avec  tout  l’art  polEble. 
(Voyez  Chant,  Voix.) 

Le 
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Le  fecôncl  objet  regarde  l’étude  des  Cgnes  ; 
c’eft-à-dire , l’art  de  lire  la  Note  fur  le  papier., 
& l’habitude  de  la  déchilfrer  avec  tant  de  facilité , 
qu’à  l’ouverture  du  livre  on  foit  en  état  de  chan- 
ter toute  forte  de  Mulique.  ( Voyez  Note  , 
Solfier.  ) 

Une  troifieme  partie  des  fondions  du  Maître  à 
Chanter  regarde  la  connoilfance  de  la  Langue,  fur- 
tout  des  Accens,  de  la  quantité  & de  la  meilleure 
maniéré  de  prononcer  j parce  que  les  défauts 
de  la  prononciation  fout  beaucoup  plus  fenlibles 
dans  le  Chant  que  dans  la  parole,  & qu’une  Vo- 
cale bien  faite  ne  doit  être  qu’une  maniéré  plus 
énergique  & plus  agréable  de  marquer  la  Profo- 
die  & les  Accens.  (Voyez  Accent.  ) [ 

Maistre  de  Chapelle.  ( Voyez  Maistre 
DE  Musique.  ) 

Maistre  de  Musique.  Muficien  gagé  pour 
corapofer  de  la  Mufique  & la  faire  exécuter. 
C’eft  le  Maître  de  Mufique  qui  bat  la  Mefure  & 
dirige  les  Muficiens.  Il  doit  favoir  la  compofî- 
tion  , quoiqu’il  ne  compofe  pas  toujours  la  Mufi- 
qvle  qu’il  fait  exécuter.  A l’Opéra  de  Paris , pat 
exemple,  l’emploi  de  battre  la  Mefure  eft  un 
office  particulier;  au  lieu  que  la  Mufique  des 
Opéra  eft  compofée  par  quiconque  en  a le  talent 
& la  volonté.  En  Italie,  celui  qui  a compofé  un 
Opéra  en  dirige  toujours  l’exécution  , non  en 
■ battant  la  Mefure  , mais  au  Claveffin.  Ainû 
l’emploi  de  Maîtrt  ds  Mufique  n’a  guere  Ueqi 
Tome  J,  E e 
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que  dans  les  Eglifes  ; auffi  ne  dit-on  point  cû 
"Italie  , Maître' de  Mttjiqtie  i mais  Maître  de  Cha- 
melle : dénomination  qui  commence  à padèr  auHi 
en  France.  ' • 

' Marche  , f.  f.  Ait  militaire  qui  fe  joue  par 
des  Inftrumcns  de  guerre  & marque  le  Mètre  & 
la  cadence  des  Tambours  , laquelle  eft  propre- 
ment \?i  Marche. 

Chardin  dit  qu’en  Perfe  , quand  on  veut 
abattre  des  maifoiis , applanir  un  terrein  ou  faire 
quelqu’autre  ouvrage  expéditif  qui  demande  une 
multitude  de  bras , on  aflemble  les  habitans  de 
tout  un  quartier  j qu’ils  travaillent  au  fon  des 
inftrumens  , & qu’ainli  l’ouvrage  fe  fait  avec 
beaucoup  plus  de  zele  & de  promptitude  que  fi 
les  Inftrumens  n’y  étoient  pas. 

Le  Maréchal  de  Saxe  a montré  , dans  fes  Rê- 
Veries , que  l’effet  des  Tambours  ne  fe  bornoit 
pas  non  plus  à un  vain  bruit  fans  utilité,  mais 
que  félon  que  le  mouvement  en  étoit  plus  vif  ou 
plus  lent , ils  portoient  naturellement  lefoldatà 
prcffer  ou  ralentir  fon  pas  : on  peut  dire  auffi 
que  ' les  Airs  des  Marches  doivent  avoir  différens 
caraéleres  , félon  les  occafions  où  l’on  les  em- 
ploie; &' c’eft  ce  qu’on  a dû  fentir  jufqu’à  cer- 
tain point , quand  on  les  a diftingués  & diverfi. 
fiés  ; l’un  pour  la  Générale  , l’autre  pour  la  Mar- 
che , l’autre  pour  la  Charge  , &c.  Mais  il  s’en 
' faut  bien  qu’on  ait  mis  à profit  ce  principe  autant 
'^qu’il- aurait  pu  l’être.  On  s’eft  borné  jufqu’icià 
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èomporer  des  Airs  qui  fiflent  bien  fentir  le  Mè- 
tre & la  batterie  des  Tambours.  Encore  fort  fou-, 
■vent  les  Airs  des  Marches  rempliflent  - ils  allez 
mal  cet  objet.  Les  Troupes  Franqoifes  ayant  peu 
dTnftrumens  militaires  pour  Tlnfantcrie , hors 
ks  Fifres  & les  Tambours  , ont  aulli  fort  peu  de 
Marches  , & la  plupart  très- mal  faites  ; mais  il  y. 
«n  a d’admirables  dans  les  Troupes  Allemandes. 

Pour  exemple  de  l’Accord  de  l’Air  & de  la 
Marche  , je  donnetai  ( PI.  C.  fjg.  3.  ) la  pre- 
mière partie  de  celle  des  Moufquetaircs  du  Roi 
de  France. 

Il  n’y  a dans  les  troupes  que  l’Infanterie  & là^ 
Cavalerie  légère  qui  aient  des  Marches,  tes 
Tymballcs  de  la  Cavalerie  n’ont  point  de  Mar^^ 
che  réglée  ; les  Trompettes  n’ont  qu’un  Ton 
prefque  uniforme  , & des  fanfares.  ( Voyez 
Fanfare.  ) 

Marcher,  v.  n.  Ce  terme  s’emploie  figuré- 
ment  en  Mufique  , & fe  dit  de  la  fucceflion  des 
Sons  ou  des  Accords  qui  fe  fuivent  dans  cer-, 
tain  ordre.  La  Bajfe  ^ le  Dejfus  Marchent  par, 
tnouvemens  contraires.  Marche  de  Baffe.  Marcher, 
à contre-tems.  *.  • 

Martellement  , / m.  Sorte  d’agrément  du 
Chant  François.  Lorfque  defeendant  diatonique- 
ment d’une  Note  fur  une  antre  par  un  Trill,  on 
appuie  avec  force  le  Son  de  la  première  Note 
fur  la  fécondé  , tombant  enfuit'e  fur  cette  fécondé 
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Note  par  un  feul  coup  de  gofier  ) on  âppellé 
cela  faire  un  Marteüemmt.  (Voyez  Pl.h.Fig.  13.^ 
Maxime  , adj.  On  appelle  Intervalle  Maxima 
Celui  qui  eft  plus  grand  que  le  majeur  de  la  mê- 
me efpece  & qui  ne  peut  fe  noter  î car  s’il  pou-! 
voitfe  noter, 'il  ne  s’appelleroit  pas  Maxime  ^ 
mais  fuperjlu. 

• Le  fémi-Ton  Maxime  fait  la  différence  du  fé- 
mi-Ton  mineur  au  Ton  majeur , & fon  rapport 
eft  de  à 27.  Il  y auroit  entre  Vut  Dièfe  «St 
)e  re  un  fémi  - Ton  de  cette  efpece , fi  tous  les 
fémi-Tons  n’étoient  pas  rendus  égaux  ou  fuppo-^ 
fés  tels  par  le  Tempérament. 

"■te  Dièfe  Maxime  eft  la  différence  du  Ton. 
mineur  au  fémi  - Ton  Maxime , en  rapport  de 
à 250. 

- Enfin  le  Comma  Maxime  ou  Comma  de  Fy- 
thagore , eft  la  quantité  dont  different  entr’eux 
les  deux  termes  les  plus  voifins  d’une  progreffion 
par  Quintes,  & d’une  progreffion  par  Oélaves > 
c’eft-à-dire,  l’excès  de  la  douzième  Quinte  fi 
Dièfe  fur  la  feptieme  Odave  ut  i & cet  excès, 
dans  le  rapport  de  5242^8  à 5 3 1441  , eft  la  dif- 
férence que  le  Tempérament  fait  évanouir. 

■ Maxime,  f.  f.  C’eft  une  Note  faite  en  quar- 
ré-long  horifontal  avec  une  queue  au  côté  droit, 
de  cette  maniéré  H , laquelle  vaut  huit 

Mefures  à deux  Tems;  c’eft-à-dire,  deux  lon- 
gues , & quelquefois  trois  , félon  le  Mode« 
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Voyez  Mode.  ) Cette  forte  de  Note  n’eft  plus 
d’ufagc  depuis  qu’on  fépare  les  Mefures  par  des 
barras , & qu’on  marque  avec  des  liaifons  les 
tenues  ou  continuités  des  Sons.  ( Voyez  Bar- 
res, Mesure.  ) 

Me'üiante  , f.f.  C’eft  la  Corde  ou  la  Note 
qui  partage  en  deux  Tierces  l’Intervalle  de  Quin- 
te qui  fe  trouve  entre  la  Tonique  & la  Domi- 
nante. L’une  de  ces  Tierces  eft  majeure , l’au- 
tre mineure  , & c’eft  leur  polîtion  relative  qui 
détermine  le  Mode.  Quand  la  Tierce  majeure 
«ft  au  grave  , c’eft-à-dire , entre  la  Médiante  & 
la  Tonique  , le  Mode  eft  majeur  ; quand  la 
Tierce  majeure  eft  à l’aigu  la  mineure  au  gra- 
ve , le  Mode  eft  mineur.  ( Voyez  Mode  , Toni- 
que , Dominante.  ) 

Me'diatïon  , f.f.  Partage  de  chaque  verfet 
d’un  Pfeaume  en  deux  parties  , l’une  pfalmodiéc 
ou  chantée  par  un  côté  du  Chœur  , & l’autre 
par  l’autre  , dans  les  Eglifes  Catholiques. 

Me'dium  , f m.  Lieu  de  la  Voix  également 
diftant  de  fes  deux  extrémités  au  grave  & à l’ai- 
gu. Le  haut  eft  plus  éclatant } mais  il  eft  preC- 
que  toujours  forcé  ; le  bas  eft  grave  & majef- 
tueux  } mais  il  eft  plus  fourd.  Un  beau  Medium 
auquel  on  fuppofe  une  certame  latitude  donne 
les  Sons  les  mieux  nourris , les  plus  mélodieuit, 
& remplit  le  plus  agréablement  l’oreille.  (Voyez 
Son.) 
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Me'lange  , f.  m.  Une  des  Parties  de  l’ancienni 
Mélopée.,  appellée  par  les  Grecs,  laquelle 

confilte  à favoir  entrelacer  & mêler  à propo^  les 
Modes  & les  Genres.  ( Voyez  Me'lope^e.  ) 

Mélodie,//.  Succeffion  de  Sons  tellement 
ordonnés  félon  les  loix  du  Rhythme  & de  la 
Modulation , qu’elle  forme  un  fcns  agréable  à 
l’oreille  j la  Mélodie  vocale  s’appelle  Chant  , & 
rinftrumentale  , Symphonie. 

L’idée  du  Rhythme  entre  iiéceflairement  dans 
celle  de  la  Mélodie  : un  Chant  n’eft  un  Chant 
• qu’autant  qu’il  eft  mefuré  ; la  même  fucceffioa 
de  Sons  peut  recevoir  autant  de  caraderes  , au- 
tant de  Mélodies  differentes  , qu’on  peut  la  fcan- 
ffer  différemment  i & le  feul  changement  de  va- 
leur des  Notes  peut  défigurer  cette  même  fuc- 
ceflion  au  point  de  la  rendre  méconnoiffable. 
Ainfi  la  Mélodie  n’eft  rien  par  elle-même  -,  c’eft 
la  Mefure  qui  la  détermine,  & il  n’y  a point  de 
Chant  fans  le  Tems.  On  ne  doit  donc  pas  com- 
parer la  Mélodie  avec  l’Harmonie  , abftradioit 
faite  de  la  Mefure  dans  toutes  les  deux  : car  elle 
eft  elfentielle  à Pune  & non  pas  à l’autre. 

La  Mélodie  fe  rapporte  à deux  principes  dif- 
férens , félon  la  maniéré  dont  on  la  confidere, 
Prife  par  les  rapports  des  Sons  & par  les  réglés 
•du  Mode,  elle  a fon  principe  dans  l’Harmonie} 
'puifque  c’eft  une  analyfe  harmonique  qui  donne 
les  Degrés  de  la  Gamme , les  Cordes  du  Mode  « 
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les  loîx  de  la  Modulation , uniques  cléinens 
du  Chant.  Selon  ce  principe , toute  la  force  de 
la  Mélodie  fe  borne  â flatter  l’oreille  par  des 
Sons  agréables  , comme  on  peut  flatter  la  vue 
par  d’agréables  accords  de  couleurs  : mais  pril’e 
pour  un  art  d’imitation  par  lequel  on  peut  affec- 
ter l’efprit  de  diverfes  images , émouvoir  le  cœur 
de  divers  fèntimens  , exciter  & calmer  les  paf- 
Hons  ; opérer  , en  un  mot,  des  effets  moraux 
qui  paffent  l'empire  immédiat  des  feus  , il  lui 
faut  chercher  un  autre  principe  : car  on  ne  voit 
aucune  prife  par  laquelle  la  feule  harmonie  , & 
tout  ce  qui  vient  d’elle,  puiffe  nous  affeéler,ainlî. 

Quel  eft  ce  fécond  principe  {'  Il  ell:  dans  la 
Nature  ainfi  que  le  premier  , mais  pour  l’y  dé- 
couvrir il  faut  une  obfervation  plus  fine  , quoi- 
que plus  fimple  , & plus  de  fenfibilité  dans  l’ob- 
fervateur.  Ce  principe  eft  le  même  qui  fait  va- 
rier le  Ton  de  la  Voix  , quand  on  parle,  félon 
les  chofes  qu’on  dit  & les  mouvemens  qu’on 
éprouve  en  les  difant.  C’eft  l’accent  des  Langues 
qui  détermine  la  Mélodie  de  chaque  Nation  i c’eft 
l’accent  qui  fait  qu’on  parle  en  chantant,  & qu'on 
parle  avec  plus  ou  moins  d’énergie  , félon  que 
la  Langue  a plus  ou  moins  d’Accent.  Celle  dont 
l’Accent  eft  plus  marqué  doit  donner  une  Mélo- 
die plus  vive  & plus  paflionnée  ; celle  qui  n’a 
que  peu  ou  point  Accent  ne  peut  avoir  qu’une 
Mélodie  languilTante  & froide , fans  caradere 
& fans  expreliion.  Voilà  les  vrais  principes  | 
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tant  qu’on  en  fortira  & qu’on  voudra  parler  du 
pouvoir  de  la  Mufiquefur  le  cœur  humain  , on 
parlera  fans  s’entendre  ; on  ne  faura  ce  qu’on 
dira. 

Si  la  Mufique  ne  peint  que  par  la  Mélodie  , 
& tire  d’elle  toute  fa  forcé  , il  s’enfuit  que  toute 
Mufique  qui  ne  chante  pas  , qualque  harmo- 
nieufe  qu’elle  puiife  être  , n’eft  point  une  Mufî- 
que  imitative  , & ne  pouvant  ni  toucher  ni  pein- 
dre avec  fes  beaux  Accords , laffe  bientôt  les 
oreilles  , & lailTe  toujours  le  cœur  froid.  Il  fuit 
encore  que  , malgré  la  diverfité  des  Parties  que 
l’Harmonie  a introduites,  & dont  on  abufe  tant 
aujourd’hui,  fî-tôt  que  deux  Mélodies  fe  font  en- 
tendre à la  fois  , elles  s’elFacent  l’une  l’autre  & 
demeurent  de  nul  effet , quelque  belles  qu’elles 
puiffent  être  chacune  féparément  : d’où  l’on  peut 
juger  avec  quel  goût  les  Compofîteurs  Françofs 
ont  introduit  à leur  Opéra  l’ufage  de  faire  fer- 
vir  un  Air  d’Accompagnement  à un  Chœur  ou 
à un  autre  Air  \ ce  qui  ell  comme  fi  c/n  s’avifoit 
de  réciter  deux  difcours  à la  fois  , pour  donner 
plus  de  force  à leur  éloquence.  ( Voyez  Unite^ 
PE  Me'lodie.  ) 

Me'lodieux,  adj.  Qui  donne.de  la  Mélodie, 
Mélodieux,  dans  l*ufage,  fe  dit  des  Sons  agréa- 
-blés,  des  Voix  fonores , des  Chants  doux  & 
gracieux , ^c. 

Me'lope'e  , f.  f.  C’étoit  dans  l’ancienne  Mu» 
Cque,  l’ufàge  régulier  de -toutes  les  Parties  har< 
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moniqucs  ; c’eft-à-dire  , l’art  ou  les  réglés  de  la 
compolition  du  Chaut , defquelles  la  pratique  & 
l’effet  s’appelloit  Mélodie. 

Les  Anciens  avoient  diverfes  réglés  pour  la 
manière  de  conduire  le  Chant  par  Degrés  con- 
joints , disjoints  ou  mêlés , en  montant  ou  en 
defeendant.  On  en  trouve  plufîeurs  dans  Arifto- 
xène , lefquelles  dépendent  toutes  de  ce  principe  ; 
que , dans  tout  fyftème  harmonique,  le  troilîeme 
ou  le  quatrième  Son  après  le  fondamental  en 
doit  toujours  frapper  la  Quarte  ou  la  Quinte , 
félon  que  les  Tétracordes  font  conjoints  o»  dif- 
joints , différence  qui  rend  un  Mode  authenti- 
que ou  plagal,  au  gré  du  Compofîteur.  C’eft 
le  recueil  de  toutes  ces  réglés  qui  s’appelle 
Mélopée. 

La  Mélopée  eft  compoféc  de  trois  Parties  i fa- 
voir , la  Prife  , Lepfis , qui  enfeigne  au  Mufî- 
cien  en  quel  lieu  de  la  Voix  il  doit  établir  fon 
Diapafon  ; le  Mélange , Mixis , félon  lequel  il 
entrelace  ou  mêle  à propos  les  Genres  •&  les 
Modes  î & l’ Ufage , Chrefès , qui  fe  fubdivife  en 
trois  autres  Parties  : la  première , appellée  Eu- 
thia , guide  la  marche  du  Chant  , laquelle  eft , 
ou  direéle  du  grave  à l’aigu  , ou  renverfée*  de 
'l’aigu  au  grave,  ou  mixte,  c’eft-à-dire,  compo- 
fée  de  l’une  5c  de  l’autre.  La  deuxieme  , appel- 
lée Agogé'y  marche  alternativement  par  Degrés 
disjoirfts  en  montant',  & conjoints  en  defeendant, 
pu  au  eontraire.  La  troifieme  , appellée  Pe/- 
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U'ia  , par  laquelle  il  difcerne  & choidt  les  Sons 
qu’il  faut  rejetter  , ceux  qu’il  faut  admettre  , & 
ceux  qu’il  faut  employer  le  plus  fréquemment. 

Ariftide  Quintilien  divife  toute  la  Mélopée  en 
trois  efpeces  qui  fe  rapportent  à autant  de  Mo> 
des , en  prenant  ce  dernier  nom  dans  un  nou- 
veau fens.  La  première  efpece  ctoit  VHypatoïde , 
appellée  ainli  de  la  Corde  Hypate , la  principale 
ou  la  plus  bade,  parce  que  le  Chant  régnant 
feulement  fur  les  Sons  graves  ne  s’éloignoit  pas 
de  cette  Corde , & ce  Chant  étoit  approprié  au 
Mode  tragique.  La  fécondé  efpece  étoit  la  Mé^ 
foïde,  de  Mèfe ^ la  Corde  du  milieu,  parce  que 
le  Chant  régnoit  fur  les  Sons  moyens , & celle- 
ci  répondoit  au  Mode  Nomique,  confacré  à 
Apollon.  La  troifieme  s’appelloit  Nétoîde , de  Ne- 
te  , la  derniere  Corde  ou  la  plus  haute  i fon 
Chant  ne  s’étendoit  que  fur  les  Sons  aigus  & 
conftituoic  le  Mode  Dithyrambique  ou  Bachi- 
que. Ces  Modes  en  avoient  d’autres  qui  leur 
étoient  fubordonnés  & varioient  la  Mélopée  ; tels 
que  l’Erotiqne  6u  amoureux , le  Comique , l’En- 
cômiaque  delHné  aux  louanges. 

Tous  ces  Modes  étant  propres  à exciter  ou 
calmer  certaines  pallions  , inâuoient  beaucoup 
fur  les  mœurs,  &.par  rapport  à cette  influence , 
la  Mélopée  fe  partageoit  encore  en  trois  Genres, 
favoir  ; i®.  Le  Syflaltique  , ou  celui  qui  infpi- 
roit  les  paflîons  tendres  & affedueufes  , 4es  paf. 
jQons  trilles  & capables  de  relTerrer  le  cœurs» 
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fuivant  le  fens  du  mot  Gtec  : 2*.  Le  Diajlalti- 
que,  ou  celui  qui  étoit  propre  à l’épanouir,  en 
excitant  la  joie , le  courage , la  magnanimité , 
les  grands  fentimens  : 3".  VEucbaJiique  qui  te- 
noit  le  milieu  entre  les  deux  autres  , qui  rame- 
noit  l’ame  à un  état  tranquille.  La  première  ef- 
pece  de  Mélopée  convenoit  aux  Poélîes  amoureu- 
fes , aux  plaintes  , aux  regrets  & autres  expref- 
iions  femblables.  La  fécondé  étoit  propre  aux 
Tragédies  , aux  Chants  de  guerre , aux  fujets 
héroïques.  L?  troifieme  aux  Hymnes,  aux  louan- 
ges, aux  inllruâions. 

Me'los  , f.  m.  Douceur  du  Chant.  Il  eft  dif- 
ficile de  diftinguer  dans  les  Auteurs  Grecs  le  fens 
du  mot  Méhs  du  fens  du  mot  Mélodie.  Platon  > 
dans  fon  Protagoras , met  le  Mélos  dans  le  fîm- 
ple  difcours  , & femble  entendre  par-là  le  Chant 
de  la  parole.  Le  Mélos  paroit  être  ce  par  quoi 
la  Mélodie  eft  agréable.  Ce  mot  vient  de  > 
miel. 

Menuet,  f.  m.  Air  d’une  Danfe  de  même 
nom , que  l’Abbé  Brolfard  dit  nous  venir  du  Poi- 
tou.  Selon  lui  cette  Danfe  eft  fort  gaie  & fon 
mouvement  eft  fort  vite.  Mais  .au  contraire  le 
caraéfere  du  Menuet  eft  une  élégante  & noble 
lîmplicité  ; le  mouvement  en  eft  plus  modéré  que 
vite , & l’on  peut  dire  que  le  moins  gai  de  tous 
les  Genres  de  Danfe  ufttés  dans  nos  bals  eft  le 
permet.  C’eft  autre  chofe  fur  le  Théâtre. 

La  Mefure  du  Menuet  elf  à trois  Teins  légers 


Digitized  by  Coogle 


M E s: 


S|44 

qu’oa  marque  par  le  3 fimple , ou  par  le  | , ow 
par  le  Le  nombre  des  Mcfures  de  l’Air  dans 
chacune  de  Tes  reprifcs , doit  être  quatre  ou  un 
multiple  de  quatre  j parce  qu’il  en  faut  autant 
pour  achever  le  pas  du  Memiet } & le  foin  du 
Muficien  doit  être  de  faire  fentir  cette  divifion 
par  des  chûtes  bien  marquées , pour  aider  l’o- 
4:61110  du  Danfeur  & le  maintenir  en  cadence. 

Me'se,  f.f.  Nom  de  la  Corde  la  plus  aiguë 
du  fécond  Tétracorde  des  Grecs.  ( Voyez  Me'- 
SON.  ) 

Mêfe  Cgnifie  Moyewwe , & ce  nom  fut  donne 
à cette  Corde  , non  , comme  dit  l’Abbé  BroC- 
fard  , parce  qu’elle  eft  commune  ou  mitoyenne 
entre  les  deux  Odaves  de  l’ancien  lyftême  ; car 
elle  portoit  ce  nom  bien  avant  que  le  fyftème 
eût  acquis  cette  étendue  : mais  parce  qu’elle  for- 
moit  précifément  le  milieu  entre  les  deux 'pre- 
miers Tétracordes  dont  ce  fyftème  avoit  d’abord 
été  compofé. 

Me'soÏde  , f.  f.  Sorte  de  Mélopée  dont  les 
Chants  rouloient  fur  les  Cordes  moyennes  , lef- 
quelics  s’appelloient  auffi  Méfotdes  de  la  Mèfe 
ou  du  Tétracorde  Méfon. 
l Me^soÏdes.  Sons  moyens  , ou  pris  dans  le 
Medium  du  fyftème.  ( Voyez  MeTope^e.) 

Me'son.  Nom  donné  par  les  Grecs  à leur  fé- 
cond Tétracorde , en  commençant  à compter  du 
grave;  & c’eft  aullî  le  nom  par  lequel  on  dif- 
tingue  chacune^de  fes  quatre  Cordes , de  celles 
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^ui  leur  correfpondent  dans  les  autres  Tétracor» 
des.  Ainfî , dans  celui  dont  je  parle  , la  pre- 
mière Corde  s’appelle  Hypate-Méfon  } la  fécon- 
dé, Parlrypate  ~ Méfott  ; la  troifieme,  Lichanos- 
Méfon  ou  Méfon- Diatoiios & la  quatrième,  Mèfe, 
( Voyez  SYSTEME.  ) 

Méfon  eft  le  génitif  pluriel  de  Mèfe , moyenne  I 
parce  que  le  Tétracorde  Méfon  occupe  le  milieu 
entre  le  premier  &le  troifîeme,  ou  plutôt  parce 
que  la  Corde  Mèfe  donne  fon  nom  à ce  Tétra- 
corde dont  elle  forme  l’extrémité  aigue.  (Voyez 
Fl.  H.  Fii.  2.  ) 

Mesopycni  , aJj.  Les  Anciens  appelloient 
ainfi  , dans  les  Genres  épais , le  fécond  Son  de 
chaque  Tetracorde.  Ainfi  les  Sons  Méfopyeni 
étoient  cinq  en  nombre.  (Voyez  Son  , Système, 
Te'txacorde.  ) 

Mesure,  f f Divifion  de  la  durée  ou  du 
teins  en  pluficurs  Parties  égales , alfez  longues 
pour  que  l’oreille  en  puilTefaifir&  fubdiviferla 
quantité , & alfez  courtes  pour  que  l’idée  de  l’una 
ne  s’efface  pas  avant  le  retour  de  l’autre  , & 
qu’on  en  fente  l’égalité. 

Chacune  de  ces  parties  égales  s’appelle  aullî 
Mefure  ; elles  fe  fubdivifent  en  d’autres  aliquo- 
tes  qu’on  appelle  Tems , & qui  fe  marquent  par 
des  mouvemens  égaux  de  la  main  ou  du  pied. 
( Voyez  Battre  LA  Mesure.  ) La  durée  égale 
de  chaque  Tems  ou  de  chaque  Mefure  eft  rem- 
plie par  plufîeurs  Notes  qui  paflent  plus  ou 
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moins  vite  en  proportion  de  leur  nombre , Æ 
auxquelles  on  donne  diverfes  figures  pour  mar- 
quer leurs  différentes  durees.  ( Voyez  Valeur 
DES  Notes.  ) 

Plufieurs  , confidérant  le  progrès  de  notre 
Mufique  , penfcnt  que  la  Mefure  eft  de  nouvelle 
invention,  parce  qu’un  tems  elle  a été  négligée. 
Mais  au  contraire , non-feulement  les  Anciens 
pratiquoient  la  Mefure  ,•  ils  lui  avoient  même 
donné  des  réglés  très-féveres  & fondées  fur  des 
principes  que  la  nôtre  n’a  plus.  En  effet  , chan- 
ter fans  Mefure'  n’eft  pas  chanter  ; & le  fenti- 
ment  de  la  Mefure  n’étant  pas  moins  naturel  que 
celui  de  l’Intonation , l’invention  de  ces  deux 
chofes  n’a  pu  fe  faire  féparcment. 

La  Mefure  des  Grecs  tenoit  à leur  Langue  ; 
c’étoit  la  Poéfie  qui  l’avoit  donné  à la  Mufique  , 
les  Mefures  de  l’une  répondoient  aux  pieds  de 
l’autre  : on  n’auroit  pas  pu  mefurer  de  la  profe 
en  Mufique.  Chez  nous,  c’eft  le  contraire  : le 
peu  de  profodie  de  nos  langues  fait  que  dans 
nos  Chants  la  valeur  des  Notes  détermine  la 
quantité  des  fyllabes  j c’eft  fur  la  Mélodie  qu’on 
eft  forcé  de  fcander  le  difcours  on  n’apperçoit 
pas  même  fi  ce  qu’on  chante  eft  vers  ou  profe  : 
nos  Poéfies  n’ayant  plus  de  pieds  , nos  Vocales 
n’ont  plus  de  Mefures  j le  Chant  guide,  & la  pa- 
role obéit. 

La  Mefure  tomba  dans  l’oubli , quoique  l’In- 
tonation fût  toujours  cultivée , lorfqu’après  le» 
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vidoires  des  Barbares  les  Langues  ' changèrent 
de  caradere  & perdirent  Icur'Hartnonie.  Il  n’eft 
pas  étonnant  que  le  Mètre  qui  fervoit  à expri- 
mer la  Meftire  de  la  Poéfie  , fût  négligé  dans 
des  tetns  où  on  ne  la  fentoit  plus  , & où  l’ont 
chantoit  moins  de  vers  que  de  profe.  Les  Peu- 
ples ne  connoiflbient  guere  alors  d’autre  amufe- 
ment  que  les  cérémonies  de  l’Eglife  , ni  d’autre 
Mufique  que  celle  de  l’Office,  & comme  cette 
Mufique  n’exigeoit  pas  la  régularité  du  Rhythr 
me  , cette  partie  fut  enfin  tout  - à - fait  oubliée. 
Gui  nota  fa  Mufique  avee  des  points  qui  idex- 
primoient  pas  des  quantités  différentes  , & i’in- 
•vention  des  Notes  fut  certainement  poftérieure 
à cet  Auteur. 

On  attribue  communément  cette  invention  des 
diverfes  valeurs  des  Notes  à Jean  de  Mûris,  vers 
l’an  I J 30.  Mais  le  Pere  Merfenne  le  nie  avec  rai- 
fon  , & il  faut  n’avoir  jamais  lu  les  écrits  de  cü 
effanoine  pour  foutenir  une  opinion  qu’ils  dé- 
mentent fi  clairement.  Non  - feulement  il  com- 
pare les  valeurs  que  les  Notes  avoient  avant  lui 
à celles  qu’on  leur  donnoit  de  fon  tems  , & dont 
il  ne  fe  donne  point  pour  l’Auteur  ; mais  même 
il  parle  de  la  Meftire , & dit  que  les  Modernes  , 
c’efi  - à - dire , fes  contemporains  , la  ralentiffent 
beaucoup  , ^ moderni  mine  morofâ  multUm  utun~ 
tur  menfurâ  : ce  qui  fuppofe  évidemment  que  la 
Meftire , & par  conféquent  les  valeurs  des  Notes 
étoient  connues  Sç  uiltées  avant  luj.  Ceux  qui 
/ 
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voudront  rechercher  plus  en  détail  l’étaè  où  étoH 
cette  partie  de  la  Muflque  du  tems  de  cet  Au- 
teur, pourront  confulter  fon  Traité  inanufcrit» 
intitulé  : Spéculum  Muficdt , qui  elt  à la  Biblio- 
thèque du  Roi  de  France , numéro  7207-,  pag® 
280,  & fuivantes. 

Les  premiers  qui  donnèrent  aux  Notes  quel-' 
q’ues  réglés  de  quantité,  s’attachèrent  plus  aux 
valeurs  ou  durées  relatives  de  ces  Notes  qu’à  la 
Mefure  même  ou  au  caraderc  du  Mouvement  j 
de  forte  qu’avant  la  diftindion  des  différentes 
Mefures , il  y.avoit  des  Notes  au  moins  de  cinq 
valeurs  différentes  j favoir , la  Maxime , la  Lon- 
gue , la  Brève,  la  fémi-Breve  & la  Minime,  que 
l’on  peut  voir  à leurs  mots.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  qu’on  trouve  toutes  ces  différentes 
valeurs , & même  davantage , da^is  les  manuf. 
crits  de  Machault , fans  y trouver  jamais  aucun 
•ligne  de  Mefure. 

Dans  la  fuite  les  rapports  en  valeur  d’uné  de 
ces  Notes  à l’autre  dépendirent  du  Tems , de  la 
Prolation , du  Mode.  Par  le  Mode  on  détermU 
noit  le  rapport  de  la  Maxime  à la  Longue  , ou 
de  la  Longue  à la  Breve  ; par  le  tems , celui 
de  la  Longue  à la  Breve , ou  de  la  Breve  à la 
fémi-Breve  ; & par  la  Prolation  , celui  de  la 
Breve  à la  fémi-Breve  , ou  de  la  fémi-Breve  à la 
Minime.  (Voyez  Mode  , Prolation  , Tems.  ) 
En  général , toutes  ces  dilférentes  modifications 
fe  peuvent  rapporter  à la  Mefure  double  ou  à la 
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triple;  c’eft-à-dire , à la  divifion  de  cha- 
que valeur  entière  en  deux  ou  en  trois  Teais 
égaux. 

Cette  maniéré  d’exprimer  le  Tems  ou  la  Me- 
sure des  Notes  changea  entièrement  durant  le 
cours  du  dernier  fiecle.  Dès  qu’on  eut  pris  l’iia- 
bitude  de  renfermer  chaque  Mefure  entre  deux 
barres,  il  fallut  nécelTairement  profcrire  toutes 
les  efpcces  de  Notes  qui  renfermoient  pluficurs 
Meftires.  La  Mefure  en  devint  plus  claire,  les 
Partitions  mieux  ordonnées , & l’exécution  plus 
facile;  ce  qui  étoit  fort  nécelTaire  pour  compeii- 
fer  les  difficultés  que  la  Mufique  acquéroit  en 
devenant  chaque  jour  plus  compofée.  J’ai  vu 
d’cxcellens  Mufi^ens  fort  embarralTés  d’exécuter 
bien  en  Mefure  des  Trio  d’Orlande  & de- 
Claudin,  Compofiteurs  du  tems  de  Henri  III. 

Jufques  là  la  raifon  triple  avoit  paffé  pour  la 
plus  parfaite  : mais  la  double  prit  enfin  l’afcen- 
dant , & le  C,  ou  la  Afefure  à. quatre  Tems, 
futprife  pour  la  bafe  de  toutes  les  autres.  Or, 
la  A/eyio-e  à quatre  Tems  fe  réfout  toujours  eu 
Mefure  à deux  Tems;  ainû  c’eft  proprement  à la 
Mefure  double  qu’on  fait  rapporter  toutes  les 
autres , du  moins  quant  aux  valeurs  des  Notes 
& aux  lignes  des  Mefures.  • 

Au  lieu  donc  des  Maximes,  Longues,  Bre- 
ves , fcmi  Brèves , on  fubllitua  les  Ron- 
des, Blanches,  Noires,  Croches,  doubles  & 
triples- Croc  hes,  qui  toutes  furent  prifes  en 
• Tente  /.  F f 
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divifion  fous-double.  De  forte  que  chaque  efpecè 
de  Note  valoit  précilement  la  moitié  de  la  précé- 
dente. Divifion  manifettement  infuffifante  ; puiC. 
qu’ayant  confervé  {à'Mefiire  triple  auffi-bien  que 
la  double  ou  quadruple  , & chaque  Tems  pou- 
vant être  divifé  comme  chaque  Mefure  en  raifon 
fous  double  ou  fous-triple  , à la  volonté  du  Com- 
pofiteur , il  falloit  afligner  , ou  plutôt  confer- 
vcr  aux  Notes  des  divifions  répondantes  à ces 
deux  raifons. 

Les  Muficiens  fentirent  bien  - tôt  le  défaut  ÿ 
mais  au  lieu  d’établir  une  nouvelle  divifion  ils 
tâchèrent  de  fuppléer  à cela  par  quelque  figne 
étranger  : ainfi  ne  pouvant  divifer  une  Blanche 
en  trois  parties  égales , il  fe  fimt  contentés  d’é- 
crire trois  Noires  , ajoutant  le  chiffre  3 fur  celle 
du  milieu.  Ce  chiffce  même  leur  a enfin  paru 
trop  incommode  , & pour  tendre  des  piégés  plus 
fûrs  à ceux  qui  ont  à lire  leur  Mufique  , ils  pren- 
nent le  parti  de  fupprimer  le  3 ou  même  le  ; 
en  forte  que , pour  fàvoir  fi  la  divifion  eft  dou- 
ble ou  triple  , on  n’a  d’autre  parti  à prendre  que 
celui  de  Compter  les  Notes  ou  de  deviner. 

Quoiqu’il  n’y  ait  dans  notre  Mufique  que  deux 
fortes  de  Mefures  , on  y a fait  tant  de  divifions , 
qu’on  en  peut  Compter  au  moins  de  feize  efpe- 
ces , dont  voici  les  fignes  ; 


1 nu  3 3 9 3 9 3 P la  12  i« 

^ 4V8’i5-^'2V4'8’8'i6-'"-  4 *8  ’if 

( Voyez  les  exemples , Planche  B.  figure  i.  ) , 


ap 

c/l 

3, 

qu 

tic 

N. 

t- 

N 

ré 

de 

/« 

ch 

N 

ce 

cl 

P 

q 

P' 

U 

n 

q 

î 

t 

< 

1 


Digitized  by  Coogle 


MES. 


4TI 

De  toutes  ces  Mefures , il  y en  a trois  qu’on 
appelle  fimples , parce  qu’elles  n’ont  qu’un  feul 
chiffre  ou  ligne;  fa  voir,  le  2 ou  (3  croifé , le 
9 , & le  C ou  quatre  Tems.  Toutes  les  autres 
qu’on  appelle  doubles  , tirent  leur  dénomina- 
tion & leurs  lignes  de  cette  derniers  ou  de  la 
Note  ronde  qui  la  remplit  ; en  voici  la  réglé, 
t.  Le  chijfre  inférieur  marque  un  nombre  de 
Notes  de  valeur  égale  , faifant  enfemble  la  du- 
rée d’une  ronde  ou  d’une  Àfefure  à quatre  Tems. 

Le  chiffre  fupérieur  montre  combien  il  faut 
de  ces  mêmes  Notes  pour  remplir  chaque  Me-. 
fttre  de  l’Air  qu’on  va  noter. 

Par  cette  réglé  on  voit  qu’il  faut  tftîis  Blan- 
ches pour  remplir  une  Mefure  au  ûgne  jjdeux 
Noires  pour  celle  au  ligne  | ; trois  Croches  pour 
celle  au  ligne  , &c.  Tout  cet  embarras  de 
chiffrss  eft  mal  entendu  ; car  pourquoi  ce  rap- 
port de  tant  de  différentes  Mefures  à celle  de 
quatre  Tems  , qui  leur  eft  fi  peu  femblable  ? ou 
pourquoi  ce  rapport  de  tant  de  diverfes  Notes  à 
une  Ronde  , dont  la  durée  eft  fi  peu  détarmi- 
née  ? Si  tous  ces  lignes  font  inftitués  pour  mar- 
quer autant  de  différentes  fortes  de  Mefures , il 
y en  a’  beaucoup  trop  ; & s’ils  le  font  pour  expri- 
mer les  divers  degrés  de  Mouvement , il  n’y 
en  a pas  affe2  ; puifque,  indépendamment  de 
l’elpece  de  Mefure  8c  de  la  divifion  des  Tems, 
•n  eft  prefque  toujours  contraint  d’ajouter  un 
' Ff2 
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mot  au  commencement  de  l’Air  pour  détermi^ 
ner  le  Tems.  ^ ‘ 

11  n’y  a réellement  que  deux  fortes  de  Mefn-^ 
res  dans  notre  Miifiquci  favoir  à deux  & trois 
Tems  égaux.  Mais  comme  chaque  Tems  , ainfi 
que  chaque  Afefure,  peut  fe  divifcr  en  deux  ou 
en  trois  parties  égales , cela  fait  une  fubdivifîou 
qui  donne  quatre  efpeces  de  Mefures  en  tout } 
nous  n’en  avons  pas  davantage.  • 

On  pourroit  cependant  en  ajouter  une  cinquie-  Ije 

me , en  combinant  les  deux  premières  en  une 
Mefure  à deux  Tems  inégaux  , l’un  compofé  de 
deux  Notes  & l’autre  de  trois.  On  peut  trou- 
ver dans  cette  Mefurcy  clés  Chants  très  - bien  pti 

cadencés  , qu’il  feroit  impoflible  de  noter  pac  tes 

les  Mefures  ufitées.  J’en  donne  un  exemple  dans  ( ^ 

la  Pianche  B.  Figure  X.  Le  Sieur  Adolphati  fit 
à Gènes,  en  17^0,  un  eflai  de  cette  Mefure  te 

en  grand  Orcheftre  dans  l’Air  fe  la  forte  mi  co>i-  vc 

da»m  de  fon  Opéra  d’Ariane.  Ce  morceau  fit  I; 

de  l’effet  & fut  applaudi.  Malgré  cela  , je  n’ap- 
prends pas  que  cet  exemple  ait  été  fuivi.  T 

Mesure',  part.  Ce  mot  répond  à l’Italien  i ^ 

Tempo  ou  <i  Batuta , & s’emploie,  Portant  d’un 
Récitatif,  pour  marquer  le  lieu  où  l’on  doic  ^ o 

commencer  à chanter  en  Mefure.  y 

Me'trique  , a/ÿ.  Muf  que  Métrique  ^ ùlori  ç. 

Ariftide  Qitintilien , eft  la  partie  de  la  Mufique  j 

en  général  qui  a pour  objet  les  Lettres , les  Syl- 
labes, les  pieds,  les  Vers,  les  Poemes  j & ij 
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ÿ a cette  différence  entre  la  Métrique  & la  Rhyth  • 
inique  , que  la  première  ne  s’occupe  que  de  la' 
forme  des  Vers  > & la  fécondé  , de  celle  des 
pieds  qui  les  compofent  : ce  qui  peut  même  s’ap- 
pliquer à la  Profe,  D’où  il  fuit  que  les  Langues  ‘ 
mbdernes  peuvent  encore  avoir  une  Mufique  Mé- 
trique , puifqu’elles  ont  une  Poéfie  ; mais  non 
pas  une  Mufique  Rhythmique  , puifque  leur  Poé-  ■ 
fie  n’a  plus  de  pieds.  ( Voyez  Rhythme.  ) 
Mezza- V’^ocE.  (Voyez  Soïto-Voce.  ) 
Mezzo-Forte.  (Voyez  Sotto-Voce.  ) 

Ml.  La  troifieme  des  fix  fyllabes  inventées 
par  Gui  Arécin , pour  nommer  ou  folfier  les  No- 
tes , lorfqu’on  ne  joint  pas  la  parole  au  Chant. 
(Voyez  E Si  Ml  , Gamme.)  • ■ 

Mineur,  adj.  Nom  que  portent  certains  In- 
tervalles , quand  ils  font  aufli  petits  qu’ils  peu- 
vent l’être  fans  devenir  faux.  ( Voyez  Majeur, 
Intervalle.  ) 

Mineur  fe  dit  aufîî  du  Mode  , lorfque  la  - 
Tierce  de  la  Tonique  eft  Mineure.  ( Voyez 
Mode.  ) ‘ - 

Minime,  ad].  On  appelle  Intervalle  Minime  ' 
ou  Moindre  i qui  eft  plus  petit  que  le  Mi- 
neur de  même  efpece , & qui  ne  peut  fe  noter  ; 
car  s’il  pouvoir  fe  noter , il  ne  s’appelleroit  pas 
Minime.,  mais  Diminué. 

Le  fémi-Ton  Minime  eft  la  difterence  du  fémi-  ' 
Ton  Maxime  au  fémi-Ton  moyen  , dans  le  rap-. 
port  de  125  à 138-  (Voyez  Se'mi-Ton.) 

Ffj 
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Minime,  fubjl.  fèm.  par  rapport  à la  durée  î 

eu  au  Tems  , &dan.  nosanciennes  Mufiques  la  d 

Note  qu’aujourd’hui  nous  appelions  Blanche. 

(Voyez  Valeur  des  Notes.  ) n 

Mixis,yi/.  Mélange.  Une  des  Parties  de  S 

l'ancienne  Mélopée , par  laquelle  le  Compofiteur 
apprend  à bien  combiner  les  Intervalles  & à bien  l 

ililtribuer  les  Genres  & les  Modes  félon  le  ca-  < 


raétere  du  Chant  qu’il  s’elt  propofé  de  faire.  . 
( Voyez  Me'lope'e.) 

Mixo-Lydien,  adj.  Nom  d’un  des  Modes  de 
l’ancienne  Muiique , appellé  autr-ement  Hyper- 
Dqrien.  ( Voyez  ce  mot.)  Le  Mode  Mixo-Lydien 
ctoit  le  plus  aigu  des  fèpt  auxquels  Ptolomée 
avoit  réduit  tous  ceux  de  la  Mufique  des  Grecs. 
(Voyez  Mode.) 

Çæ  Mode  eft  alfedueux  , paflîonné , conve- 
nable aux  grands  mouvemens  , & par  cela  même 
à la  Tragédie.  Ariftoxène  alTure  que  Sapho  en 
fut  l’inventrice  J mais  Plutarque  dit  que  d’an- 
ciennes Tables  attribuent  cette  invention  à Py- 
toclide } il  dit  auffi  que  les  Argiens  mirent  à l’a- 
jnende  le  premier  qui  s’en  étoit  fervi , & qui 
avoir  introduit  dans  la  Mufique  l’ufage  de  fept 
C.ordcs  i c’ed-à-thre  , une  Tonique  fur  la  feptie- 
nie  Corde. 

Mixte  , adj.  Qn  appelle  Modes  Mixtes  ou 
Connexes  dans  le  Plain-Chant , les  Chants  dont 
l’étendue  excede  leur  Odave  & entre  d’un  Mo- 
de dans  l’autre,  participant  ainû  de  l’Autheiite 
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3k  du  Plagal.  Ce  mélange  ne  fe  fait  que  des  Mo- 
des compairs , comme  du  premie#  Ton  avec  le 
fécond , du  troilieme  avec  le  quatrième  ; en  un 
mot , du  Flagal  avec  fon  Authente , & récipro- 
quement. 

Mobile,- «4?*  On  appelloit  Cordes  Mobiles  ou 
Sens  Mobiles  dans  la  Mufique  Grecque  les  deux 
Cordes  moyennes  de  chaque  Tétracorde , parce 
qu’elles  s’accocdoient  différemment  félon  les 
Genres , à la  différence  des  deux  Cordes  extrê- 
mes, qui,  ne  variant  jamais , s’appelloient  Cor^ 
des  ftables.  (Voyez  Te'tracorde,  Genre,  Son.) 

Mode  , f.  m.  Difpofition  régulière  du  Chant 
& de  l’Accompagnement , relativement  à cer- 
tains Sons  principaux  fur  lefquels  une  Pièce  de 
Mufique  ett  conftituée  , & qui  s’appellent  les 
Cordes  elfentielles  du  Mode. 

Le  Mode  différé  du  Ton  ,'  en  ce  que  celui-ci 
n’indique  que  la  Corde  ou  le  lieu  du  fyfième  quf 
doit  fervir  de  bafe  au  Chant , & le  Mode  deter- 
roino  la  Tierce  & modifie  toute  l’Echelle  fur  ce 
Son  fondamental. 

Nos  Modes  ne  font  fondés  fur  aucun  carade- 
re  de  fentimeht  comme  ceux  dos  Anciens  , mais 
uniquement  fur  notre  fyftême  Harmonique.  Les 
Cordes  effentielles  au  Mode  font  au  nombre  de 
trois , & forment  enfemble  un  Accord  parfait  : 
i".  La  Tonique  , qui  eft  la  Corde  fondamentale 
du  Ton  & du  Mode.  ( Voyez  Ton  & Tonique.) 
a“.  La  Dominante  à la  Quinte  de  la  Tonique, , 

Ff  4 


Digitized  by  Google 


I 


M O D. 

(Voyez Dominante.)  3®.  Enfin  Id'Médiante 
qui  conftitue  {♦oprement  le  Mode  y & qui  efl:  à 
la  Tierce  de  cette  même  Tonique.  ( Voyez  Me'- 
DIANTE  ) Comme  cette  Tierce  peut  être  de  deux 
efpeces , il  y a auflî  deux  Modes  difFércns.  Quand' 
laMédiante  fait  Tierce  majeure  avec-la  Tonique, 
le  Mode  elt  majeur  j il  eft  mineur  , quand  1^ 
Tierce  eft  mineure. 

Le  majeur  eft  engendré  immédiatement- 
par  la  réfonnance  du  corps  fonore  qui  rend  la 
Tierce  majeure  du  Son  fondamental  : mais  le 
Mode  mineur  n’eft  point  donné  par  la  Nature;- 
il  ne  le  trouve  que  par  analogie  & renverfe- 
ment.  Cela  eft  vrai  dans  le  fyftême  de  M.  Tar- 
tini,  ainlî  que  dans  celui  deM.  Rameau. 

Ce  dernier  Auteur. dans  fes  divers  ouvrages 
luccelîîfs  a expliqué  cette  origine  du  Mode  mi-’ 
iieur  de  différentes  maniérés,  dont  aucune  n’a 
contenté  fon  Interprété  M.  d’Alembert.  C’eft' 
pourquoi  M.  d’Alei-nbert  fonde  cette  même  ori- 
gine fur  un  autre  principe  que  je  ne  puis  mieux 
expofer  qu’en  tranferivant  les  propres  termes  de 
ce  grand  Géomètre.  '. 

„ Dans  le  Chant  ut  mi  fol  qui  conftitue  le 
„ Àîode  majeur  , les  Sons  mi  & fol  [ont  tels  que.' 
^ le  Son  principal  ut  les  fait  réfonner  tous 
deux  î mais  le  fécond  Son  ne  fait  point  ré- 
5,  fonner  fol  qui  n’eft  que  fa  Tierce  mineure. 

„ Or  , invaginons  qu’au  lieu  de  ce  Son  mi  on 
„ place  entre  las  Sons  ut  & fol  un  autre  Son  qui 
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V,  ait,  ainfi  que  le  Son  ut,  la  propriété  de  faire 
,5  réfonner  fol,  & qui  foit  pourtant  différent 
„ d'ut}  ce  Son  qu’on  cherche  duit  éue  tel  qu’il 
,j  ait  pour  Dix-feptiemc  majeure  le  Son  fol  ou 
,5  l’une  des  Odlaves  de  fol  ; par  conicquent  le 
,5  Son  cherché  doit  être  à la  Dix  feptieine  ma-, 
„ jeurc  au-deifous  de  fol,  ou,  ce  qui  revient. 
,,  au  même,  à la  Tierce  majeure  au-deffous  de 
y,  ce  même  Son  fol.  Or,  le  Son  étant  à la 
„ Tierce  mineure  au-dedbus  de  fol , & la  Tierce 
„ majeure  étant  d’un  fémi-Ton  plus  grande  que 
„ la  Tierce  mineure  , il  s’enfuit  que  le  Son  qu’on 
y,  cherche  fera  d’un  fémi-Ton  plus  bas  que  le 
„ mi,  & fera  par  conféquent  J«i  Bémol. 

„ Ce  nouvel  arrangement,  ut  , mi  Bémol  , 
„ fol , dans  lequel  les  Sons  ut  & mi  Bgmol  font 
„ l’un  & l’autre  réfonner  fol , fans  que  ut  faffe 
„ réfonner  t?û  Bémol  , n’eft  pas , à la  vérité  , 
„ aulîi  parfait  que  le  premier  arrangement  ut, 
„ mi,  fol}  parce  que  dai>s  celui-ci  les  deux  Sons 
„ mi  & fol  font  l’un  & l’autre  engendrés  par  le 

Son  principal  ut  i au  lieu  que  dans  l’autre  le 
„ Son  mi  Bémol  n’ed:  pas  engendré  par  le  Son 
„ ut  : mais  cet  arrangement  ut , mi  Bémol , fol , 
^ eft  auflî  didc  par  la  Nature , quoique  moins 
jj  immédiatehient  que  le  premier  -,  8c.  en  effet 
3, -l’expérience  prouve  que  l’oreille  s’en  accom- 
33  mode  à-peu-près  auflî  bien. 

- „ Dans  ce  Chant  ut , mi  Bémol , fol , ut , il 
„ eft  évident  que  la  Tierce  d'ut  à Bémol  eft’ 
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„ mineure;  & telle  eft  l’origine  du  genre  ou 
„ Mode  appelle  Mineur.  ” Elémens  de  Mufique  , 
^age  22. 

Le  Mode  une  fois  déterminé  , tous  les  Sons 
de  la  Gamme  prennent  un  nom  relatif  au  fonda- 
mental , & propre  à la  place  .qu’ils  occupent  dans 
ce  Mode-\k.  Voici  les  noms  de  toutes  les  Notes 
relativement  à leur  Mode , en  prenant  l’Odave 
à'ut  pour  exemple  du  Mode  majeur  , & celle  de 
la  pour  exemple  du  Mode  mineur. 

Majeur.  Ut  Re  Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut. 


Mineur.  La  Si  Ut  Re  Mi  Fa  Sol  La 
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Il  faut  remarquer  que  quand  la  feptieme  No- 
te n’efl:  qu’à  un  fémi-Ton  de  l’Odave , c’eft-à- 
dire,  quand  elle  fait  la  Tierçe  majeure  de  la 
Dominante  , comme  le  fi  naturel  en  majeur , où 
le  fol  Dièfe  en  mineur , alors  cette  feptieme  No- 
te s’appelle  Note  fenfible  , parce  qu’elle  annonce, 
la  Tonique  & faitfentir  le  Ton. 

Non-feulement  chaque  Degré  prend  le  nom 
qui  lui  convient , mais  chaque  Intervalle  eftjdé- 
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termine  relativement  au  Mode.  Voici  les  réglés 
établies  pour  cela. 

I®.  La  fécondé  Note  doit  faire  fur  la  Toni- 
que une  Seconde  majeure , la  quatrième  & la 
Uominanie  une  Qiiarte  & une  Qiiintc  juftes  j & 
cela  également  dans  les  deux  Modes. 

Dans  le  Mode  majeur  , la  Médiante  ou 
Tierce  , la  Sixte  & la  Septième  de  la  Tonique 
doivent  toujours  être  majeures  ; c’ell  le  carac- 
tère du  Mode.  Par  la  même  raifon  ces  trois  In- 
tervalles  doivent  être  mineurs  dans  le  I^ode  mi- 
neur } cependant,  comme  il  faut  qu’on  y apper- 
qoive  auflî  la  Note  fenGWe  , ce  qui  ne  peut  fe 
faire  fans  fauffe  relation  tandis  que  la.fîxieme 
Note  refte  mineure  j cela  caufe  des  exceptions 
auxquelles  on  a égard  dans  le  Cours  de  l’Har- 
monie (Sc  du  Chant  : mais  il  faut  toujours  que  la 
Clef  avec  fes  tranfpofitions  donne  tous  les  In- 
tervalles déterminés  par  rapport  à la  Tonique 
félon  l’efpcce  du  Mode  : on  trouvera  au  mot  Clef 
une  réglé  générale  pour  cela. 

Comme  toutes  les  Cordes  naturelles  de  l’Oc- 
tave d’«f  donnent  relativement  à cette  Tonique 
tous  les  Intervalles  preferits  pour  le  Mode  ma- 
jeur, & qu’il  en  eft  de  même  de  l’Oélave  de 
h pour  le  Mode  mineur;  l’exemple  précédent  > 
que  je  n’ai  propofé  que  pour  les  noms  des  No- 
tes , doit  fervir  aufli  de  formule  pour  la  réglé 
des  Intervalles  dans  chaque  Mode. 

C(;tte  réglé  n’ell  point,  comme  on  pourroit 
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le  croire , établie  fur  des  Principes  purement 
arbitraires  : elle  a fon  fondement  dans  la  géné- 
ration harmonique  , au  moins  jufqu’à  cercain 
point.  Si  vous  donnez  l’Accord  parfait  majeur 
à la  Tonique , à la  Dominante  , 8c  à*la  fous- 
Dominante , vous  aurez  tous  les  Sons  de  l E- 
chclle  Diatonique  pour  le  Mode  majeur  : pour 
avoir  celle  du  Mode  mineur  « laidant  toujours 
la  Tierce  majeure  à la  Dominante , donnez  la 
Tierce  mineure  aux  deux  autres  Accords.  Telle  - 
eft  l’analogie  du  Mode. 

Comme  ce  mélange  d’Accords  majeurs  & mi- 
neurs introduit  en  Mode  mineur  une  faulTe  rela- 
tion entre  la  fixiemc  Note  & la  Note  fenfible  , 
on  donne  quelquefois,  pour  éviter  cette faulTe 
relation  , la  Tierce  majeure  à la  quatrième  Note 
en  montant , ou  la  Tierce  mineure  à la  Domi- 
nante en  defcendant , fur- tout  par  renverfementi 
mais  ce  font  alors  des  exceptions. 

Il  n’y  a proprement  que  deux  Modes , comme 
on  vient  de  le  voir  : mais  comme  il  y a douze 
Sons  fondamentaux  qui  donnent  autant'de  Tons 
dans  le  fyftème  , & que  chacun  de  ces  Tons  eft 
fufceptible  du  Mode  majeur  & du  Mode  mineur , 
on  peut  compofer  en  vingt-quatre  Modes  ou  ma- 
niérés ; Maneries  , difoient  nos  vieux  Auteurs 
en  leur  Latin.  Il  y en  a même  trente-quatre  pof- 
fibles  dans  la  maniéré  de  Noter  : mais  dans  la 
pratique  on  en  exclut  dix,  qui  ne  font  au  fond' 
que  la  répétition  de  dix  autres , fous  des  rela^. 
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tïons  beaucoup  plus  difficiles  « où  toutes  les  Cor- 
des changeroient  de  noms , & où  l’on  auroit  peine 
à fe  reconnoitre.  Tels  font  les  Modes  majeurs 
fur  les  Notes  diéfées , & les  Modes  mineurs 
fur  les  Bémols.  Ainfi , au  lieu  de  compofer  en 
fol  Dièfe  Tierce  majeure,  vous  compoferez  en 
la  Bémol  qui  donne  les  mêmes  touches  ; & au 
lieu  de  compofer  en  re  Bémol  mineur , vous 
P rendrez  ut  Dièfe  par  la  même  raifon  ; favoir  , 
pour  éviter  d’un  côté  un  F double  Dièfe  qui 
deviendroit  un  G naturel } & de  l’autre , un 
B double  Bémol  , qui  deviendroit  un  A na- 
turel. 

On  ne  relie  pas  toujours  dans  le  Ton  ni 
dans  le  Mode  par  lequel  on  a commencé  un 
Air  ; mais  , foit  pour  l’expreffion  , foit  pour  la 
variété,  on  change  de  Ton  & de  Mode^  félon 
l’analogie  harmonique  ; revenant  pourtant  tou- 
jours à celui  qu’on  a fait  entendre  le  premier , 
ce  qui  s’appelle  Moduler. 

De-là  nait  une  nouvelle  diftinétion  du  Mode 
en  principal  & relatif}  le  principal  eft  celui  par 
lequel  commence  & finit  la  Picce  ; les  relatifs 
foiiit  ceux  qu’on  entrelace  avec  le  principal  dans 
le  courant  de  la  Modulation.  ( Voyez  Modu- 
lation. ) 

Le  Sieur  Blainville , favant  Mulîcicn  de’Pa- 
ris,  propofa,  en  1751  , l’elfai  d’un  troifieme 
Mode  qu’il  appelle  Mode  mixte , parce  qu’il  par- 
ticipe à la  Modulation  des  deux  autres , ou  plu- 
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tôt  qu’il  en  cft  conipofé  ; mélange  que  l’Auteur 
ne  regarde  point  comme  un  inconvénient  , mais 
plutôt  comme  un  avantage  & une  fource  de  va- 
riété & de  liberté  dans  les  Chants  & dans  l’Har- 
monie. 

Ce  nouveau  Mode  n’étant  point  donné  par 
l’analyfe  de  trois  Accords  comme  les  deux  au- 
tres , ne  fe  détermine  pas  comme  eux  par  des 
Harmoniques  eflentiels  au  Mode , mais  par  une 
Gamme  entière  qui  lui  eft  propre  , tant  en  mon- 
tant qu’en  defeendant;  en  forte  que  dans  nos 
deux  Modes  la  Gamme  eft  donnée  par  les  Ac- 
cords , 5c  que  dans  le  Mode  mixte  les  Accords 
font  donnés  par  la  Gamme. 

La  formule  de  cette  Gamme  eft  dans  la  fuc- 
cefllon  afcendanM  & defeendante  des  Notes 
fuivantes  : 

Mi  Fa  *Sol  La  Si  Ut  Re  Mi  ; 

Dont  la  différence  effentielle  eft  , quant  à 
la  Mélodie,  dans  la  pofition  des  deux  fémi- 
Tons , dont  le  premier  fc  trouve  entre  la  Toni^ 
que  & la  fecoiide  Note , & l’autre  entre  la  cin- 
quième & la  fixieme  ; & , quant  à l’Harmonie  , 
en  ce  qu’il  porte  fur  fa  Tonique  la  Tierce  mi- 
neure en  commentant , & majeure  en  finiffant , 
Comme  on  peut  le  voir,  (PL  L.  Fig.  5.)  dans  ' 
l’Accompagnement  de  cette  Gamme  , tant  en 
montant  qu’en  defeendant , tel  qu’il  a été  don- 
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tié  par  l’Auteur,  & exécuté  au  Concert  Spiri- 
tuel le  30  Mai  1751. 

On  objede  au  Sieur  de  Blainville  que  fon 
Mode  n’a  ni  Accord , ni  Corde  eflentielle , ni 
, Cadence  qui  lui  foit  propre , & le  diftingue 
fuffifamnîent  des  Modes  majeur  ou  mineur.  Il 
répond  à cela  que  la  différence  de  fon  Mode  eft 
moins  dans  l’Harmonie  que  dans  la  Mélodie  , & 
moins  dans  le  Mode  même  que  dans  la  Modula- 
tion ; qu’il  eft  diftingué  dans  fon  commencement 
i du  Mode  majeur , par  fa  Tierce  mineure,  & dans 
fa  fin  du  Mode  mineur  par  fa  Cadance  plagale. 
A quoi  l’on  réplique  qu’une  Modulation  qui  n’eft 
pas  exclufive  nefuffitpas  pour  établir  un  Alodei 
que  la  fienne  ed;  inévitable  dans  les  deux  autres 
Modes,  fur-tout  dans  le  mineur  j & , quant  à fa 
Cadence  plagale , qu’elle  a lieu  néceflairemenC 
dans  le  même  Mode  mineur  toutes  les  fois  qu’oa 
paffe  de  l’Accord  de  la  Tonique  a celui  de  la 
Dominante , comme  cela  fe  pratiquoit  jadis  , 
mèrne  fur  les  finales  dans  les  Modes  plagaux  & 
éans  le'  Ton  du  Quart.  D’où  l’on  conclut  que 
fon  Mode  mixte  eft  moins  une  efpece  particulière 
qu’une  dénomination  nouvelle  à des  maniérés 
d’entrelacer  & combiner  les  Modes  majeur  & 
mineur,  aullî  anciennes  que  l’Harmonie,  prati- 
quées de  tous  les  tems  : & cela  paroit  û vrai  que 
même  en  commençant  fa  Gamme , l’Auteur 
n’ofe  donner  ni  la  Qijinte  ni  la  Sixte  à fa  Toni- 
que, de  peur  de  déterminer  une  Tonique  en 
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Mode  mineur  par  la  première  , ou  une  Médiante 
en  Mode  majeur  par  la  fécondé.  Il  laifle  l’équL. 
voque  en  ne  rempliflant  pas  fon  Accord. 

Mais  quelque  objedion  qu’on  puiife  faire  con- 
tre le  A/oJf  mixte  dont  on  rejette  plutôtle  nom 
que  la  pratique,  cela  n’empêchera  pas  que  la 
maniéré  dont  l’Auteur  l’établit  & le  traite,  ne 
le  falTe  connoitre  pour  un  homme  d’elprit  & 
pour  un  mulîcien  très-verfé  dans  les  principes 
•de  fon  Art. 

Les  Anciens  different  prodigieufement  en- 
tr’eux  fur  les  définitions,  les  divifions , & les 
noms  de  leurs  Tons  ou  Modes.  Obfcurs  fur  tou- 
tes les  parties  de  leur  Mufique , ils  font  pref- 
que  inintelligibles  fur  celles-ci.  Tous  convien- 
nent à la  vérité  qu’un  Mode  eft  un  certain  fyllè- 
me  ou  une  conlHtution  de  Sons,  & il  paroit 
-que  cette  conftitution  n’eft  autre  chofe  en  elle- 
même  qu’une  certaine  Oélave  remplie  de  tous 
les  Sons  intermédiaires  , félon  le  Genre.  Eucli- 
de  & Ptolomée  femblent  le  faire  ,'confifter-»dans 
les  diverfes  pofitions  des  deux  fémi  - Tons 
rOdave  , relativement  à la  Corde  principale  du 
Mode,  comme  on  le  voit  encore  aujourd’hui  dans 
les  huit  Tons  du  Plain  - Chant  : mais  le  plus 
grand  nombre  paroit  mettre  cette  différence  uni- 
quement dans  le  lieu  qu’occupe  le  Diapafon  du 
Mode  dans  le  fyftème  général  ; c’eft-à-dire , eu 
ce  que  la  Bafe  ou  Corde  principale  du  Modeefi 
plus  aigue  ou  plus  grave,  étant  prife  en  divers 
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Ueüx  du  fyftème,  toutes  les  Cordés  de  la  Série  gar- 
dant tojûoursun  même  rapport  avec  la  fondamen- 
tale, & par  conféqucnt  changeant  d’Accord  à cha- 
que Mode  pour  conferver  l’analogie  de  ce  rapport: 
telle  eftla  différence  des  Tons  de  notre  Mufiquc. 

Selon  le  premier  fens  , il  n’y  auroit  que  fept 
Modes  polfibles  dans  le  lyftème  Diatonique  -,  & 
en  effet , Ptolomée  n’en  admet  pas  davantage  : 
car  il  n’y  a que  fept  maniérés  de  varier  la  poll- 
tion  des  deux  fémi-Tons  relativement  au  Son 
fondamental,  en  gardant  toujours  entre  ces  deux 
fémi  - Tons  l’Intervalle  preferit.  Selon  le  fécond 
fens  , il  y auroit  autant  de  Modes  polîibles  que  de 
Sons , c’eft  - à - dire , une  infinité  ; mais  (i  l’on  fe 
renferme  de  même  dans  le  fyftème  Diatonique 
on  n’y  en  trouvera  non  plus  que  fept  » à moins 
qu’on  ne  veuille  prendre  pour  de  nouveaux  Mo- 
des ceux  qu’on  établiroit  à l’Odave  des  premiers. 

En  combinant  enfembls  ces  deux  maniérés  , 
on  n’a  encore  befoin  que  de  fept  Modes,  car  fi 
l’on  prend  ces  Modes  en  divers  lieux  .du  fyftè- 
me , on  trouve  en  même  tems  les  Sons  fonda- 
mentaux diftingués  du  grave  à l’aigu  , & les  deux 
fémi  - Tons  différemment  fitués  relativement  au 
Son  principal. 

Mais  outre  ces  Modes  : on  en  péut  former  plu- 
fieurs  autres , en  prenant  dans  la  même  Série. 
& fur  le  même  Son  fondamental  differens  Sons 
pour  les  Cordes  ejlentielles  du  Mode  : par  exem- 
ple , quand  on  prend  pour  Dominante  la  Quin- 
te du  Son  principal  , le  Àfode  cft  Authenti- 
Tome  /.  G g 
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que  : il  eft  Plagal , fi  l’on  choifit  la  Quarte , St 
ce  font  proprement  deux  Modes  difFércns  fur  la 
même  fondamentale.  Or  , comme  pouî  confti- 
tuer  un  Mode  agréable  , il  faut , difent  les  Grecs  , 
que  la  Quarte  & la  Qiûnte  foient  juftes , ou  du 
moins  une  des  deux  , il  eft  évident  qu’on  n’a  ' 
dans  rétendue  de  l’Odave  que  cinq  Sons  fonda- 
mentaux fur  chacun  defquels  on  puiffe  établir 
un  Mode  Authentique  & un  Plagal.  Outre  ces 
dix  Modes  on  en  trouve  encore  deux , l’un  Au- 
thentique qui  ne  peut  fournir  de  Plagal , parce 
que  fa  Qiiarte  fait  le  Triton  ; l’autre  Plagal  qui 
ne  peut  fournir  d’Authentique  , parce  que  fa 
Quinte  eft  faulTe.  C’cft  peut-être  ainfi  qu’il  faut 
entendre  un  palfage  de  Plutarque  où  la  Mufique 
fe  plaint  que  Phrynis  l’a  corrompue  en  voulant 
tirer  de  cinq  Cordes  ou  plutôt  de  fept , douze 
Harmonies  différentes. 

Voilà  donc  douze  Modes  poflibles  dans  l’étendue 
d’une  Qdave  ou  de  deux  Tétracordes  disjoints  î 
que  fi  l’on  vient  à conjoindre  les  deux  Tétra- 
cordes , c’eft  - à - dire  , à donner  un  Bémol  à la 
Septième  en  retranchant  l’Odave  } ou  fi  l’on  di- 
vife  les  Tons  entiers  par  les  Intervalles  Chroma- 
tiques , pour  y introduire  de  nouveaux  Modes 
intermédiaires  ; ou  fi,  ayant  feulement  égard  aux 
différences  du  grave  à l’aigu , on  place  d’autres 
Modes  à l’Odave  des  précédens  ; tout  cela  four- 
nira divers  moyens  de  multiplier  le  nombre  des 
Modes  beaucoup  au-delà  de  douze.  £t  ce  fonc-là 
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^ îés  tculês  maniérés  d’expliquer  les  divers  nom* 
bres  de  Modes  admis  ou  rejettes  par  les  Anciens 
en  divers  Tems.  ^ 

L’ancienne  Muliquê  ayant  d’abord  été  ren- 
fermée dans  les  bornes  étroites  du  Tétracordc  , 
du  Pentacorde  , de  l’Hexacorde , de  l’Eptacorde 
& de  rOdacorde  , on  n’y  admit  premièrement 
que  trois  Modes  dont  les  fondamentales  étoient 
à un  Ton  de  dîftance  l’une  de  l’autre.  Le  plus 
grave  des  trois  s’appelloit  le  Dorien  } le  Phry^ 
gien  tenoit  le  milieu  ; le  plus  aigu  étoit  le  Ly- 
dien. En  partageant  chacun  de  ces  Tons  en 
deux  Intervalles  , on  fit  place  à deux  autres  A/o- 
des  K l’ionien  & l’Eolien  j dont  le  premier  fut 
inféré  q^itre  le  Dorien  & le  Phrygien , & le  fé- 
cond entre  le  Phrygien  & le  Lydien. 

Dans  la  fuite  le  fyftème  s’étant  étendu  à l’aigu 
& au  grave  > les  Muficiens  établirent  j de  part 
& d’autre  , de  nouveaux  Modes  qui  tiroient 
leur  dénomination  des  cinq  premier^,  en  y joi- 
gnant la  prépofition  Hyper,  fur  , pour  ceux 
d’en  - haut , & la  prépopfition  Hypo  , feus , pour 
ceux  d’en-bas.  Ainfi  le  Mode  Lydien  étoit  fuivi 
de  l’Hyper  - Dorien  , de  l’Hyper  - Ionien  , de 
l’Hyper  - Phrygien  , de  l’Hyper  - Eolien  , & de  • 
l’Hypcr-  Lydien  en  montant  j & après  le  Mode 
Dorien  venoient  l’Hypo-Lydien  j l’Hypo- Eolien  , 
PHypo  - Phrygien  , l’Hypo-Ionien , & l’Hypo- 
Dorien  en  defeendant.  On  trouve  le  dénombre- 
ment de  ces  quinze  Modes  dans  Alypius  * Au- 
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tewr  Grec.  Voyez  ( Planche  E.  ) leur  ordre 
leurs  Intervalles  exprimés  par  les  noms  des  No- 
tes de  notre  Mufique.  Mais  il  faut  remarquer 
que  l’Hypo-Dorien  étoit  le  feul  Mode  qu’on  exc- 
cutoit  dans  toute  fon  étendue  ; à mefurc  que  les 
autres  s’élevoient  , on  en  retranchoit  des  Sons 
à l’aigu  pour  ne  pas  excéder  la  portée  de  la 
Voix.  Cette  obfervation  fert  à l’intelligence  de 
quelques  paiTages  des  Anciens,* par  lefquels  ils 
femblent  dire  que  les  Modes  les  plus  graves 
avoicnt  uii  Chant  plus  aigu  ; ce  qui  étoit  vrai , 
en  ce  que  ces  Chants  s’élevoient  davantage  au- 
deffus  de  la  Tonique.  Pour  n’avoir  pas  connu 
cela , le  Dont  s’eft  furieufement  embarrafle  dans 
ces  apparentes  contradidions.  ^ 

De  tous  cts  Modes,  Platon  en  rejettoit  plu- 
lieurs  , comme  capables  d’altérer  les  moeurs. 
Ariftoxène,  au  rapport  d’EucIide , en  admettoic 
feulement  treize  , fupprimant  les  deux  plus  éle- 
vés ; favoir , l’Hyper  - Eolien  & l’Hy per- Lydien. 
Mais  dans  l’ouvrage  qui  nous  relie  d’ Ariftoxène 
il  en  nomme  feulement  fix , fur  lefquels  il  rap- 
porte les  divers  fentimens  qui  régnoient  déjade 
fon  tems. 

Enfin  Ptolomée  réduifoit  le  nombre  de  ces 
Modes  à fept  ; difantque  les  Modes  n’étoient  pas 
introduits  dans  le  delfein  de  varier  les  Chants 
félon  le  grave  & l’aigu  ; car  il  eft  évident  qu’on 
auroit  pu  les  multiplier  fort  au-delà  de  quinze  : 
«nais  plutôt  afin  de  faciliter  le  paftàge  d’un  Àlode 
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‘à  l’autre  par  des  Intervalles  confonnans  & fa- 
ciles à entonner. 

Il  renfermoit  donc  tous  les  Mo^/ef  dans  Vef- 
pace  d’une  Odave  dont  le  Moiie  Dorien  ifaifoic 
comme  le  centre  : en  forte  que  le  Mixo- Lydien 
étoit  une  Quarte  au-delfus,  & l’Hypo-Dorien  une 
Quarte  au  delfous  > le  Phrygien,  une  Quinte  au- 
deflus  de  l’Hypo-Dorien  ; l’Hypo-Phrygien  , une 
Quarte  au-deflbus  du  Phrygien  & le  Lydien  , 
uneQiiintc  au-deflus  de  l’Hypo-Phrygien  : d’où 
il  paroît , qu’à  compter  de  l’Hypo-Dorien,  qui 
èft  le  Moile  le  plus  bas , il  y avoit  jufqu’à  l’Hy- 
po- Phrygien  l’Intervalle  d’un  Ton  i de  l’Hypo- 
Phrygien  à l’Hypo-Lydien , un  autre  Ton  de 
l’Hypo-Lydien  au  Dorien  , un  fémi-To«  jde  ce- 
lui - ci  au  Phrygien  , un  Ton  ,*  du  Phrygien  au 
Lydien  encore  un  Ton  ; & du  Lydien  an  Mixo- 
Lydicn  , un  fémi  - Ton  : ce  qui  fait  l’étendue 
d’une  Septième , en  cet  ordre  : 
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Ptolomée  retranchoit  tous  les  autres  MoJetl 
prétendant  qu’on  n’en  pouvoir  placer  un  plus 
grand  nombre  dans  le  fyÜême  diatonique  d’une 
Odave  , toutes  les  Cordes  qui  la  compofoienfi 
fe  trouvant'  employées.  Ce  ibnt  ces  fept  Modss 
de  Ptülomée  , qui , en  y joignant  l’Hypo-mixo-' 
Lydien  , ajouté  , dit-on  , par  l’Arétin  , font  auJ 
jourd'hui  les  huit  Tons  du  Plain-Chant.  ( Voye4 
Tons  de  l’E'gdise.  ) 

Telle  eft  la  notion  la  plus  claire  qu’on  peut 
tirer  des  Tons  ou  Modes  de  l’ancienne  Mufique, 
en  tant  qu’on  les  regardoit  comme  ne  différant 
entr’eux  que  du  grave  à l’aigu  : mais  ils  avoient 
encore  d’autres  différences  qui  les  caradérifoient 
plus  particuliérement , quant  à l’expreffion.  El- 
les fe  tiroient  du  genre  de  Poéfîe  qu’on  mettoit 
en  Mufique  , de  l’efpece  d’inftrument  qui  de- 
voir l’accompagner , du  Rhythmc  ou  de  la  Ca- 
dence qu’on  y obfervoit , de  l’ufage  où  étoient 
certains  Chants  parmi  certains  Peuples  , & d’oà 
font  venus  originairement  les  noms  des  princi- 
paux Modes  , le  Dorien , le  Phrygien , le  Ly- 
dien , rionien  , l’Eolien. 

Il  y avoic  encore  d’autres  fortes  de  Modes 
qu’on  auroit  pu  mieux  appeller  Styles  ou  genres 
de  compofition  : tels  étoient  le  Mode  tragique 
deftiné  pour  le  Théâtre,  le  Mode  Nomique  con- 
facré  à Apollon , le  Dithyrambique  à Bacchus , 
&C,  ( Voyez  STyLE  & Me'lope'e.  ) 

Dans  nos  ançiennes  Muû<iues  , on  appelloil 
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suffi  Modei  par  rapport  à la  Merureou  au  Tems 
certaines  manières  de  fixer  la  valeur  relative  de 
toutes  les  Notes  par  un  figne  général  ; le  Mode 
étoit  à- peu  près  alors  ce  qu’eil  aujourd’hui  la 
Mefiire  ; il  fe  marquoit  de  même  après  la  Clef, 
d’abord  par  des  cercles  ou  demi-cercles  pondués 
ou  fans  points  fuivis  des  chiffres  2 ou  ? diffé- 
remment combinés  , à quoi  Ton  ajouta  ou  fubfti- 
tua  dans  la  fuite  des  lignes  perpendiculaires  dif- 
férentes, félon  le  Mode  ^ en  nombre  & en  lon- 
gueur ; & c’eft  de  cet  antique  ufage  que  nous 
ell  refté  celui  du  C & du  C barré.  (Voyez  Pro- 
LATION.  ) 

Il  y avoit  en  ce  fens  deux  fortes  de  Modes , 
le  majeur,  qui  fe  rapportoit  à la  Note  Maxime; 
& le  mineur , qui  étoit  pour  la  Longue.  L’un  & 
l’autre  fe  divifoiten  parfait  & imparfait. 

Le  Mode  majeur  parfait  fe  marquoit  avec  trois 
lignes  ou  bâtons  qui  rempliffoient  chacun  trois 
efpaces  de  la  Portée  , & trois  autres  qui  n’en 
* remplilïbient  que  deux.  Sous  ce  Mode  la  MaxU’ 
me  valoir  trois  longues.  ( Voyez  P/.  B.  Fig.  2.  ) 

Le  Mode  majeur  imparfait  étoit  marqué  par 
0 deux  lignes  qui  trav'erfoient  chacune  trois  efpa- 
ces, & deux  autres  qui  n’en  traverfoient  que 
deux  ; & alors  la  Maxime  ne  valoir  que  deux 
Longues.  ( Fig.  J.  ) 

Le  Mode  mineur  parfait  étoit  marqué  par  une 
feule  ligne  qui  traverfoit  trois  efpaces  ; & la 
Longue  valoir  trois  Brèves.  ( Fig.  4.  ) 
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Le  Mode  mineur  imparfait  étoit  marque  par 
une  ligne  qui  ne  traverfoit  que.  deux  efpaces  ; & 
la  Longue  n’y  valait  que  deux  Brèves.  ( Fig.  5.  ) 
L’Abbé  BrolTard  a mêlé  mal-à-propos  les  Cer-. 
çles  & demi- Cercles  avec  les  figures  de  ces  Afo.. 
des.  Ces  figncs  réunis  n’avoient  jamais  lieu 
dans  les  Modes  fîmples  , mais  feulement  quand 
les  Mefures  étoient  doubles  ou  conjointes. 

Tout  cela  n’eft  plus  en  ufage  depuis  long- 
tems»  mais  il  faut  néceflàirement  entendre  cea 
lignes  pour  fitvoir  déchiffrer  les  anciennes  Mu- 
fiques , en  quoi  les  plus  favajis  Mufîciens  font 
fouvent  fort  embarraffés, 

Mode're'.  adv.  Ce  mot  indique  un  mouvo- 
ipent  moyen  entre  le  lent  & le  gai  i il  répond  à 
l’Italien  Andante.  ( Voyez  AnDANTE.  ) 
Modulation  , //.  C’eft  proprement  la  ma- 
niéré d’établir  & traiter  le  Mode  ; mais  ce  mot 
fc  prend  plus  communément  aujourd’hui  pour  . 
l’art  de  conduire  l’Harmonie  & le  Chant  fuc- 
çeflîvement  dans  plufieurs  Modes  d’une  maniéré  • 
agréable  à l’oreille  & conforme  aux  réglés. 

Si  le  mode  eft  produit  par  l’Harmonie  , c’eft 
d'elle  aulli  que  naiffent  les  loix  de  la  Modulation,  g 
Ces  loix  font  (impies  à concevoir,  mais  diffici- 
les à bien  obferver.  Voici  en  quoi  elles  con* 
liftent. . 

Pour  bien  moduler  dans  un  même  Ton  , U 
faut  r.  en  parcourir  tous  les  Sons  avec  un  beau 
Chant,  eij  rebattaut  plus  fou  veut  les  Corder  cC» 
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fenticlles  & s’y  appuyant  davantage  : c’eft-à-di- 
Te,  que  l’Accord  fcnfible  & l’Accord  de  la  To- 
nique doivent  s’y  remontrer  fréquemment , mais 
fous  dilférentes  faces  & par  différentes  routes 
pour  prévenir  la  monotonie.  2*.  N’établir  de 
Cadences  ou  de  repos  que  fur  ces  deux  Accords , 
ou  .tout  au  plus  fur  celui  de  la  fous-Dominante. 
3*.  Enfin  n’altérer  jamais  aucun  des  Sons  du 
Mode  ; car  on  ne  peut , fans  le  quitter , faire 
entendre  un  Dièfe  ou  un  Bémol  qui  ne  lui  ap- 
partienne pas  , ou  en  retrancher  quelqu’un  qui 
lui  appartienne. 

Mais  pour  pafler  d’un  Ton  à un  autre  , il  faut 
œnfulter  l’analogie  , avoir  égard  au  rapport  des 
Toniques , & à la  quantité  des  Cordes  commu- 
nes aux  deux  Tons. 

Partons  d’abord  du  Mode  majeur.  Soit  que 
l’on  confidere  la  Quinte  de  la  Tonique , comme 
ayant  avec  elle  le  plus  fimple  de  tous  les  rap- 
ports  après  celui  del’Odave,  foit  qu’on  la  con- 
fidere comme  le  premier  des  Sons  qui  entrent 
dans  la  réfonnanee  de  cette  même  Tonique  , on 
trouvera  toujours  que  cette  Quinte , qui  eft  la 
Dominante  du  Ton  , eft  la  Corde  fur  laquelle  on 
peut  établir  la  Modulation  la  plus  analogue  à 
celle  du  Ton  principal.. 

Cette  Dominante , qui  faifoit  partie  de  l’Ac- 
cord parfait  de  cette  première  Tonique,  fait  aufîl 
partie  du  fîen  propre , dont  elle  eft  le  Son  fon- 
damental. Il  y a donc  Uaifon  entre  ces  deux  Ac-; 

.Gÿ  î 


Digitized  by  Google 


cords.  De  plus  , cette  même  Dominante  por- 
tant , ainfi  que  la  Tonique , un  Accord  parfait 
majeur  par  le  principe  de  la  réfonnance  , ces 
deux  Accords  ne  different  entr’eux  que  par  la 
Diffonnance , qui  de  la  Tonique  paffant  à la  Do- 
minante eft  la  Sixte  ajoutée  , & de  la  Dominante 
repaffant  à la  Tonique  eft  la  Septième.  Grâces 
deux  Accords  ainfi  diftingués  par  la  Diffonnance 
qui  convient  à chacun , forment , par  les  Sons 
qui  les  compofent  rangés  en  ordre  , précifément 
rOélave  ou  l’Echelle  Diatonique  que  nous  ap- 
pelions Gamme , laquelle  détermine  le  Ton. 

Cette  même  Gamme  de  la  Tonique  , forme  , 
altérée  feulement  par  un  Dièfe  , la  Gamme  du 
Ton  de  la  Dominante  ; ce  qui  montre  la  grande 
analogie  de  ces  deux  Tons  , & donne  la  facilité 
de  paffer  de  l’un  à l’autre  au  moyen  d’une  feule 
altération.  Le  Ton  de  la  Dominante  eft  done  le 
premier  qui  fe  préfente  après  celui  de  la  Toni- 
que dans  l’ordre  des  Modulations. 

La  même  fimplicité  de  rapport  que  nous  trou- 
vons entre  une  Tonique  & fa  Dominante  , fe 
trouve  aufli  entre  la  même  Tonique  & fa  fous- 
Dominante  ; car  la  Quinte  que  la  Dominante 
fait  à l’aigu  avec  cette  Tonique  , la  fous-Domi- 
nante  la  fait  au  grave  mais  cette  fous-Domi- 
nante  n’eft  Quinte  de  la  Tonique  que  par  ren- 
verfement  ; elle  eft  diredement  Quarte  en  pla- 
çant cette  Tonique  au  grave  , comme  elle  doit 
être  s ce  qui  établit  la  gradation  des  rapports  : 
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car  en  ce  fens  la  Quarte  , dont  le  rapport  cft  de 
^34,’  fuit  immédiatement  la  Quinte , dont  le 
rapport  eft  de  2 à J.  Que  lî  cette  fous  - Domi- 
nante n’entre  pas  de  même  dans  l’Accord  de  la 
Tonique,  en  revanche  la  Tonique  entre  dans  le 
lien.  Carfoit  ttr  mi  /o/ l’Accord  de  la  Tonique  , 
celui  de  la  fous-Dominante  fera  fa  la  ut  i ainfî 
c’eft  Vut  qui  fait  ici  liaifon  , & les  deux  autres 
Sons  de  ce  nouvel  Accord  font  précifénient  les 
deux  OilTonnances  des  précédons.  D’ailleurs  , il 
ne  faut  pas  altérer  plus  de  Sons  pour  ce  nou- 
veau Ton  que  pour  celui  de  la  Dominante  ; ce 
font  dans  l’une  & dans  l’autre  toutes  les  mêmes 
Cordes  du  Ton  principal  , à un  près.  Donnez 
un  Bémol  à la  Note  fenfibfe  Jt,  & toutes  les 
Notes  • du  Ton  d'ut  ferviront  à celui  de  fa.  Le 
Ton  de  la  fops  - Dominante  n’eft  donc  guere 
moins  analogue  au  Ton  principal  que  celui  de 
la  Dominante. 

On  doit  remarquer  encore  qu’après  s’être  fer- 
vi  de  la  première  Modulation  pourpalfer  d’un 
Ton  principal  ut  à celui  de  fa  Dominante  fol , 
on  eft  obligé  d’employer  la  Seconde  pour  reve- 
nir au  Ton  principal  : car  Ci  fol  eft  Dominante 
du  Ton  d'ut , ut  eft  fous-Dominante  du  Ton  de 
fol  i ainli  l’une  de  ces  Modulations  n’eft  pas  moins 
nécelTaire  que  l’autre. 

Le  troifieme  Son  qui  entre  dans  l’Accord  de 
la  Tonique  eft  celui’ de  fa  Tierce  ouMcdiante, 
& c’eft  auill  le  plu§  ilmple  des  rapports  après  les 
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deux  précédeus  Voilà  donc  une  nouvelle 

Modulation  qui  fe  préfente , & d’autant  plus  ana- 
logue que  deux  des  Sons  de  la  Tonique  princi- 
pale entrent  aufli  dans  l’Accord  mineur  de  la 
Médiante  ; car  le  premier  Accord  étant  ut  mi 
fol,  celui-ci  fera»//  fol  fi,  où  l’on  voit  que  mi 
& fol  font  communs. 

Mais  ce  qui  éloigne  un  peu  cette  Modulation , 
i e’eft  la  quantité  de  Sons  qu’il  y faut  altérer  , mê- 
me pour  le  Mode  mineur , qui  convient  le  mieux 
à ce  /«/V  J’ai  donné  ci-devant  la  formule  de  l’E- 
chelle {four  les  deux  Modes  : or  appliquant  cette 
formule  à »i/,Mode  mineur,  on  n’y  trouve  à 
la  vérité  que  le  quatrième  Son  fa  altéré  par  un 
Dièfe  en  defcendant  j mais , en  montant , on  en 
trouve  encore  deux  autres  ; favoir  ^ la  principale 
Tonique  ut,  & fa  fécondé  Note  re  qui  devient 
ici  Note  fenfible  : il  eft  certain  que  l’altération 
de  tant  de  Sons,  & fur  - tout,  de  la  Tonique, 
éloigne  le  Mode  & affoiblit  l’analogie. 

Si  l’on  renverfe  la  Tierce  comme  on  a ren- 
verfé  la  Quinte , & qu’on  prenne  cette  Tierce 
au-delfous  de  la  Tonique  fur  la  lixiemeNote /«, 
qu’on  devroit  appeller  aufli  fous  - Médiante  ou 
Médiante  en  deflbus  , on  formera  fur  ce  /<tune 
Modulation  plus  analogue  au  Ton  principal  que 
n étoit  celle  de  mi  ,•  car  l’Accord  parfait  de  cette 
fous  - Médiante  étant  la  ut  mi  , on  y retrouve , 
comme  dans  celui  de  la  Médiante,  deux  des 
Sons  qui  entrent  dans  l’Accord  de  la  Tonique  : 
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favoir , ut  Sc  mi  } 8c  de  plus  , l’Echelle  de  cç 
nouveau  Ton  étant compofée , du  moins  en  del- 
eendant,  des  mêmes  Sons  que  celle  du  Ton  prin- 
cipal , & n’ayant  que  deux  Sons  altérés  en  mon- 
tant , c’elt  - à - dire , un  de  moins  que  l’Echelle 
de  la  MéîUants,  il  s’en  fuit  que  la  Modulation 
de  la  fixieme  Note  elt  préférable  à celle  de  cette 
Mcdiante;  d’autant  plus  que  la  Tonique  princi- 
pale y fait  une  des  Cordes  eflentielles  du  Mo- 
de } ce  qui  eft  plus  propre  à rapprocher  l’idée 
de  la  Modulation.  Le  mi  peut  venir  enfuite. 

Voilà  donc  quatre  Cordes  mi  fa  fol  la,  fur 
chacune  defquelles  on  peut  moduler  en  fortant 
du  Ton  majeur  à'ut.  Relient  le  re  & le  fi,  les 
deux  Harmoniques  de  la  Dominante,  Ce  der- 
nier, comme  Note  fenfible,  ne  peut  devenir 
Tonique  par  aucune  bonne  Modulation,  du  moins 
immédiatement  : ce  feroit  appliquer  brufquement 
au  même  Son  des  idées  trop  oppofées  & lui  don- 
ner une  Harmonie  trop  éloignée  de  la  principa- 
le. Pour  la  fécondé  Note  re , on  peut  encore, 
à la  faveur  d’une  marche  coulbnnante  de  la  Baf. 
fe- fondamentale  ,y  moduler  en  Tierce  mineure  , 
pourvu  qu’on  n’y  relie  qu’un  in  liant , afin  qu’on 
nait  pas  le  tcms  d’oublier  la  Modulation  de  Vut , 
qui  lui-même  y ell  altéré  ; autrement  il  faudroit, 
au  lieu  de  revenir  immédiatement  ewut,  palTer 
par  d’autres  Tons  intermédiaires  , où  il  feroit 
dangereux  de  s’égarer.  ■ 

En  fuivant  les  mêmes  analogies , on  modulera 
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•dans  l’ordre  fuivant  pour  fortir  d*un  Tort  rtitJ 
jieur  } la  Médiante  premièrement , enfuite  la 
Dominante,  la  fous -Dominante  & la  fous-Mé- 
diante  ou  fixieme  Note.  Le  Mode  de  chacun  da 
ces  Tons  accelToires  eft  déterminé  par  fa  Mé- 
diante prife  dans  l’Echelle  du  Ton  principal.  Par 
exemple  , fortant  d’un  Ton  majeur  tit  pour  mo- 
duler fur  fa  Médiante , on  fait  mineur  le  Mode 
de  cette  Médiante  , parce  que  la  Dominant^yè/ 
du  Ton  principal  fait  Tierce  mineure  fur  cette 
Médiante  mi.  Au  eontraire , fortant  d’un  Ton 
mineur  /«,  on  module  fur  fa  Médiante  ut  en 
Modo  majeur  ; parce  que  la  Dominante  mi  du 
Ton  d’où  l’on  fort , fait  Tierce  majeure  fur  la 
Tonique  de  celui  où  l’on  entre , &c. 

Ces  réglés  , renfermées  dans  une  formule  gé- 
nérale, font,  que  les  Modes  de  la  Dominante 
& de  la  fous- Dominante  foient  femblables  à ce- 
lui de  la  Tonique,  & que  la  Médiante  & lafixic- 
me  Note  portent  le  Mode  o^pofé.  Il  faut  re- 
marquer cependant  qu’en  vertu  du  droit  qu’on  a 
de  paüTer  du  majeur  au  mineur , & réciproque- 
ment, dans  un  même  Ton,  on  peut  auffi  chan- 
ger l’ordre  du  Mode  d’un  Ton  à l’autre  ; mais 
en  s’éloignant  ainü  de  la  Modulation  naturelle , 
il  faut  fonger  au  retour  : car  c’eft  une  réglé  gé- 
nérale que  tout  morceau  de  Mufique  doit  finir 
dans  le  Ton  par  lequel  il  a commencé. 

J’ai  raffemblé  dans  deux  exemples  fort  courts 
$ous  les  Tons  dans  lefquels  on  peut  pafier  im- 
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médiatement  } le  premier , en  fortant  du  Mode 
majeur , & l’autre  en  fortant  du  Mode  mineur. 
Chaque  Note  indique  une  Modulation , & la  va- 
leur  des  Notes,  dans  chaque  exemple, indique  auf. 
fl  la  durée  relative  convenable  à chacun  de.  ces 
Modes  félon  fon  rapport  avec  le  Ton  principal. 
( Voyez  PL  B.  Fig.  6 & 7.  ) 

Ces  Modulations  immédiates  fournilfent  les 
moyens  de  pafl’er  par  les  mêmes  réglés  dans  des 
Tons  plus  éloignés  , & de  revenir  enfuite  au 
Ton  principal  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue.  Mais  il  ne  fufïit  pas  de  connoître  les  rou- 
tes qu’on  doit  fuivre  5 il  faut  favoir  auffi  com- 
ment y entrer.  Voici  le  fommaire  des  préceptes 
qu’on  peut  donner  en  cette  Partie. 

Dans  la  Mélodie , il  ne  faut , pour  annoncer 
la  Modulation  qu’on  a choifie,  que  faire  enten- 
dre les  altérations  qu’elle  produit  dans  les  Sons 
du  Ton  d’où  l’on  fort , pour  les  rendre  propres 
au  Ton  où  l’on  entre.  Eft-on  en  ut  majeur  : il 
ne  faut  que  fonner  un  fa  Dièfe  pour  annoncer 
le  Ton  de  la  Dominante , ou  un  fi  Bémol  pour 
annoncer  le  Ton  de  la  fous-Dominante.  Parcou- 
rez enfuite  les  Cordes  .effentielles  du  Ton  où 
vous  entrez  ; s’il  eft  bien  choifi , votre  Modu- 
lation fera  toujours  bonne  & régulière. 

Dans  l’Harmonie , il  y a un  p^  plus  de  diffi- 
culté : car  comme  il  faùt  que  le  changement  de 
Ton  fc  falfe  en  même  tems  dans  toutes  les  Par- 
ties , on  doit  prendre  garde  à l’Harmonie  & aa 
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Chant  pour  éviter  de  fuivre  à la  fois  deux  diiféi* 
tentes  Modulations.  Huyghens  a fort  bien  reraar^ 
que  que  la  profcription  des  deuxQiiintes  confé*- 
cutives  a cette  réglé  pour  principe  : en  effet  * 
on  ne  ne  peut  guere  former  entre  deux  Parties 
plufieurs  Quintes  juftes  de  fuite  fans  moduler  en 
deux  Tons  differens. 

Pour  annoncer  un  Ton,  plufieurs  prétendent 
qu’il  fuffit  de  former  l’Accord  parfait  de  fa  To- 
nique, & cela  eft  indifpenfable  pour  donner  le 
Mode;  mais  il  eft  certain  que  le  Ton  ne  peut 
être  bien  déterminé  que  par  l’Accord  fenfible 
ou  dominant  ; il  faut  donc  faire  entendre  eet 
Accord  en  commençant  la  nouvelle  Modulation^ 
La  bonne  réglé  feroit  que  la  Septième  ou  DiC* 
fonnance  mineure  y fût  toujours  préparée , au 
moins  la  première  fois  qu’on  la  fait  entendre  ; 
mais  cette  réglé  n’eft  pas  praticable  dans  toutes 
Aes  Modulations  perraifes  , & pourvu  que  la  Baf- 
fe . fondamentale  marche  par  Intervalles  confon- 
nans  , qu’on  obferve  la  liaifon  harmonique , l’a- 
nalogie du  Mode , & qu’on  évite  les  faufles  Re- 
lations, la  Modulation  eft  toujours  bonne.  Les 
Compofiteurs  donnent  pour  une  autre  réglé  de 
ne  changer  de  Ton  qu’après  une  Cadence  par- 
faite ; mais  cette  règle  eft  inutile , & perfonne 
ne  s’y  alTujct^t. 

Toutes  les  maniérés  poffiblcs  de  paffer  d’un 
Ton  dans  un  autre  fe  réduifent  à cinq  pour  le 
Mode  majeur,  .&  à quatre  pou(  le  Mode  mi- 
neur 2 
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neur  ; lefquelles  on  trouvera  énoncées  par  une 
BalTe  fondamentale  pour  chaque  Modulation  dans 
la  tlanche  B.  Figure  g.  S’il  y a quelqu’autre  Mo- 
dulation qui  ne  revienne  à aucune  de  ces  neuf, 
à moins  que  cette  Modulation  ne  foit  Enharmo- 
nique , elle  eft  mauvaife  infailliblement.  (Voyez 
Enharmo'nique.) 

Moduler,  v.  n.  C’ell  compofer  ou  préluder 
foit  par  écrit , foit  fur  un  Inftrument  , foit  avec 
la  V’^oix,  en  fuivant  les  réglés  de  la  Modulation. 

( Voyez  Modulation.  ) 

Moeurs  , f.f.  Partie  confidérable  de  la  Mu- 
fique  des  Grecs  appellée  par  eux  Hermofmenon  ^ 
laquelle  conlilloit  à connoître  & choilir  le  bien- 
féaiit  en  chaque  Genre  , & ne  leur  permettoit 
pas  de  donner  à chaque  fentiment  , à chaque 
objet , à chaque  caractère  toutes  les  formes  donc 
il  étoit  fufceptible  ; mais  les  obligeoit  de  fe  bor- 
ner à ce  qui  étoit  convenable  au  fujet , à l’oc- 
cafion  , aux  perfonnes , aux  circonftances.  Les 
Mæurs  confiftoient  encore  à tellement  accorder 
& proportionner  dans  une  Piece  toutes  les  Par-  1 
ties  de  la  Mufique  , le  Mode  , le  Teins  , le 
Rhythme,  la  Mélodie,  & même  les  change- 
niens  , qu’on  fentît  dans  1«  tout  une  certaine 
conformité  qui  n’y  lailfàt  point;  de  difparate,  & 
le  rendit  parfaitement  un.  Cette  feule  Partie  , 
dont  l’idée  n’eft  pas  même  connue  dans  notre 
Mufique ,. montre  à quel  point  de  perftdion  de- 
Voit  être  porté  un  Art  où  l’on  avoit  même  ré- 
Tome  i.  I H h 
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duit  en  réglés  ce  qui  eft  honnête  , convenable 
& bienfcant. 

Moindre,  adj.  (Voyez  Minime.) 

Mol  , adj.  Epithete  que  donnent  Ariftoxène 
& Ptolomée  à une  efpece  du  Genre  Diatonique 
&àune  efpece  du  Genre  Chromatique  dont  j^ai 
parlé  au  mot  Genre. 

Pour  la  Mufique  moderne,  le  mot  Mot  n’y 
eft  employé  que  dans  la  compofition  du  mot  Bé- 
mol ou  B.  mol  t par  oppofition  au  mot  Béqimre, 
qui  jadis  s’appelloit  auiE  B.  dur. 

Zarlin  cependant  appelle  Diatonique  AIol  une 
efpece  du  Genre  Diatonique  dont  j’ai  parlé  ci- 
devant.  ( V(tyez  Diatonique.  ) 

Monocorde  ,f.  m.  Inftrument  ayant  une  feu- 
le Corde  qu’on  divife  à volonté  par  des  Cheva-- 
lets  mobiles,  lequel  fert  à trouver  les  rapports 
des  Intervalles  & toutes  les  divrfions  du  Canon 
Harmonique.  Comme  la  Partie  des  Inftrumens 
n’entre  point  dans  mon  plan  , je  ne  parlerai  pas 
plus  long  - tems  de  celui  - ci. 

Mgnodie,  f.f.  Chant  à voix  feule,  par  op- 
pofition à ce  que  les  Anciens  appelloient  Gboro- 
dies , ou  Mufiques  exécutées  par  le  Chœur. 

Monologue,  f.m.  Scene  d’Opéra  où  l’Ac- 
teur eft  feul  & ne  parle  qu’avec  lui-même.  Ç’eft 
dans  les  Monologues  que  fe  déploient  toutes  les 
forces  de  la  Mufique  ; le  Mufisien  pouvant  s’y 
livrer  à toute  l’ardeur  de  fon  génie  , fans  ètr« 
gêné  dans  la  longueur  de  fes  morceaux  par  la  pri- 
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fence  d’uii  Interlocuteur.  Ces  Récitatifs  obligés 
qui  font  un  (i  grand  clfet  dans  les  Opéra  Italiens 
n’ont  lieu  que  dans  les  Monologues, 

Monotonie,  //. C’eft,  au  propre  , unei 
Pfalmodie  ou  un  Chant  qui  marche  toujours  fur 
le  même  Ton  ; mais  ce  mot  ne  s’emploie  gueré 
que  dans  le  figuré. 

Monter  , v.  n.  C’eft  faire  fucçéder  les  Sons 
du  bas  en  haut;  c’ell  à-dire , du  grave  à l’aigu. 
Cela  fe  préfente  à l’œil  par  notre  maniéré  de 
noter. 

Motif  , [.  m.  Ce  mot  ffaricifé  derïtalieh  rno- 
iivo  n’elt  guère  employé  dans  le  fens  Technique 
que  par  les  Compofiteurs.  Il  fignifie  l’idée  pri- 
mitive & principale  fur  laquelle  le  Compolîteuf 
détermine  fon  fujet  & arrange  fon  delfein.  C’cll 
le  Motif  qui , potir  ainfi  dire  ; lui  met  la  plu- 
me à !a  main  pour  jetter  fur  le  papier  tellèr 
chofe  & non  pas  telle  autre.  Dans  ce  feris  lé  • 
3/o///  principal  doit  être  toujours  préfent  à l’ef- 
prit  du  Compofiteur , & il  doit  faire  en  forté 
qu’il  le  foit  auffi  toujours  à l’efprit  des  Audi- 
teurs. On  dit  qu’un  Auteur  bat  la  campagne 
lorfqu’il  perd  fon  Motif  de  vue  , & qu’il  eouii 
des  Accords  ou  des  Chants  qu’aucun  fens  com- 
mun n’unit  entr’eux.  - - ■ : 

Outre  ce  Motif,  qui  n’eft  que  l’idée  pfincîpaf.- 
le  de  la  Pièce  , il  y a des  Motifs  particuliefs  ,• 
qui  font  les  idées  déterminantes  de  la  Modulal- 
«on , des  entrelacemens  ,•  des  textures  Iwrrhonf?--’ 
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ques , & fur  ces  idées  , que  l’on  prelTent  dans 
l’exécution  , l’on  juge  fi  l’Auteur  a bien  fuivi  fes 
Motifs , ou  s’il  a pris  le  change , comme  il  ar- 
rive fouvent  à ceux  qui  procèdent  Note  après 
Note  , & qui  manquent  de  favoir  ou  d’inven- 
tion. C’efl:  dans  cette  acception  qu’on  dit  Motif 
de  Fugue  , Motif  de  Cadence  , Motif  de  chan- 
gement de  Mode , &c. 

Mottet  , f.  m.  Ce  mot  fignifioit  ancienne- 
ment une  compofîtion  fort  recherchée,  enri- 
chie de  toutes  les  beautés  de  l’Art } & cela  fur 
une  période  fort  courte  : d’où  lui  vient , félon 
quelques-uns,  le  nom  de  Mottet ^ comme  û ce 
n’étoit  qu’un  mot. 

Aujourd’hui  l’on  donne  le  nom  de  Mottet  z 
toute  Piece  de  Mufique  faite  fur  des  paroles  la- 
tines à l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  , comme 
Pfeaumes  , Hymnes , Antiennes  , Répons  , ^c. 
Et  tout  cela  s’appelle  , en  général  , Mufique 
Latine. 

Les  Franqois  réuflîflent  mieux  dans  ce  genre 
de  Mufique  que  dans  la  Franqoife  , la  langue 
étant  moins  défavorable  i mais  ils  y recherchent 
trop  de  travail , & comme  le  leur  a reproché 

l’Abbé  du  Bos , ils  jouent  trop  fur  le  mot.  En 
général  , la  Mufique  Latine  n’a  pas  aflez  de  gra- 
vité pour  l’ufage  auquel  elle  eft  deftinée.  On 
n’y  doit  point  rechercher  l’imitation  comme 
dans  la  Mufique  théâtrale  : les  Chants  facrés  ne 
doivent  point  repréfenter  le  tumulte  des  paL 
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fions  humaines,  mais  feulement  la  Majefté  de 
celui  à qui  ils  s’adrelfent , & l’égalité  d’ame  de 
ceux  qui  les  prononcent.  Qiioi  que  puident  dire 
les  paroles  , toute  autre  exprelfion  dans  le  Chant 
clt  un  contre  - feus.  Il  faut  n’avoir  , je  ne  dis 
pas  aucune  pieté,  mais  je  dis  aucun  goût , pour 
préférer  dans  les  Eglifes  la  Mufique  au  Plain- 
chant. 

Les  Muficiens  du  treizième  & du  quatorzième 
fiecle  donnoient  le  nom  de  Mottetus  à la  Par- 
tie que  nous  nommons  aujourd’hui  Haute-Contrs. 
Ce  nom , & d’autres  aulfi  étranges  , caufent  fou- 
vent  bien  de  l’embarras  à ceux  qui  s’appliquent 
à déchiffrer  les  anciens  manuferits  de  Mufique, 
laquelle  ne  s'écrivoit  pas  en  Partition  comme 
à préfent. 

Mouvement,  / m.  Degré  de  viteffe  ou  de 
lenteur  que  donne  à la  Mefure  le  caradlere  de  la 
Piece  qu’on  exécute.  Chaque  efpece  de  Mefur® 
a un  Mouvement  qui  lui  eft  le  plus  propre , & 
qu’on  défigne  en  Italien  par  ces  mots , Tempo 
giuflo.  Mais  outre  celui-là  il  y a cinq  principa- 
les modifications  de  Mouvement ^ qui,  dans  l’ordre 
du  lent  au  vite , s’expriment  par  les  mots  Lar- 
go , Aiiagio  , Andante  , Allegi-o  , Prefio  i & ces 
mots  fe  rendent  en  François  par  les  fuivans. 
Lent  t Modéré  , Gracieux,  Gai,  Vite.  Il  faut 
cependant  obferver  que , le  Mouvement  ayant 
toujours  beaucoup  moins  de  précifion  dans  la 
Mufique  Françoife  , les  mots  qui  le  défi^nent  y 
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ont  un  fens  beaucoup  plus  vague  que  dans  la 
Mullque  Italienne. 

Chacun  de  ces  Degrés  fe  fubdivife  & fe  mo- 
difie encore  en  d’autres  , dans  lefquels  il  faut 
dirtinguer  ceux  qui  n’indiquent  que  le  Degré 
de  vitefle  ou  de  lenteur , comme  Larghetto  , 
Andtntim  , Allegretto , Prejlijjhn') , & ceux  qui 
nvarquent , de  plus , le  caradtere  & l’exprellion 
de  l’Air  , comme  Agitato  , Pivace , Gtijiofo , 
Conhrio,  &c.  Les  premiers  peuvent  être  faifis 
& rendus  par  tous  les  Muficiens  ; mais  il  n’y 
a que  ceux  qui  ont  du  fentiment  & du  goût 
qui  Icntent  & rendent  les  autres, 

Qtioique  généralement  les  Mouvement  lents 
conviennent  aux  palfions  trilles , & les  Mouvez- 
Viens  animes  aux  pallions  gaies  ; il  y a pourtant 
Ibuyent  des  modifications  p^ir  lefquelles  une  paf- 
fion  parle  fur  le  ton  d’une  autre  : il  eft  vrai , 
toutefois , que  la  gaieté  ne  s’exprime  guere  avec 
lenteur  ; mais  fouvent  les  douleurs  les  plus  vi- 
ves ont  le  langage  le  plus  emporté. 

Mou vt ment  ell  encore  la  marche  ou  le  pro» 
grès  des  Sons  du  grave  à l’aigu  , ou  de  l’aigu  au 
grave  : ainli  quand  on  dit  qu’il  faut,  autant  qu’on 
le  peut , faire  marcher  la  Bafl’e  & le  Delfus  par 
Mouvement  contraires , cela  lignifie  que  l’une  des 
Parties  doit  monter  , tandis  que  l’autre  defeend. 
Mouvement  femblahle  , c’eft  quand  les  deux  Par- 
ties marchent  en  même  fens.  Quelques  uns  ap- 
jpellent*l/oHvewf«/  oblique  celui  où  l’une  des  Par- 
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tics  refte  en  place , tandis  que  l’autre  monte  ou 
defeend. 

Le  favant  Jérôme  Moi,  à l’imitation  d’Arif- 
toxène  , diftingue  généralement , dans  la  Voix 
humaine,  deux  fortes  de  Mouvemens  i favoir, 
celui  de  la  Voix  parlante  , qu’il  appelle  Moiive- 
vtsnt  continu , & qui  ne  fe  fixe  qu’au  moment 
qu’on  fe  tait,  & celui  de  la  V’'oix  chantante  qui 
raarohe  par  Intervalles  déterminés , & qu’il  ap- 
pelle Mouvement  Duiflématique  ou  ïnter-jalLitif. 

Muances  , /./.  On  appelle  ainfi  les  diveiTes 
maniérés  d’appliquer  aux  Notes  les  fyllabes  de 
la  Gamme,  felori  les  diverfes  pofitions  des  deux 
fémi-Tons  de  l’Odave , & félon  les  ditférentes 
routes  pour  y arriver.  Comme  l’Arétin  n’inven- 
ta que  fix  de  ces  fyllabes  , & qu’il  y a fept  No- 
tes à nommer  dans  une  Odave  , il  falloir  nécef- 
fairement  répéter  le  nom  de  quelque  Note  j cela 
fit  qu’on  nomma  toujours  uiifu  ou  fa  la  les  deux 
Notes  entre  lefquelles  fe  trouvoit  un  des  fémi- 
Tons.  Ces  noms  déterminoient  en  même  tems 
ceux  des  Notes  les  plus  voilines , fuit  en  mon- 
tant , foit  en  defeendant.  Or  comme  les  deux 
fémi-Tons  font  fujets  à changer  de  place  dans  la 
Modulation  & qu’il  y a dans  la  Mufique  une  mul- 
titude de  maniérés  ditférentes  de  leur  appliquer 
les  fix  mêmes  fyllabes  , ces  manières  s’appcl- 
loient  Muancet , parce  que  le^  mêmes  Notes  y 
changeoient  incclfamment  de  noms.  (V’vye/, 
Gamme.  ) 
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Dans  le  fiecle  ilernier  on  ajouta  en  France  la  qu 

fyllabe  fi  aux  lix  premières  de  la  Gamme  de  l’Are-  fiif 

tin.  Par  ce  moyen  la  feptieme  Note  de  l’E- 
chelle fe  trouvant  nommée,  les  A/Ha«cer  devin-  de' 

rent  inutiles , & furent  profcrites  de  la  Mufique  do 

Franqoife  ; mais  chez  toutes  les  autres  Nations,  ch 

où,  félon  l’efprit  du  métier  , les  Muficiens  pren-  dt 

nent  toujours  leur  vieille  routine  pour  la  per-  la 

fedion  de  l’Art,  on  n’a  point  adopté  le yî  j &il  d( 

y a apparence  qu’en  Italie,  en  Efpagne  , en  AI-  pa 

lemagne , en  Angleterre  , les  Muances  ferviront  bl 

long-tems  encore  à la  défolation  des  commen-  eî 

qans.  , ’ f,i 

Muances  , dans  la  Mufique  ancienne.  (Voyez  p: 

Mutations.  ) C 

Musette  , f.f.  Sorte  d’Air  convenable  à l’Inf-  p 

trument  de  ce  nom  , dont  la  Mefure  eft  à deux  q 

ou  trois  Tems,  le  caradere  naif  & doux,  le  { 

mouvement  un  peu  lent , portant  une  Bafle  pour  c 

l’ordinaire  en  Tenue  ou  Point  d’Orgue  , telle 
que  la  peut  faire  une  Mufette , & qu’on  appelle  , 

à caufe  de  cela  Balle  de  Mufette.  Sur  ces  Airs 
on  forme  des  Danfes  d’un  caradere  convenable , 

& qui  portent  aufli  le  nom  de  Mnfittes. 


Musical  , a4j.  Appartenant  à la  Mufique. 
(Voyez  Musique.) 

Musicalement,  adv.  D’une  maniéré Mufi- 
cale  , dans  les  réglés  de  la  Mufique.  (Voyez  Mu- 
sique. ) 

Musicien,  f.  m.  Ce  nom  fe  donne  égale- 
ment à celui  qui  compofe  la  Mufique  & à celui 
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qui  l’exécute.  Le  premier  s’appelle  auffi  Compo~ 
fiteur.  Voyez  ce  mot.  i 

• Les  anciens  Muficiens  étoient  des  Poètes , 
des  Philofophes , des  Orateurs  du  premier  , or- 
dre. Tels  étoient  Orphée , Terpandre , Stéfi- 
chore,  Aulîî  Boêce  ne  veut-il  pas  honorer 
du  nom  de  Mtijîcien  celui  qui  pratique  feulement 
la  Mufique  par  le  miniftere  fervil  des  doigts  & * 

de  la  Voix  , mais  celui  qui  polTede  cette  fcience 
par  le  raifonnement  & la  fpéculation.  Et  il  fem-  ' 
ble , de  plus  , que  pour  s’élever  aux  grandes 
exprellions  de  la  Mufique  oratoire  & imitative  , il 
faudroit  avoir  fait  une  étude  particulière  des 
paflions  humaines  & du  langage  de  la  Nature. 
Cependant  les  Muficiens  de  nos  jours,  bornés, 
pour  la  plupart  , à la  pratique  des  Notes  & de 
quelques  tours  de  Chant,  ne  feront  guere  ofFen- 
fés  , je  penfe  , quand  on  ne  les  tiendra  pas  pour 
de  grands  Philofophes. 

Musique  , f.  f '.  Art  'de  combiner  les  Sons 
d’une  maniéré  agréable  à l’oreille.  Cet  Art  de- 
vient une  fcience  & même  très- profonde  , quand 
on  veut  trouver  les  principes  de  ces  combinaifons 
& les  raifons  des  alfcélions  qu’elles  nous  cau- 
fent.  Ariltide  (^iiintilien  définit  la  Mufique, 
l’Art  du  beau  & de  la  décence  dans  les  Voix.& 
dans  les  Mouvemens.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’a- 
vec des  définitions  fi  vagues  & fi  générales  les  • 

Anciens  aient  donné  une  étendue  prodigieule 
à l’Art  qu’ils  définiffoient  ainfi. 

Hh  s 
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. On  fuppofe  communément  que  le  mot  de  ni 

Mufiqtie  vient  de  Mufci , parce  qu’on  croit  que  çel 

les  Mufes  ont  inventé  cet  Art  ; mais  Kircher  , l’oi 

d’après  Diodore  , fait  venir  ce  nom  d’un  mot  An 

Egyptien}  prétendant  que  c’eft  en  Egypte  que  Ai 

la  Mufique  a commencé  à fe  rétablir  après  le  dé-  les 

luge  , & qu’on  en  reçut  la  première  idée  du  Son  fxc 

que  rendoient  les  rofeaux  qui  croiflent  fur  les  & 

bords  du  Nil,  quand  le  vent  foulBoit  dans  leurs  cul 

tnyaux.  Quoi  qu’il  en  foit  de  l’étymologie  du  que 

nom,  l’origine  de  l’Art  eft  certainement  plus  dec 

près  de  l’homme,  & fi  la  parole  n’a  pas  corn-  cri 

mcncé  par  du  Chant , il  eft  fiîir , au  moins , qu’on  d’a 

chante  par- tout  où  l’on  parle.  la 

La  Mttjique  fe  divife  naturellement  en  Mufi- 
que  théorique  ou  fpéctdative , & en  Mufique  pra-  tic 

tique.  So 

La  Mtfique  fpéculative  eft , fi  l’on  peut  par-  du 

1er  ainfi  , la  connoilTance  de  la  matière  muficale  ; dt 

c’eft- à -dire,  des  diflerens  rapports  du  grave 
à l’aigu  , du  vite  au  lent  , de  l’aigre  au  doux  , c\ 

du  fort  an  foible  , dont  les  Sons  font  fufcepti-  fe 

blés;  rapports  qui,  comprenant  toutes  les  com-  n' 

binaifons  poflibics  de  la  Mufique  & des  Sons,  b 

femblcnt  comprendre  aufli  toutes  les  caufes  des  c 

imprelfions  que  peut  faire  leur  fucceifion  fur  d 

l’oreille  & fur  l’ame.  I 

Mtfique  pratique  eft  l’Art  d’appliquer  & s 

mettre  en  ufage  les  principes  de  la  Ipéculative  ; 1 

c’ett  à-dire,  de  conduire  & difpofer  les  Sons  par 


\ 
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rapport  à la  conformance  , à la  durée , à la  fuc- 
çelliun , de  telle  force  que  le  tout  produife  fur 
l’oreille  l’etfet  qu’on  s’ell  propofé  : c’ell  cet 
Art  qu’on  appelle  Compofition.  ( Voyez  ce  mot.) 
A ré;4ard  de  la  production  aduelle  des  Sons  par 
les  Voix  ou  par  les  Inltrumeiis,  qu’on  appelle 
Exécution,  c’eft  la  partie  purement  méchanique 
& opérative  , qui , fuppofant  feulement  la  fa- 
culté d’entonner  jufte  les  Intervalles  , de  mar- 
quer julte  les  durées , de  donner  aux  Sons  le 
degré  preferit  dans  le  Ton  , & la  valeur  pref. 
crite  dans  le  Tems  , ne  demande  en  rigueur 
d’autre  connoilfance  que  celle  des  caraderes  de 
la  Mufique , & l’habitude  de  les  exprimer. 

La  Mufique  fpéculative  fe  divife  en  deux  par- 
ties ; favoir , la  connoiifance  du  rapport  des 
Sons  ou  de  leurs  Intervalles,  & celle  de  leurs 
durées  relatives;  c’eft-à-dire  , de  la  Mefure  & 
du  Tems. 

La  première  cft  proprement  celle  que  les  An- 
ciens ont  appellée  Mufique  harmonique.  Elle  en- 
feigne  en  quoi  conlifte  la  nature  du  Chant  & 
marque  ce  qui  eft  confonnant,  dilfonnant,  agréa- 
ble ou  déplaifant  dans  la  Modulation.  Elle  fait 
connoicre  , en  un  mot , les  diverfes  maniérés 
dont  les  Sons  affedent  l’oreille  par  leur  timbre, 
par  leur  force , par  leurs  Intervalles  ; ce  qui 
s’applique  également  à leur  Accord  & à leur 
fucceilion. 

Ta  fécondé  a été  appellée  Rhythmique  , parce 


qu’elle  traite  des  Sons  eu  égard  au  Tems  & à la 
quantité.  Elle  contient  l’explication  du  Rhythme, 
du  Mètre  , des  Mefures  longues  & courtes  , 
vives  & lentes,  des  Tems  & des  diverfes  par- 
ties dans  lefquelles  on  les  divife,  'pour  y appli- 
quer la  TucceUion  des  Sons, 

La  Mitfique  pratique  fe  divife  aufli  en  deux 
Parties  , qui  répondent  aux  deux  précédentes. 
Celle  qui  répond  à là  Mufique  harmonique  , Sc 
que  les  Anciens  appelloient  Mélopée , contient  les 
règles  pour  combiner  & varier  les  Intervalles 
confonnans  & dilTonnans  d’une  maniéré  agréa- 
ble & harmonieufe.  ( Voyez  METoPt^E.  ) 

La  fécondé , qui  répond  à la  Mufique  Rbyth~ 
mique  , & qu’ils  appelloient  Rhytkmopée , con- 
tient les  réglés  pour  l’application  des  Tems  , des 
Pieds,  des  Mefures;  en  un  mot,  pour  la  prati- 
que du  Rhythme.  ( Voyez  Rhythme,  ) 

Porphyre  donne  une  autre  divifion  de  la  Mu- 
Jîque,  en  tant  qu’elle  a pour  objet  le  Mouve- 
ment muet  ou  fonore  , & , fans  la  diftinguer  en 
fpéculative  & pratique  , il  y trouve  les  fix  Par- 
ties fuivantes  ; la  Rhythm! que  , pour  les  mouve- 
mens  de  la  Danfe  ; la  Métrique , pour  la  Caden- 
ce & le  nombre  des  Vers;  V Organique  y pour 
la  pratique  des  Inftrumens  ; la  Poe'tique , pour 
les  Tons  & l’Accent  de  la  Poéfie  ; VHypocriti- 
qne , pour  les  attitudes  des  Pantomimes,  & l’Har- 
monique,  pour  le  Chant. 

La  Mufique  fc  divife  aujourd’hui  plus  Cmple- 
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ment  en  Méiose  8c  en  Harmouit  j car  la  Rhyth- 
mique  n'ed  plus  rien  pour  nous,  &la  Métrique 
eft  très- peu  de  chofe,  attendu  que  nos  Vers, 
dans  le  Chant,  prennent  prefque  uniquement 
leur  Mefure  de  la  Mufiqtie , & perdent  le  peu 
qu’ils  en  ont  par  eux- mêmes. 

Par  la  Mélodie , on  dirige  la  fucceflion  des 
Sons  de  manière  à produire  des  Chants  agréa- 
bles. ( Voyez  Me'lodie  , Chant  , Modula- 
tion. ) 

L’Harmonie  conlifte  à unir  à chacun  des  Sons 
d’une  fucceflion  régulière  deux  ou  plufieurs  au- 
tres Sons , qui , frappant  l’oreille  en  même  tems  , 

' la  flattent  par  leur  concours.  ( Voyez  Harmo- 
nie. ) * 

On  pourroit  & l’on  devroit  peut-être  encore 
divifer  la  Mtifique  en  naturelle  & imitatîvet  La 
première , bornée  au  feul  phyfique  des  Sons  & 
n’agilfant  que  fur  le  feus , ne  porte  point  fes 
impreflîons  jufqu’au  cœur , & ne  peut  donner 
que  des  fenfations  plus  ou  moins  agréables.  Telle 
eft  la  Mufique  des  Chanfons  , des  Hymnes  , 
des  Cantiques , de  tous  les  Chants  qui  ne  font 
que  des  combinailbns  de  Sons  Mélodieux , & 
en  général  toute  Mufique  qui  n’eft  qu’Harmo- 
nieui'e. 

La  fécondé,  par  des  inflexions  vives  accen- 
tuées , & , pour  ainfl  dire , parlantes  , exprime 
toutes  les  pallions  , peint  tous  les  tableaux , rend 
tous  les  objets , foumet  la  Nature  entière  à fes 
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favantes  imitations,  & porte  ainfi  jurqu^ati  cocu# 
de  rhomme  des  fentimens  propres  à l’émouvoir.  P 

Cette  Muiique  vraiment  lyrique  & théâtrale  î' 

étoit  celle  des  anciens  Poemès  , & c’eft  de  nos 
jours  celle  qu’on  s’efforce  d’appliquer  aux  Dra- 
mes  qu’on  exécute  en  Chant  fur  nos  Théâtres.  ^ 

Ce  n’cft  que  dans  cette  Mufiqtie , & non  dans 
l’Harmonique  ou  naturelle  , qu’on  doit  chercher  fe 

la  raifon  des  effets  prodigieux  qu’elle  a produits  de 

autrefois.  Tant  qu’on  cherchera  des  effets  mo- 
raux dans  le  feul  phyfique  des  Sons  , on  ne  les  ni 

y^trouvera  point  & l’on  raifonnera  fans  s’en-  a 

tendre.  ti 

Les  anciens  Ecrivains  different  beaucoup  en-  a 

tr’eux  fur  la  nature , l’objet  , l’étendue  & les  y 

parties  de  la  Miifique.  En  général , ils  donnoient  n 

à ce  mot  un  fens  beaucoup  plus  étendu  que  ce-  n 

lui  qui  lui  refte  aujourd'hui.  Non-feulement  fous  h 

le  nom  de  Mufique  ils  comprenoient , comme  on  t 

vient  de  le  voir  , la  Danfe , le  Gefte , la  Poélie , c 

mais  même  la  colledtion  de  toutes  les  fciences.  ; 

Hermès  définit  la  Mufique , la  connoiffance  de  < 

l’ordre  dè  toutes  chofes.  C’étoit  auflî  la  doélrine 
de  l’Ecole  de  Pythagore  & de  celle  de  Platon  , 
qui  enfeignoient  que  tout  dansl’ünivers  étoit 
Mufique.  Selon  Héfychius,  les  Athéniens  don- 
noient à tous  les  Arts  le  nom  de  'Mufique  ; & 
tout  cela  ni’eft  plus  étonnant  depuis  qu’un  Mu- 
ficien  moderne  a trouvé  dans  la  Mufique  le  prin- 
cipe de  tous  les  rapports  & le  fondement  de  tooi- 
^es  les  fciences. 
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De-là  toutes  ces  Mufiques  fubliraes  dont  nous 
parlent  les  Philofophes  : Mujique  divine , Mufi~ 
que  des  hommes , Mujique  célelte , Mujique  ter- 
reltre,  Mujique  active  , Mujique  contcmphtive  t 
Mujique  énonciaûve , intelledive , oratoire , ^c. 

C’elt  fous  ces  vaftes  idées  qu’il  faut  entendre  plu- 
fieurs  palfages  des  Anciens  fur  la  Muftqtte  , qui 
feroient  inintelligibles  dans  le  fens  que  nous 
donnons  aujourd’hui  à ce  mot.  / 

Il  paroît  que  la  Mujique  a été  l’un  des  pre- 
miers Arts  : on  le  trouve  mêlé  parmi  les  plus 
anciens  monumens  du  Genre  Humain.  Il  eft 
très  - vraifemblable  aufli  que  la  Mujique  Vocale 
a été  trouvée  avant  l’Inftrumentale , fi  même  il 
y a jamais  eu  parmi  les  Anciens  une  Mujique  vrai# 
ment  Inftrumentale  ; c’eft-à-dire  , fait?  unique- 
ment pour  les  Inftrumens.  Non  - feulement  les 
hommes , avant  d’avoir  trouvé  aucun  Inftru- 
ment  , ont  dû  faire  des  obfervations  fur 'les 
différens  Tons  de  leur  Voix;  mais  ils  ont  dû 
apprendre  de  bonne  heure  par  le  concert  naturel 
des  oifeaux  , à modifier  leur  Voix  & leur  gnfier 
d’une  maniéré  agréable  & mélodieufc.  Après  cela , 
les  Inftrumens’  à vent  ont  dû  être  les  premiers 
inventes.  Diodore  & d’autres  Auteurs  en  attri- 
buent l’invention  à l’obfervation  du  fifHement 
des  vents  dans  les  rofeaux  ou  autres  tuyaux  des 
plantes.  C’eft  auflî  le  fentiinent  de  Lucrèce. 
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At  liquidas  avitm  voces  imitarier  ore 
Antè  fuit  multo  , quam  levia  carntim  cmtii 
Concelebrare  hommes  pojfint,  aureifque  juvare  i 
Et  Zephyri  cava  per  calumorwn  fibila  prirnurn 
Agrejieis  docuère  cuvas  infiare  cicutas. 

A régatd  des  autres  fortes  d’Inftrumens  , les 
Cordes  foiiores  font  fi  communes  que  les  hom- 
mes en  ont  dû  obferver  de  bonne  heure  les  dif- 
férensTonsi  ce  qui  a donné  nailfancc  aux  luf- 
trumens  à Corde.  ( Voyez  Corde.  ) 

Les  Inftrumens  qu’on  bat  pour  en  tirer  du 
Son  , comme  les  Tambours  & les  Tymbales , 
doivent  leur  origine  au  bruit  fourd  que  rendent 
les  corps  creux  quand  on  les  frappe. 

Il  eft  difficile  de  fortir  de  ces  généralités  pour 
conftater  quelque  fait  fur  l’invention  delà  Mufi- 
que  réduite  en  Art.  Sans  remonter  au-delà  du 
déluge , plufieurs  Anciens  attribuent  cette  inven- 
tion à Mercure  , aufll  bien  que  celle  de  la  Lyre. 
D’autres  veulent  que  les  Grec^  en  foient  rede- 
vables à Cadmus  , qui  , en  fe  fauvant  de  la  Cour 
du  Roi  de  Phénicie,  amena  en  Grece  la  Mufi- 
cienne  Hermione  ou  Harmonie  ; d’où  il  s’en  fui- 
vroit  que  cet  Art  étoit  connu  en  Phénicie  avant 
Cadmus.  Dans  un  endroit  du  Dialogue  de  Plu- 
tarque fur  la  Mujtqtie , Lyfias  dit  que  c’eft  Am- 
phion  qui  l’a  inventée  ; dans  un  autre , Soteri- 
que  dit  que  c’eft  Apollon  ; dans  un  autre  encore  , 
il  femble  en  faire  honneur  à Olympe  : ‘on 

ne 
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ne  s’accorde  guère  fur  tout  cela , & c’eft  ce  qui 
n’importe  pas  beaucoup  , non  plus.  A ces  pre- 
miers inventeurs  fuccéderent  Chiron  , Demodo- 
cus  , Hermès  , Orphée,  qui , félon  quelques-uns, 
inventa  la  Lyre.  Après  ceux-là  vint  Phœmius  , 
puis  Terpandre  , contemporain  de  Lycurgue  , & 
qui  donna  des  réglés  à la  AfuJicjue.  Quelques  per- 
founes  lui  attribuent  l’invention  des  premiers 
Modes.  Enfin  l’on  ajoute  Thalès  , & Tharairis 
qu’on  dit  avoir  été  l’inventeur  de  la  Mnjîqus 
inftrumentale. 

Ces  grands  Muficiens  vivoient  la  plupart  avant 
Homere.  D’autres  plus  modernes  font  Lafus 
d’Hermione , Melnippides  , Philoxèno  , Timo- 
thée , Phrynnis  , Epigonius  , Lyfandre  , Simmi- 
cus  & Diodore  , qui  tous  ont  cenfidérablement 
perfeétionné  la  Alufique. 

Lafus  eft , à ce  qu’on  prétend , le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cet  Art,  du  tems  de  Darius  Hyf. 
tafpes.  Epigonius  inventa  l’inftrument  de  qua- 
rante Cordes  qui  portoit  fon  nom.  Simmicus  in- 
venta aulfi  un  Inttrument  de  trente-cinq  Cordes , 
appel  lé  Simrnkium. 

Diodore  perfeélionna  la  flûte  & y ajouta  de 
nouveaux  trous  , & Timothée  la  Lyre  , en  y 
ajoutant  une  nouvelle  Corde  j ce  qui  le  fit  met- 
tre! l’amende  par  les  Lacédémoniens. 

Comme  les  anciens  Auteurs  s’expliquent  fort 
obfcurément  fur  les  inventeurs  des  Inftrumcns 
de  Mujiqiie , ils  fout  auilî  fort  obfcurs  fur  les 
Toiiis  l.  I i 
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■ Inftrumens  mêmes.  A peine  en  connoiflbns-nous 
autre  chofeque  les  noms.  (Voyez  Instrument.) 

La  Miifique  étoit  dans  la  plus  grande  eftime 
chez  divers  Peuples  de  l’Antiquité  , & principa- 
lement chez  les  Grecs , & cette  eftime  ctoit  pro- 
portionnée à la  puiflance  & aux  effets  furpre- 
nans  qu’ils  attribuoient  à cet  Art.  Leurs  Auteurs 
ne  croient  pas  nous  en  donner  une  trop  grande 
idée  , en  nous  difant  qu’elle  étoit  en  ufage  dans 
le  Ciel , & qu’elle  faifoit  l’amufement  principal 
des  Dieux  & des  âmes  des  Bienheureux.  Platon 
ne  craint  pas  de  dire  qu’on  ne  peut  faire  de 
changement  dans  la  Mujique  qui  n’en  foit  un  dans 
la  conftitution  de  l’Etat , & il  prétend  qu’on  peut 
alfigner  les  Sons  capables  de  faire  naître  la  baf- 
feffe  de  l’ame , l’infolence , & les  vertus  con- 
traires. Ariftote , qui  femble  n’avoir  écrit  fa  po- 
litique que  pour  oppofer  fes  fentimens  à ceux  de 
Platon , cft  pourtant  d’accord  avec  lui  touchant 
la  puiflance  de  la  Mufique  fur  les  mœurs.  Le  ju- 
dicieux Polybe  nous  dit  que  la  Mufique  étoit  né- 
ceflaire  pour  adoucir  les  mœurs  des  Arcades  qui 
liabitoient  un  pays  où  l’air  eft  trifte  & froid } que 
ceux  de  Cynete , qui  négligèrent  la  Mufique , 
furpaflerent  en  cruauté  tous  les  Grecs  , & qu’il 
n y a point  de  Ville  où  l’on  ait  tant  vu  de  cri- 
mes. Athénée  nous  aflure  qu’autrefois  toutes  les 
loix  divines  & humaines  , les  exhortations  à la 
vertu  , la  connoiifance  de  ce  qui  concernoit  les 
Dieux  & les  Héros’,  les  vies  & les  actions  dc% 
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hommes  illuftres , étoient  éccites  en  vers  & chan-  • 
tées  publiquement  par  des  Chœurs  au  fon  des 
Inftrumens , & nous  voyons , par  nos  Livres  fa- 
crés  , que  tels  étoient , dès  les  premiers  tems , 
les  ufages  des  Ifraélites,  On  n’avoit  point  trou- 
vé de  moyen  plus  efficace  pour  graver  dans  l’efi- 
prit  des  hommes  les  principes  de  la  Morale  & 
l’amour  de  la  vertu  ; ou  plutôt  tout  cela  n’étoit 
point  l’effet  d’un  moyen  prémédité  , mais  de  la 
grandeur  des  fentimens  , & de  l’élévation  des 
idées  qui  cherchoient  par  des  accens  propor- 
tionnés à fe  faire  un  langage  digne  d’elles. 

La  Mnfîqiie  faifoit  partie  de  l’étude  des  an- 
ciens Pythagorkiens.  Ils  s’en  fervoient  pour  exci- 
ter le  cœur  à des  adions  louables , & pour 
s’enflammer  de  l’amour  de  la  vertu.  Selon  ces 
Philofophes  , notre  ame  n’étât,  pour^ainfi  dire, 
formée  que  d 'Harmonie  , & ils  croyoient  réta- 
blir , par  le  moyen  de  l’Harmonie  fenfuelle  , 
l’Harmonie  intelleduelle  & primitive  des  facul- 
tés de  1 ame  ; c’eft-à-dire , celle  qui , félon  eux, 
exiftoit  en  elle  avant  qu’elle  animât  nos  corps , 

& lorfqu’elle  habitoit  les  deux. 

La  Mufique  eft  déchue  aujourd’hui  de  ce  de- 
gré de  puilfance  & de  majefté  au  point  de  nous 
faire  douter  de  1^  vérité  des  merveilles  qu’elle 
operoit  autrefois,  quoiqu’attelfées  par  les  plus 
judicieux  Hiftoriens  & par  les  plus  graves  Phi-  - 
lofophes  de  l’Antiquité.  Cependant  on  retrouve  . 
dans  i’Hiftoire  moderne  quelques  faits  fembla-  ■. 
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bles^  Si  Timothée  excitoit  les  fureurs  d’Alexan- 
dre par  le  Mode  Phrygien  & les  calmoit  par  le 
Alode  Lydien,  une  MuJJque  plus  moderne  ren- 
clicriflbic  encore  en  excitant , dit-  on  , dans  Er- 
ïic.  Roi  de  Danncmarck,  une  telle  fureur  qu’il 
tuoit  fes  meilleurs  domeftiques.  Sans  doute , ces 
malheureux  étoient  moins  fenGblcs  que  leur 
Prince  à la  Miijiq-ie  i autrement  il  eût  pu  courir 
la  moitié  du  danger.  D’Aubigny  rapporte  une 
. autre  hiftoire  toute  pareille  à celle  de  Timo- 
thée. Il  dit  que  fous  Henri  III , le  Muficien 
Claudin  jouant  aux  noces  du  Duc  de  Joyeufe  fur 
le  Mode  Phrygien,  anima,  non  le  Roi,  mais 
im  Courtifan  qui  s’oublia  jufqu’à  mettre  la  main 
aux  armes  en  préfence  de  Ton  Souverain  ; mais 
le  Alulicicn  fe  hâta  de  le  calmer  en  prenant  le 
Mode  Hyp«- Phrygien.  Cela  elt  dit  avec  autant 
d’alfurance  que  fi  le  Muficien  Claudin  avoit  pu 
lavoir  exadement  en  quoi  confiftoient  le  Mode 
Phrygien  & le  Mode  Hypo-Phrygien. 

Si  notre  Mnfique  a peu  de  pouvoir  fur  les  af- 
fections de  l’ame,  en  revanche  elle  eft  capable 
d’agir  phyfiquement  fur  les  corps , témoin  l’hif- 
toire  de  la  Tarentule , trop  connue  pour  en  par- 
ler ici  ; témoin  ce  Chevalier  Gafeon  dont  parle 
Boyle  , lequel  , au  fon  d’une  Cornemufe , ne 
pouvoir  retenir  fon  urine;  à quoi  il  faut  ajouter 
ce  que  raconte  le  même  Auteur  de  ces  femmes 
qui  fondoient  en  larmes  lorfqu’elles  entendoient 
un  certain  Ton  dontlerefte  des  Auditeurs  n’é- 
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toit  point  afFedlc  : & je  connois  à Paris  une 
femme  de  condition  , laquelle  ne  peut  écouter 
quelque  Miifiqne  que  ce  foit  fans  être  faifie  d’un 
rire  involontaire  & convulfif.  On  lit  aufli  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  , 
qu’un  Muficien  fut  guéri  d’une  violente  fievre 
par  un  Concert  qu’on  fit  dans  fa  chambre- 
Les  Sons  agilTent  même  fur  les  corps  inani- 
més , comme  on  le  voit  par  le  frémilTement  & la 
réfonnance  d’un  corps  fonore  au  fon  d’un  autre 
avec  lequel  il  eft  accordé  dans  certain  rapport. 
Morholf  fait  mention  d’un  certain  Petter  Hol- 
landois,  qui  brifoit  un  verre  au  fon  de  fa  voix. 
Kircher  parle  d’une  grande  pierre  qui  frémilToit 
au  fon  d’un  certain  tuyau  d’Orgue.  Le  P.  Mer- 
fenne  parle  aullî  d’une  forte  de  carreau  que  le 
Jeu  d’Orgue  ébranloit  comme  auroit  pu  faire  un 
tremblement  de  terre,  Boyle  ajoute  que  les  ftal- 
Ics  tremblent  fouvent  au  fon  des  Orgues;  qu’il 
les  a fenti  frémir  fous  fa  main  au  fon  de  l’Orgue 
ou  de  la  voix  , & qu’on  l’a  alfuré  que  celles  qui 
étoient  bien  faites  trembloient  toutes  à quelque 
Ton  déterminé.  Tout  le  monde  a oui  parler  du 
fameux  pilier  d’une  Eglife  de  Reims  qui  s’ébran- 
le fenfiblement  au  fon  d’une  certaine  cloche, 
tandis  que  les  autres  piliers  relient  immobiles  ; 
mais  ce  qui  ravit  au  fon  l’honneur  du  merveil- 
leux , eft  que  ce  même  pilier  s’ébranle  égale- 
ment quand  on  a ôté  le  batail  de  la  cloche. 

Tous  ces  exemples , dont  la  plupart  appar- 
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tiennent  plus  au  fon  qu’à  la  Mttfiqtte , & dont  lai 
PhyGque  peut  donner  quelque  explication , ne 
nous  rendent  point  plus  intelligibles  ni  plus 
croyables  les  effets  merveilleux  & prefque  di- 
vins que  les  Anciens  attribuent  à la  Mufique. 
Plufieurs  Auteurs  fe  font  tourmentés  pour  tâcher 
d’en  rendre  raifon.  Wallis  les  attribue  en  par- 
tie à la  nouveauté  de  l’Art , & les  rejette  en  par- 
tie fur  l’exagération  des  Auteurs.  D’autres  en 
font  honneur  feulement  à la  Poéfie.  D’autres 
fuppofent  que  les  Grecs  , plus  fenfibles  que  nous 
par  la  conltitution  de  leur  climat  ou  par  leur 
maniéré  de  vivre  , pou  voient  être  émus  de^ho- 
fes  qui  ne  nous  auroient  nullement  touchés.  M. 
Burette , même  en  adoptant  tous  ces  faits , pré- 
tend qu’ils  ne  prouvent  point  la  perfection  de  la 
Mufique  qui  les  a produits  : il  n’y  voit  rien  que 
de  mauvais  racleurs  de  Village  n’aient  pu  faire , 
félon  lui , tout  auffi  bien  que  les  premiers  Mu- 
fîciens  du  monde. 

La  plupart  de  ces  fentimens  font  fondés  fur 
la  perluafion  où  nous  fommes  de  l’excellence  de 
notre  Mufique  , & fur  le  mépris  que  nous  avons 
pour  celle  des  Anciens.  Mais  ce  mépris  eft  - il 
lui  même  aufli  bien  fondé  que  nous  le  préten- 
dons ? C’eft  ce  qui  a été  examiné  bien  des  fois , 
& qui , vu  l’obfcurité  de  la  matière  & l’infuffi- 
fance  des  juges,  auroit  grand  befoin  de  l’ètrc 
mieux.  De  tous  ceux  qui  fe  font  mêlés  jufqu’ici 
de  cet  examen , VoÜius  , dans  fon  Traité  dt  w- 
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Ythus  cMtùs  ^ rhythmi  t ^^Ltoït  être  celui  qui  a 
le  mieux  difcuté  la  queftion  & le  plus  approché 
de  la  vérité.  J’ai  jetté  là-delTus  quelques  idép 
dans  un  autre  écrit  non  publie  encore , où  mes 
idées  feront  mieux  placées  que  dans  cet  ouvra- 
ge , qui  n’eft  pas  fait  pour  arrêter  le  Lefteur  à 
difcutcr  mes  opinions. 

On  a beaucoup  fouhaité  de  voir 'quelques  frag- 
mens  de  Mufique  ancienne.  Le  P.  Kircher  & 
M.  Burette  ont  travaillé  là  delfus  à contenter  la 
curiolité  du  Public.  Pour  le  mettre  plus  à por- 
tée de  profiter  de  leurs  foins  , j’ai  tranfcrit  dans 
la  Planche  C deux  morceaux  de  Mufique  Grec- 
que, traduits  en  Note  moderne  par  ces  Auteurs. 
Mais  qui  ofera  juger  de  l’ancienne  Mufique  fur 
de  tels  échantillons  ? Je  les  fuppofe  fideles.  Je 
veux  même  que  ceux  qui  voudroient  en  juger 
connoilfent  fuffifamment  le  génie  & l’accent  de 
la  langue  Grecque  : qu’ils  rédéchilfent  qu’un  Ita- 
lien elt  juge  incompétent  d’un  Air  François , 
qu’un  François  n’entend  rien  du  tout  à la  Mélo- 
die Italienne  ; puis  , qu’il  compare  les  tems  & les 
lieux,  & qu’il  prononce,  s’il  l’ofe. 

Pour  mettre  le  Ledeur  à portée  de  juger  des 
divers  Accens  muficaux  des  Peuples,  j'ai  tranf- 
crit aulli  dans  la  Planche  N un  Air  Chinois  ti- 
ré du  P.  du  Halde  , un  Air  Perfan  tiré  du  Che- 
valier Chardin , & deux  Chanfons  des  Sauva- 
ges de  l’Amérique  tirées  du  P.  Merfenne.  On 
trouvera  dans  tous  ces  morceaux  une  conformité 
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de  Modulatiofl  avec  notre  lyfufiqne , qui  pourrat 
faire  admirer  aux  uns  la  bonté  & Tunivcrlalité 
de  nos  réglés  , & peut-être  rendre  fufpedc  à 
d’autres  l’intelligence  ou  la  fidélité  de  ceux  qui 
nous  ont  tranfmis  ces  Airs. 

J’ai  ajouté  dans  la  même  Planche  le  célébré 
JRans- fies- Vaches  , cet  Air  fi  chéri  des  Suifles  qu’il 
fut  défendu  fous  peine  de  mort  de  le  jouer  dans 
leurs  Troupes , parce  qu’il  faifoit  fondre  en  lar- 
mes , déferter  ou  mourir  ceux  qui  l’entendoient , 
tant  il  excitoit  en  eux  Tardent  defir  de  revoir 
leur  pays.  On  chcrcheroit  en  vain  dans  cet  Air 
les  accens  énergiques  capables  de  produire  de  fi 
étonnans  effets.  Ces  effets  , qui  n’ont  aucun  lieu 
fur  les  étrangers , ne  viennent  que  de  l’habitu- 
de , des  fouvenirs , de  mille  circonllances  qui , 
retracées  par  cet  Air  à ceux  qui  Tentendent,  & 
leur  rappellant  leur  pays  , leurs  anciens  plaifirs  > 
leur  jeuneffe,  & toutes  leurs  faqons  de  vivre  , 
excitent  en  eux  une  douleur  araere  d’avoir  per- 
du tout  cela.  La  Miiftqtie  alors  n’agit  point  pré- 
cifément  comme  Miifique,  mais  comme  figne  mé- 
moratif.  Cet  Air  , quoique  toujours  le  même , 
ne  produit  plus  aujoutd’hui  les  mêmes  effets  qu’il 
produifoit  ci-  devant  fur  les  Suiffes;  parce  qu’ayant 
perdu  le  goût  de  leur  première  fimplicité  , ils  ne 
la  regrettent  plus  quand  on  la  leur  rappelle. 
Tant  il  eft  vrai  que  ce  n’eft  pas  dans  leur  aélion 
phyfique  qu’il  faut  chercher  les  plus  grands  ef- 
fets des  Sons  fur  le  cœur  humain. 
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La  maniéré  dont  les  Anciens  notoient  leur 
jW  étoic  établie  fur  un  fondement  très-fim- 
ple  qui  étoit  le  rapport  des  chiffres  ; c’ell-à- di- 
re , par  les  lettres  de  leur  Alphabet  : mais  au 
lieu  de  fe  borner,  fur  cette  idée  , à un  petit 
nombre  de  caraéteres  faciles  à retenir , il  fe  per- 
dirent dans  des  multitudes  de  fignes  différens 
dont  ils  embrouillèrent  gratuitement  leur  Mufi- 
que  } en  forte  qu’ils  avaient  autant  de  maniérés 
de  noter  que  de  Genres  & de  Modes.  Boëce  prit  . 
dans  l’Alphabet  Latin  des  caraderes  correfpon- 
dans  à ceux  des  Grecs.  Le  Pape  Grégoire  per- 
fedionna  fa  méthode.  En  1024,  Gui  d’Arezzo, 
Bénédidin,  introduiût  l’ufagedes  Poitées  i (voyez 
PoRTE^E.  ) fur  les  Lignes  defquellcs  il  marqua 
les  Notes  en  forme  de  points  j ( voyez  Notes.) 
délignant  par  leur  pofnion , l’élévation  ou  l’a- 
bailfement  de  la  voix.  Kircher  , cependant , 
prétend  que  cette  invention  elt  antérieure  à Gui; 

& en  effet,  je  n’ai  pas  vu  dans  les  écrits  de  ce 
Moine  qu’il  fe  l’attribue  : mais  il  inventa  la 
Gamme , & appliqua  aux  Notes  de  fon  Hexacorde 
les  noms  tirés  de  l’Hymne  de  Saint  Jean-Bap- 
tifte  ,.  qu’elles  confervent  encore  aujourd’hui, 
f Voyez'?/.  G.  Fig,  2.  ) Enfin  cet  homme  né 
pour  la  Mufique  inventa  différens  Inftrumens  ap- 
pellés  Polyple&ra , tels  que  le  Claveflîn , l’Epi- 
nette  , la  Vielle  , ^c.  ( Voyez  Gamme.  ) 

Les  caraderes  de  la  Miiftqne  ont , félon  l’opi- 
nion commune,  reçu  leur  derniere  augmentation 
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conGdérable  en  1530;  tems  où  l’on  dît  que  Jean 
de  Mûris,  appelle  maUà-propos  par  quelques-uns 
Jean  de  Meurs  ou  de  Miirui , Doûeur  de  Paris  , 
quoique  Gefner  le  t'afle  Aiiglois , inventa  les  dif- 
férentes figures  des  Notes  qui  défignent  la  durée 
ou  la  quantité,  & que  nous  appelions  aujourd’hui 
Rondes , Blanches , Noires , ^c.  Mais  ce  fen- 
timent , bien  que  très-commun  , me  paroît  peu 
fondé , à en  juger  par  fon  Traité  de  Mufiqne , in- 
titulé ; Spéculum  Mufic<e  , que  j’ai  eu  le  courage 
de  lire  prefque  entier , pour  y conllatcr  l’inven- 
tion que  l’on  attribue  à cet  Auteur.  Au  refte  ce 
grand  Muficien  a eu  , comme  le  Roi  des  Poètes , 
l’honneur  d’ètre  réclamé  par  divers  Peuples  ; car 
les  Italiens  le  prétendent  aufll  de  leur  Nation, 
trompés  apparemment  par  une  fraude  ou  une 
erreur  de  Bontempi  qui  le  dit  Perugino  au  lieu 
de  Pm-igino. 

Lafus  eft,  ou  paroit  être,  comme  il  cft  dit 
ci-delfus  , le  premier  qui  ait  écrit  fur  la  Mufiqut: 
mais  fon  ouvrage  eft  perdu  , auflî-bicn  que  plu- 
fieurs  autres  livres  des  Grecs  & des  Romains  fur 
la  même  matière.  Ariftoxène , difciple  d’Ariftote 
& chef  de  feéle  en  Muftque , cft  le  plus  ancien 
Auteur  qui  nous  refte  fur  cette  fcience.  Après 
lui  vient  Euclide  d’Alexandrie.  Ariftide  Quinti- 
lien  écrivoit  après  Cicéron.  Alypius  vient  en- 
fuite  : puis  Gaudentius , Nicomaque  & Bacchius. 

Marc  Mcibomius  nous  a donné  une  belle  édi- 
tion de  ces  fept  Auteurs  Grecs  avec  la  traduéÜon 
Latine  & des  Notes, 


Plutarque  a écrit  un  Dialogue  fur  la  Mujîque , 
Ptolomée , célébré  Mathématicien , écrivit  en 
Grec  les  principes  de  l’Harmonie  vers  le  tems 
de  l’Empereur  Antonin.  Cet  Auteur  garde  un 
milieu  entre  les  Pythagoriciens  & les  Ariftoxé- 
niens.  Long-tems  après  , Manuel  Bryennius  écri-' 
vit  aufli  fur  le  même  fujet. 

Parmi  les  Latins,  Boëce  a écrit  du  tems  de 
Théodoric;  & non  loin  du  même  tems,  Mar- 
tianus , Caflîodore  & Saint  Auguftin. 

Les  Modernes  font  en  grand  nombre.  Les 
plus  connus  font,  Zarlin,  Salinas,  Valgulio, 
Galilée,  Mei,  Doni,  Kircher,  Merfcnne,  Par- 
ran , Perrault , Wallis  , Defeartes , Hôlder , Men- 
goli  , Malcolm  , Burette  , Valloti  ; enfin  M. 
Tartini , dont  le  livre  eft  plein  de  profondeur  , 
de  génie,  de  longueurs  & d’obfcurité}^&  M.' 
Rameau , dont  les  écrits  ont  ceci  de  fingulier , 
qu’ils  ont  fait  une  grande  fortune  fans  avoir  été 
lus  de  perfonne.  Cette  leélure  eft  d’ailleurs  de- 
venue abfolument  fuperflue  depuis  que  M.  d’A- 
lembert  a pris  la  peine  d’expliquer  au  Public  le 
fyftème  de  la  Balfe-fondamentale , la  feule  cho- 
fe  utile  & intelligible  qu’on  trouve  dans  les 
écrits  de  ce  Muficien. 

Mutations  ou  Muances.  MnaGcMi.  On 
appelloit  ainfi , dans  la  Muftque  ancienne , géné- 
ralement tous  les  paflages  d’un  ordre  ou  d’un  fu- 
jet de  Chant  à un  autre.  Ariftoxène  définit  la 
Mutation  une  efpece  de  paflion  dans  l’ordre  de 


la  Mélodie;  Bacchius , un  changement  defujetÿ 
ou  la  tranfpofition  du  femblable  dans  un  lieu 
diflemblable  ; Ariltide  Quintilien  , une  variacion 
dans  le  lydèmc  propofé , & dans  le  caradlere  de 
la  voix;  Martianus  Cappella , une  tranlition  de 
la  voix  dans  un”  autre  ordre  de  Sons. 

Toutes  ces  définitions  , obfcures  & trop  gé- 
nérales, ont  befoin  d’ètre  éclaircies  par  les  di- 
vifions  ; mais  les  Auteurs  ne  s’accordent  pas 
mieux  fur  ces  divifîons  que  fur  la  définition  mê- 
me. Cependant  on  recueille  à-peu-près  que  tou- 
tes ces  Mutations  pouvoient  fe  réduire  à cinq  ef. 
peccs  principafes.  i“.  Mutatmi  dans  le  Genre , 
lorfque  le  Chant  paifoic , par  exemple,  du  Dia- 
, tonique  au  Chromatique  ou  à l’Enharmonique,. 

,,  & réciproquement.  2°.  Dans  le  fyftème  , lorfque 
la  Modulation  unilToit  deux  Tétracordes  dis- 
, joints  ou  en  féparoit  deux  conjoints  ; ce  qui  re-  i 
vient  au  palfage  du  Béquarre  au  Bémol , & récii  „ ' 

proquement.  3“.  Dans  le  Mode,  quand  on  paf.  ' 
foit , par  exemple  , du  Dorien  au  Phrygien  ou 
au  Lydien,  & réciproquement , ^c.  4‘'.  Dans 
le  K.hythme,  quand  on  palfoit  du  vite  au  lent  , 
ou  d’une  Mefure  à uns' autre.  5”.  Enfin  dans  la 
Mélopée  , lurfqu’on  interrorapoit  un  Chant  gra- 
ve , férieux , magnifique , par  un  Chant  enjoué , 
gai,  impétueux, 
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